Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  lechnical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark"  you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countiies.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http: //books.  google  .com/l 


,l!i. 

4 

■     r.  >  ■  '    _ 
■IL:-     s 

-  T.- 

.Cookie 


BCU   -    Lausanne 

■llillllil 

#1094225913* 


HISTOIRE 


DU   TRAITÉ 


DE  WESTPHALIE. 

TOME    IV. 


.Google 


...Gonglc 


H  ISTOIRE 

DU  TRAITÉ 
DE  WESTPHALIE  , 

o  V 
DES  NEGOCIATIONS 

^  Qtii  fe  firent  a,  Munfter  &  »  Ofnabrug^ 
peur  établir  U  Paix  entre  toutes 
les  Ptiiifances  de  tEttrope. 

Compofée  principalement  fur  les  Mémoires  de 
la  Ctur  &  des  Plénipocemiairés  de  France. 

Par  le  Père  BougeanT;,  de  U  Compagnie 
de  JefHS. 

TOME    IV. 

A  PARIS,  Onai  des  ^tigt^im. 

Chez^  N  y  o  N  ,  fils,,  à  l'Occafion, 

}  DAuoNNEVTi.i.E,àS.  Ericone. 

^  Savoy  E^  à  l'ETpérance.  R««  Saint  Ut^utt^ 

M.    DCC.    LI. 

Ava  Àpprohstitn  &  Frivilégt  du  X*f. 


^r  uHtOEitsrT*)yî/ 


r^M!t5 


SOMMAIRE 
DU  QUATRIEME  LIVRE. 

I.  f~y  Onfênnix  de  M,  de  Serv'uA 
\^  avec  Us  Suédoif,  ii.  Les  Sue- 
Jds  refirent  de  s'expliquer,  m.  Les 
Impériaux  répondent  aux  propof  lions 
des  François  &  des  Suédois,  iv.  Ré-' 
taii^hmru  de  la  liberté  Germanique, 
y.  Réponfe  des  Impériaux  à  la  pro~ 
fofition  d^s  François,  vi.  Jugement 
.  dts  François  &  des  Suédois  fur  la  ré- 
forme des  Impériaux,  vu:  Les  Fran- 
çois infifitnt  auprès  des  Suédois  fur  la 
réponfe  des  Impériaux,  viii.  Entre- 
tiens des  François  avec  les  Impériaux 
.Jurla  Maifo/i  Palatine,  ix.  Com^ 
tation  entre  Us  menus  fur  les  intérêts 
du  Lantgrave  de  Hejfe.  x ,  Iiifirauaions 
dts  Impériaux  fur  Us  trois  Evéckês. 
ti.  Intrigues  des  Efpagnols  pour  dè- 
tai:her  la  Suéde  de  là  France,  xii. 
Fropofitions  du  Comtç  de  Saavedr» 
Totmir.  'A    ■ 


SOMMAIRE. 

aux  RéJîJens  Suédois^  xiii.  Inquié- 
tude du  Cardinal  Ma^arin.  xïv.  La 
conduite  des  Suédois  ramure  la  Cour  & 
Us  PUmpotentiairet  de  France,  xv. 
Démêlé  entre  Us  François  &  Us  Sue~ 
doisaufujet  de  M.  de  la  Barde,  xvi. 
Prétentions  de  la  Suéde  pourjaf^isr 
faSion,  XVII.  L'Empereur  publie  une 
amn^Ue  qui  T^tjî  point  reçue,  xviit. 
Intrigues  &  artifices  des  EJpagnels. 

XIX.  Leurs  caiales  dans  Us  Pais  bas 
déconcertées  par  U   Prince  ^Orange. 

XX.  Intrigues  des  EfpagnoU  à  Rome, 
3CXI.  La  France  fe  plaint  delà  condui- 
te du  Pape.  XXII.  Le  Cardinal  Ma^ 
rin  tente  inutiUment  de  gagner  UPt^e. 
XXIII.  La  Franu  protège  Us  Barbt- 
Tins  contre  U  Pape,  xxiv.  Les  Efptt- 
gnols  puhlient  des  libelles  contre  "la 
France,  xxv.  Contarini  s'^orceifa^ 
vancer  la  négociation ,  afin  d'obtenir  du 
fecours  contre  les  Turcs,  xxvi.  IlprO' 
pofe  aux  François  de  traiter  avec  t£f- 
pagruf^arimtru  de  fEmpereuriXxVïU 
Il  leur  propôji  d'abandonrUr  la  CaOï- 
logne.  xxVîiT.  M.  de  SaavedrachtrCke 
foea^on  de  fiiire  parler  les  Frangeas. 
3tZix.  Entretien  de  M.  de  Saayedra 
mrtc  M,  de  Seryim.  xxx,  Cfiof^ftf 


DU  QUKrU.lE.VlE    LIVRE 

à  Cardinal  Mn^ari  n  Jur  Us  dtffams 

isEJ)>«gno/5.xxxi.  Divtrs  projets  M 

Cirjjiia/ Mandrin  jlxxii.  Difpofiùons 

k  Cadiiud   Ma^arin  pour  la  paix. 

imn.  Arrivce  du  Comte  Je  Traue- 

maïaàoT^.  Son  caraBcre.  xzxiv.  So* 

ourit  à  MunfUr  &■  fis  premières  vift- 

I-  la.  ixxY.  Son  premier  entretien  avec 

'   la  FroTiÇoîs.xyiTLyu  Projets  du  Comte 

■    tleTraitnumsdorff'.  \xxvn.  Les\Fratt^ 

jais  travaillera  a  Us  prévenir,  xxxviii. 

Proja  davis  des  Etats  de  F  Empire  fur 

Uspropojîtions  de  paix,  xxxix.  Z/fur- 

paôenjes  bitns  Eccléjù^iiquts  par  Us 

Prot^ans,  xl.  Mémoires  aux  plaintes 

des-Prot^Luis  comre  Us  Catholiques i. 

ZLI.  Réponfe  des  Députa  CatholiqueSt 

zm.  Le  Comte  dt  Tratumansdorfffait 

tau fts  ^orts  pour  gagner  les  SuedmSt 

ZLin.  CoT^ana  de  la  Suéde  dans  fom 

aiSarzee  avec  la  France,    xiiv.  Les 

François  &  les  Suédois  éonvienntm  de 

ieurnpliqut  aux  Impériaux,  xly.  Les 

SutdtHS  manquent  de  paroU  aux  Fratm 

(«j.  XI.VI.  fis  r^iifent  ttadmettre  M, 

étla  Barde  à  leurs  conférences,  zlvu. 

MtpBqiu  des  François  aux  Impériaux* 

ZLyiii.  Repliqiu.des  Suédois,  xux. 

HtBondcs  des  Doutés  de  H^e.  i« 


.  .Google 


SOMMAIRE. 
Etat  de  la  négociation  des  Couronnes 
alliées  avec  L'Epiptreur.  ti.  Les  Dé- 
putés ont  de  la  peine  à  convenir  de  Vor- 
drede  leurs  délibérations,  lu.  Décla~ 
.  étions  des  Députés  des  Etats  de  l'Em- 
pire fur  Us propojîtions  des  deux  Cou- 
ronrus.  lui.  Ias  Députés  font  peu  fa- 
yortéks  aux  prétentions  des  deux  Cou- 
ronnes.  tiv.  Offres  faites  aux  Suédois 
par  le  Comte  de  Trautmansdorff.  lv. 
Objlacles  àla  ceffîon  de  laSilepe.  ivï. 
Les  Suédois  refafent  Us  offres  des  Im- 
périaux, i-yn.  La  Franu  ^  également 
refolue  de  ne  fe  point  relâcher.  LViii. 
ÎAéfinteUigence  entre  la  France  £>  Lt 
Suéde.  Lîx.  La  Ducheffe  de  Savoytfc 
hrovilU  avec  la  Cour  dt  France, 


HISTOIRE 

DU    TRAITE 
DE  \rESTPHALIE. 

LIVRE     QUATRIEME. 

I E  S     Impériaux    avoîent  An.   Î6l{. 
\  afTuré  dès  le  mois  de  Juillet        ,^ 
J  que  leur  léponfe  à  U  pro-     Confctencc 
jpofition    des    Couronnes  ^'j^j^j^**!^ 
alliées  étoit  toute  prête ,  Se  qu'ils  Sucdoit. 
n'attendoient  pour  la  donner  que  la 
En  des  différends  qui  éioient  alors 
entre  les  Collèges  de  l'Empire  ,  fiir 
ti  forme  des  délibérations  &  fur  le 
liea    des  Aflemblées.    Comme  ces 
conieflations  durèrent  jufqu'au  mois  < 

^f^ptembre ,  les  François  proâtt- 
A  lij 
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■w^mtÊ^  lent  de  cet  intervalle  pour  négociçt 
Am-  !<♦/.  avec  les  Députés  de  Bavière  ,  com- 
me je  viens  de  raconter,  &  pour 
t'éclaircir  avec  les  Suédois  fut  tout 
ce  qui  regatdoit  les  intérêts  com- 
muns des  deux  .Couronnes.  Le  Com- 
te d'Avaux  avoit  déjà  fait  pour  ce 
iiijec  un  voyage  à  Ofna^rug,  &:  le- 
Comte  de  Servien  y  alla  aufli  à  fon 
tour.  Il  trouva  les  Suédois  toujours 
également  difficiles,  taciturnes  & 
cfêfians.  Ils  demandoîent  abfolument 
que  les  chofes  fufTent  remifes  fur  le 
pied  où  elles  étoient  en  i6ii.  Ils 
vouloîent  qu'on  rendît  le  Royaume 
de  Bohême  électif,  enforte ,  diibient' 
ils,  qu'un  Prince  François  même  pûc 
^  Lt'rt  in  porter  cette  Couronne.  Ils  préten» 
*^'^'i''tna*  *^ifi"ï  9"'^^  falloir  entièrement  ré- 
}o  j.tkt  t&f }!  tablir  le  Prince  Palatin  dans  fès  Etats 
&  dans  là  dignité  Eleftorale ,  parce- 
que  fans  cela  la  paix  iéroit  toujours 
malaflùrce ,  &  ces  conditions  étoienc 
félon  eux ,  préférables  à  toute  iàtîs» 
faéHon  particulière. 

Les  Plénipotentiaires  François 
étoient  /î  accoummés  à  entendre  les 
Suédois  étaler  ainiî  de  ^ands  prin* 
«fesdedéfiQcéieflà&cnt»  c|ti*ilan'afr 
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voient  aucune  envie  de  fuivce  dansla  ^^bm^vb  • 

C tique, qu'itsnes'enmenoieatpas  ^„^  liit  ■ 
ucoup  en  peine.   M.  de  Servie»      'j, 
iielai£[a  pas  de  leur  repié  jfnter  qu'iY    Le<su:H(ii 
faudrait  encart  bien  du  ttms  &  bitn  des  "'^'l"\c^' 
cet^s  d'épée  ,  .conune  difoit  le  Chao- 
celiec  Oxenftiem  *  pour  obliger  les 
ennemis  àiecevoii  de  pareilles  con- 
ditions, &  que  comme  elles  poroî- 
tioient  impomblcs ,  on  accufeioit  les 
Alliés  de  ne  pas  vouloir  la  paix. 
«  Quand  la  Maifon  d'Autriche,  « 
reprit  le  Baron  d'Oxenftiern,  ren-" 
dit  le  Royaume  de  Bohême  héjé-  " 
ditaire,  toute  l'Europe  fe  récria  " 
qu'elle  s'aflùtoiï  l'Empire  par  cette  ** 
muipation, qu'elle  porioit  un  coup  ** 
iQOTtel  k  la  lib^ié  a&  l'Allem^e ,  *< 
h  qu'elle  fe  rendoit  fônnidaEle  ï.  " 

lêsvoifins.  Pourquoi  avons-nous** 

cliai^é  de  maximes  î  Le  mal  n'ell  ** 

devenu  que  plus  grand  :  car  le  pre-** 

nder  defleia  delà  Mai£bn  d'Au-** 

tiicbe  n'avoir  été  que  de  s'aiHuer  '*  . 

l'Empire  ;  mais  aptes  av<BE  oppri-  ** 

mé  la  Maifon  Palaâne  ,  elle  s'eft  " 

itée  d'aflujettiE  toute  l'Alloua-  '* 

gne ,  &  elle  l'auroit  ^i  fans  l'op-  ** 

paâtion  qu'elle  a  troK.vée  dans  ^s  **  . 
A  iiij 
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^""  deux  Couronnes;  „  It  ajouta  que 
164;.  ledeffein  qu'on  s'étoit  ptopofcdans 
l'alliance  avoir  toujours  étc  de  réta- 
blir les  Princes  &c  les  Etats  opprimés. 
Quec'étoit  pout  faciliter  une  entre- 
prife  fi  gloneufe  que  la  Reine  de 
Suéde  venoit  de  donner  la  paix  au 
Roi  de  Danemarck , .  &  beaucoup 
d'autres  chofes  femblabtes  ,  qui 
avoient ,  ce  fembU}  un  air  de  for£ui' 
terie  dans  Us  circonftances  où  on  les 
plaçoit.  Car  enfin  tous  ces  difcoufs  ■ 
etoient  bons  à  tenir  aHx  ennemis '&: 
aux  peuples,  mais  il  faut  plus  de 
■francnife  entre  des  Allies.  D'ailleurs 
ces  principes  alloienc  à  prouver  qu'il 
falloir  donc  continuer  la  guerre  làils 
fonger  à  la  paix ,  puifqu'il  étoit  cer- 
tain que  la  Maifon  d'Autriche  ne  la 
feroit  jamais  à  ces  conditions.  M.  de 
Servienrépondit'auï  Suédois,  qu'il 
étoit  vrai  que  le  deHèin  des  deux 
Couronnes  avoir  toujours  été  rel  que 
difoienc  les  Suédois*,  mais  que  cé^ 
toientde  ces  defièinsdont  ondefire 
l'exécution,  bwucQup  plus  qu'on  ne 
l'efpece.  Il  ajouta  que  la  Cour  de 
Suéde  eUe-:môrae  avoit  fouvent  fait 
entendre  qu'elle  ne  çioyoit  pas  qus 


de  WiSphaîU.  Vv.  ÏV.  9  _^__ 
fafeire  de  Bohême  ,  ni  les  intérêts  T^^^^^ 
dn Prince  Palatin ,  dulTent faire  obf-  *^'  '**** 
tade  d  la  .paix,  loifque  les  Alliés 
aoioient  fait  far  cela  tout  ce  que  le 
zcle  ôc  l'iniérèt  commun  '  (leman< 
tbtent  d'eux ,  &  en£n  que  les  Plé- 
nipotentiaires de  Suéde  étoieni  con- 
venus avec  ceux  de  France  >  de  iê 
relâcher  fur  les  articles  de  l'intérêt 
public  de  l'Allema^e ,  à  proportion 
qu'on  les  fàtisferoit  fur  leurs  intérêts 
paniculiers.  La  chofe  ctoît  vraie  >  & 
les  Suédois  ne  l'avoient  apparem- 
ment pas  oublié  j  mats  toujours  ré- 
fervés  &  myfterieux,  ils  ne  s'expli- 
quoient  avec  franchife  que  futrarii- 
de  des  biens  ËccléUafUques,  pour 
lefquels  ils  montroîent  une  avidité 
qui  fùfoit  tout  craindre. 

Enfin   le  15    de    Septembre  les       m. 
Impériaux  aflemble.ent  avec  beau-  ..-jj;"  Ij^^j^, 
c£mp  d'appareil  tous  les  Députés  des  «i""  •"»  pro- 
Eleûeurs ,  des  Princes  &  des  Erats  ^^'J^l  t* 
de  ibmpife,  pour  leur  commum— •''tSucdoit. 
quer  la  réponfe  qu'ils  dévoient  faire 
aux  propofîtionsdes  François  Se  des 
Suédois.  Cette  aflèmblée  fe  tint  à 
Munfter  dans  le  Palais  Epifcopal , 
&  à  Oiiubrugdans  l'Hôtel  de  Ville . 
Av 
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j^^~j77Les  Amballàdeurs  des  Ele^eurii 
zl«f(  rf«*' *^*"''  du  Collège  des  Princes,  fie 
jtuifit.  »  deux  du  Collège  des  Villes ,  atlerfflir 
^*  ^^j^^"  prendre  les  Impériaux  dans  leur 
và\\.  '  Hôtel ,  pbut  les  conduire  à  l'AHèm- 
blée ,  &  les  reconduifirenc  enfuîce  de 
la  même  manière.  A  MunAer  ,  M. 
Volmar  harangua  l'Aflèmblée  des 
Députés ,  &:  M.  Crâne  fit  la  même 
choie  à  Ofiiabrug.  Tous  deux  exhor- 
tèrent les  Députes  à  fe  propofer  dans 
l'examen  des  articles  dont  on  alioit 
leur  faire  part,  la  gloire  de  Dieu, 
fautoricé  Impériale}  l'honneur  de 
la  nadon  Germanique,  la  dignité 
des  Eleveurs,  les  Privilèges  des 
Princes  &  desEcats,  &dpiéfêrér  le 
bien  public  à  toutes  lespa(]îons  par- 
ticulières ,  fans  Te  laifler  ni  gagner 
par  les  calelles ,  lii  intimider  par  les 
menaces  des  Etrangers.  Après  quoi 
ils  mirent  leur  reponfe  entre  les 
Mains  do^^mbafladeur  de  Mayen- 
ee  conHBé'f>ireAeur ,  pour  erre  lue 
0c  examinée  par  les  Députés  des 
ctacs ,  &  pour  recevoir  leurs  avis  , 
ainïi  qu'ils  les  en  avoîent  priés  dans 
leur  harangue  préliminaire. 
On  peut  dire  que  ce  fut  çn£n  e« 
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joor-li  <ju'on  vit  renaître  la  liberté  "^^^^  ' 
Gecmamque,    opprimée   depuis  iï  '**^* 

\ong-tems    par    l'autorité  exceflîve        "• 
à».  Eleveurs  autant  que  des  Em-  meS'^^r  ""u 
pereais.  Car  il  eft  vrai  que  dans  les ''>»"'    Cu- 
Diétes  Se  les  autres  AOemblées  de  '""■'^"•' 
l'Empire  ,  on  avoit  toujours  conful- 
té  k  Collège  des  Princes  &  celui  des 
Villes  j  mais  le  privilège  qu'on  leiir 
laiffoit  de  dire  leur  avis ,  avoit  été 
borné  aux  feules  aiFaires  de  Police  & 
des  Finances,  fur  lefquelles  mêmes 
OQ  ne  les  conlùltoit  fouvenr  que  pour , 
la  forme  j  de  forte  qu'on  regardoit 
ciHiune  un  attentat  de  leur  part , 
qu'ils  voulunènt  opiner  fur  la  guerre 
ou  fur  la  paix  :  aa  fieu  que  dans  cette 
Qccalîon  on  attendoit  leur  déci/ion 
foar  régler  l'un  &  l'autre ,  &  termi- 
ner les  aiFaires  les  plus  importantes 
de  l'Empire.   Les  Députés  fentircnt 
tout  le  prix  de  cette  démarche  des 
Impériaux  ,  &  la  regardèrent  com- 
me le  premier  fruit  Se  la  protection 
<les  Couronnes  alliées.  Mais  quel- 
que agréable  qu'elle  dût  leur  paroî- 
tre,  ils  ne  laillètent  pas  de  s'en  dé- 
fiet ,  craignant  que  cette  condefcen- 
dince  des  Impériaux  ne  fut  un  arti- 
Av; 
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^T^^^^  fice  pour  les  féduire,  les  détacher  du 
^'  pard  des  Couronnes ,  &  les  opprî- 
j.i,i",'î2„'!'J  mer  enfuite  plus  facilement  lorfqu'ils 
M  -u  Briin-  fetoienr  abandenncsde  leurs  protec- 
îalj.  "  '  teuFS.  Cependant  ils  chargèrent  qua- 
tre Députes  d'eîtaminer  avec  beau- 
coup de  ibin  toutes  les  propontions 
des.  Impériaux ,  &  d'en  faire  le  ràp-  ' 
port  à  l'AHèiublée.  Ils  délibérèrent 
enfuite  s'ils  doniieioieni  leur  avis  fur 
.  la  téponfe  des  Impériaux,  avant 
qu'elle  fût  communiquée  aux  Fran- 
çois &  aux  Suédois,  ou  fi,  pour 
avancer  davanrage  la  négociation, 
ils  petmettroient  aux  Impériaux  de 
communiquer  dès-lors  leur  réporife  ,  ' 
en  leur  déclarant  cependant  que  les 
choies  demeureroient  indéciles  Juf- 
qu'i  ce  que  les  États  euflènt  don- 
né leur  avis.  On  prit  ce  fccond  patti , 
&  en  conféquence  de  cette  réfolution 
les  Impériaux  ayant  remis  leur  ré- 
ponfe  enttie  les  mains  des  Média- 
tcurs ,  ceux-ci  l'apportèrent  aux 
Plénipdientiaites  François.  EU* 
étoit  conçue  en  ces  Eeimes. 


Mipoi^e   des  Pléaipoumiains  de  Sa      *  '  *'' 

Mff/51?/  ImpériaU  aux  propofithns     tit^^^bit* 

tUs  François,   (a)  impetiju»  t 

«LesPlcnipotennairesdelEm-  " 
pereur  &  ceux  du  Roi  de  France  '* 
après  avoir  tectniné  tout  ce  qui" 
legardoit  les  préliminaires  &  tait  ** 
l'échange  mutuel  de  leurs  pleins  " 
pouvoirs  ,  écoient  convenus  vers  '* 
n  fin  de  Tannée  dernière ,  de  conlï-  " 
gner  de  part  &  d'autre  le  1 4  Dé-  " 
œmbre  de  la  même  année ,  entre  <* 
les  mûns  des  Médiateurs  ,  leurs  " 
proportions  fur  les  moyens  de  fai-  " 
rela  paix.  Les  Plénipotentiaires'* 
Itnpétiaux  ayant  effeâivement  ac-  " 
(ompli  leur  promelTe  aujourmar-  *« 
qné,  deiîroient&actendoientavec" 
beaucoup  d'impatience ,  que  les  « 
Seigneurs  Plénipotentiaires  du  Roi« 
irèî-Chtétien  filTent  lamêmechofe  " 
de  leur  côté ,  lotfqu'enfin  il  leur  a  '* 
pin,  le  II  dumoisdejuin  dernier,  " 
jour  confacré  à  la  Fête  de  la  très-  « 
Saiate  Trinité  ,  de  préfçhter  dix-  **    . 
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'  "  huit  aracfes  pour  traiter  de  1^  paix 
•  »  générale  ;  mais  en  fe  réfervant  la. 
»  hberté  d'y  ajouter  &  de  s'expliquer 
»  plus  amplement  fur  ces. articles  , 
»  félon  qa  ils  le  jugeront  nécellaire. 
»  Les  PUnipoientiaires  Impériaux  > 
"  pour  donner  une  preuve  publique 
»  de  la  dtfpolltion  conftante  &  îm-, 
»  muable  de  Sa  Majeftc  Impériale 
»  pour  la  paix,  &  que  ce  n'eu  point 
»  a  elle  qu'il  rient  qu'on  ne  voye  tous 
>■  &  chacun  en  particulier  des  Blec- 
»  leurs  ,  Princes  &  Etats  de  l'Em- 
»  pire  ,  &  généralement  toute  la 
"  Chrétienté  pacifiée  ,  Se  afin  qu'on 
»  ne  puille  pas  douter  des  bonnes 
»  intentions  que  Sa  Majeflé  Impé- 
»  riale  a  toujours  eues  pour  la  fiiieté> 
»  la  tranquilliré ,  la  gloire  &  le  £ilut 
»  de  l'Etat ,  après  avoir  conununi* 
»  que  les  fiifdlts  articles  aux  Dépu-. 
"'tés  desEledeurs,  Princes&Etats 
»  de  l'Empire  qui  fe  font  trouvés 
»  préfens  >  voici  ce  qu'ils  y  répon- 
••  dent ,  en  fe  rélèrvant  auffi  pareil- 
»  lement  la  libetté  d'y  ajouter  Sc 
»  de  donner  encore  dans  la  fuite 
»>  d'autres  explications. 
M  Au  I.  Ils  confentent   que  la 
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«oerre  &  tontes  les  hoftilités  entre  «  ^^^^^ 
Sa  Majeftc  Impériale  ,  le  Saint  «  *"*  **♦'• 
Empire  Romain  ,  les  Ele^uis ,  « 
les  Princes  &  les  Etats  de  l'Empi-  <• 
le ,  le  Roi  Catholique ,  la  Maifbn  *t 
d'Autriche  >  le  Duc  Charl«s  de  « 
Lorraine,  fon  ftece  &  fes  enfans» 
tous  leurs  Alliés  Se  Adhérents,  m 
d'une  part ,  &  de  l'autre  le  Roi  «  ■ 
très-Chrétien  de  France ,  la  Reine  m 
àc  Suéde  &  tous  leurs  Alliés  &  « 
Adhérents,  ceffènt  dès-à-préfent , •■ 
&  (me  pour  parvenir  plutôt  i  cet-  « 
re  fin  &  épargner  le  fang  Chré-  « 
ôen,  on  convienne  au  plutôt  &  i  H 
dejuftes  conditions  d'une  fufpen-» 
fion  d'armes ,  de  manière  cepen-  « 
dant'  qu'on  avance  toujours  le  « 
Traité  de  paix  ,  &  que  la  n^o-  n 
dation  n'en  {bit  point  retardJêe.  « 

«  Au  1 1.  Ils  confenCent  pa-  « 
mlletnent  qu'il  y  ait  entre  les  « 
deux  Partis  qu'on  vient  de  nom-  « 
tuer,  une  pix  duraUe  3c  une  « 
atnitié  fincere.  " 

«  Au  1 1 1,  Comme  cet  atticle  •• 
fuppofe  la  paix  déjà  établie,  &ne« 
tend  qu'à  k  confirmer  de  plus  en  « 
pltts,  &  que  cependant  les  Plé-« 
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'"'^^^^  »  nipotenriaices  de  FraJice  déclarent 
An.  iSir*  „  enfuite  dans  rariicle  XII.  qu'ils 
w  veulent  qu'on  pourvoye  à  la  llire- 
»  té  de  la  paix  ,  fans  cependant  pro- 
»  pofer  aucun  moyen  de  la  rendre 
»  fure  ,  les  Plénipotentiaires  Impé- 
»  riaux  déclarent  que  lorfqu'il  s'a- 
it gira  dans  la  fuite  de  ce  poinc-ld  , 
"  &  que  les  Plénipotentiaires  de 
»  France  fe  feront  expliqués  en  dé- 
•>  taii  fur  cette  fureté  qu'ils  deman-  . 
M  dent  >  alors  ils  contribuetont  auflî 
»  de  leiu  part  i  tout  ce  qui  regarde 
»  cet  article  de  la  fureté  de  la  paix  , 
»  autant  qu'il  dépendra  d'eux  ,  & 
»  qu'ils  ne  refufêtont  d'accepter  au- 
w  cun  moyen  de  rendre  la  paix-plus 
»  fiire  de  parf  Se  d'autre  ,  pourvu 
»  qu'il  foit  jufte  &  accepté  également  ■ 
w  des  deux  partis.  Que  u  cepen- 
"  dant  on  veut  qu'ils  en  viennent 
»  i  ce  point  fans  délai ,  &  qu'ils  ré- 
»  poniient  formellement  à  cet  arti- 
»  cle  ,  les  Plénipotentiaires  de  Sa 
u  Majellé  Impériale  déclarent  que 
»  cette  demande  eft  telle  >  que  ni  la 
«  dignité  fuprcme  de  Sa  Majefté  fur 
»  tous  les  Rois  &  Princes  du  monde 
"Chréçien,  ni  le  devoir  d" Avocat 
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de  l'EgUie  Univerfeile ,  ni  l'obli-  «  ^■•*^^" 
gaàon  de  protéger  comme  il  doit  «  ""■  '**J"* 
îts  Voffaux  ,  m  les  droits  du  iàng  » 
&  de  la  nature  ,  ni  enfin  la  tecon-  h 
noiflânce  qu'il  doit  à  tant  deièrvi-n 
ces  infîgnes  rendus  en  divetfes  « 
occalîons  à  l'Empereut ,  i  l'Env  » 
piie  Se  à  tout  le  monde  Chrétien  ,  « 
ne  lui  permettent  pas  de  t'accot-  « 
dei:c'e(tpout<juoi  ils efpétent que  ■> 
les  Plénipotentiaires  du  Roi  très-  « 
Gitétien  n'y  infiiteiontpas  &;ne  « 
demanderont  que  des  cnofes'  tel-  r. 
les  que  le  Roi  très-Chrétien  leur  « 
maître  voùdroit  accorder  ;  qu'ils  « 
auront  plutôt  aâez  de  confiance  t 
en  la  probité  de  l'Empereur,  pour*  , 
aoiie  qu'il  voudra  toujours  fe  •■ 
conterùr  dans  les  bornes  del'équi-B 
té,  fans  vouloir  entreprendre  la  ». 
.  défenfe  d'aucune  caulè  injufte.  « 
Que  fi  cependant  nos  Adverlàîres  n 
nefe  contenrent  pas  de  cette  àflu-  « 
rance  ,  ce  qu'on  ne  cioit  pas  ,  il  « 
KÎteroit  de  leur  en  donner  une  « 
autre,  laquelle,  quoique  fort  inéga-« 
le  de  la  part  de  Sa  Majefté  Impé-  • 
riale  (  puifqu'il  eft  clair  parce  « 
gu'cpo  vient  de  àiiç,  que  Sa  Mîi''« 
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^!S  »  jefté  Impériale  &  le  Saint  Empire: 
>*4f*  »  ont  des  obligations  plus  étroite» 
»  envers  le  Roi  Catholique  >  que  le: 
»  Roi  très-Chréden  n'en  a  envers 
"  aucun  de  fes  confédérés)  pourroit 
»  cependant  être  admife  ,  pour  té- 
»  moigner  davantage  la  droirure  det 
»  fentimens  &  desintentions  que  ia- 
»  Majefté    Impériale    a  eaes  dans. 
»  toute  fa  conduite  ;  fçavoir,  oit- 
»  Confent  que  pour  plus  grande  foi- 
»  rété  de  ladite  paix  &  bonne  intel- 
»  ligencff)  lorfqu' elle  aura  été  réta- 
u  blie  avec  l'Empereur  ,   le  iaint 
»  Empire    Romam  ,  les   Etats  de 
»  l'Empire ,  le  Roi  Carholique ,  la 
u^aifon  d'Autriche  &C  tons  leurs 
»  Alliés  &  adhérents  ,   Sa  Majefti- 
'"  Impériale  ne  devra  ni  direâcment , 
»  ni  mdireâement  ,   fous  quelque 
»  prétexte  que  ce  foit ,  fe  racler  des 
"  guerres  &  des  querelles  qui  pour-  ■ 
»  roient  naître  entre  la  France  & 
»  l'Efpagne ,  ni  aflîfter  les  ennemis 
»  des   deiix   Couronnes  de  France 
"  &  de  Suéde  :    fauf  pourrant  les 
"  droits   appartenans  tant  à  l'Em- 
»  pereur  &  à  l'Empire ,  qu'aux  Or- 
»  dtes&  au:c  Etats  d'icemij.&  au 
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Roi  Caïhouque  même  »  par  les  «  1^"^^ 
loix  &  les  conftitQtions  de  l'Em-  «  ^'  "*** 
pire,  ^cequieftp^raculiéremênct 
;i  remarquer ,  par  la  Tranfaâion  « 
de  Bourgogne  en  1 5  48.  confirmée  « 
par  l'Empire  ;  mais  nonobftant* 
tous  les  Traités  précédents,  auf-  »< 
quels^l  fera  déroge  quant  àcet  arri-  « 
de.  Comme  auffi  la  Couronne  de  <t 
France  ne  devra  de  fon  côté  ni  * 
dîreâement  ni  indireâement  fe  m 
mcler  des  guerres  &  des  querelles  m 
qui  pourroientnaîrre  entre  SaMa-j» 
jefté  Impériale  &  le  Saint  Em-^ 
pire  Romain ,  fie  la  Couronne  de  *• 
Saede  ,  ni  aiSftet  ibus  quelque  * 
prétexre  que  ce  fbit  les  ennemis  * 
de  l'Ëmperenr,  de  l'Empire ,  &  du  *• 
Roi  Catholique  ,  nonooftant  tous  - 
les  Traités  précédents  anfquels,- 
i^ant  à  cet  article  ,  il  fera  pareille-  •> 
ment  exprelïement  déroge  par  le  « 
préfent  Traité.  « 

»  Aij  IV.  Ils  confentent  que.» 
tout  ce  qui  se'ft  feit  durant  les-«- 
troubles  préfens,  foit  entièrement  « 
oublié  ,  enforte  que  d'ime  &  • 
d'autre  pan  on  ne  puiflè  dans  la  « 
fiù»,  fous  quelque  prétexte  que<t 
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Ly-- "  ce  fbit ,  en  former  aucune  plain-' 

Au.  itf4f  „  jç.  &conime  dans  dans k Diète  de 
»  Raiirbonne  l'an  11541.  on  convint 
»  à  cette  fin  d'une  iemblable  atn- 
»  niHie ,  laquelle  a  été  publiée  dans 
"l'Empire,  onconfentauffiquepar 
"  le  préfent  Traité  de  paix  ,  une 
"  iemblable  amniftiè  perpétuelle  fie 
"  générale  foit  réciproquement  re-  . 
"  nouvellée  ,  fans  aucunes  refetvès  > 
"limitation,  ni  exception  d'affaires 
»  ou  de  perfonnes  ,  excepté  celles 
»■  qui  iècont  déclarées  dans  les  arti- 
"  clés  fuivans. 

»  Au  V.  Ils  confentent  qu'en 
»  venu  de  cette  amniftie  générale  , 
"  fans  y  déroger  nullement ,  &  plu- 
»  tôt  pour  en  alUirer  l'effet ,  tousles  , 
»  Conunandans ,  Officiers  &  Sol- 
»  dats  ,  qui  dans  la  glierre  ou  de 
»  quelqu'autre  manière  quece  foit, 
»  ont  fervi  l'un  ou  l'autre  parti ,  & 
»  nommément  la  Maifon  de  Lor- 
»  raine  &  la)  Lantgrave  de  HelTe- 
•>  Caiïèl,  fuient  rétablis  &c  mainte- 
'•nus  dans  tous  leurs  biens,  hon- 
»  neurs  &c  dignités  ,  fans  pouvoir 
«être  inquiétés  à  l'avenir,  &  fous 
'*>  Quelque  prétexte  que  ce  foit,,pout    - 
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les  chofes  (jui  fe  ibntpaflcespen-  ..  ^^^'— 
dant  la  guerre  ,  ou  auïremem  au-  «  *"*  ^**** 
fujet  &  a  l'occafion  de  cène  guec-  «  ■ 
re." 

j»  Au  VI.  Ils  confentent  qu'en  «i 
confequence  &  félon  la  teneur  de- 
là fufmte  amniftie,  toutes  choies  m 
Ibient  rétablies  de  pan  &  d'autre,  • 
&  renulès  au  même  état  où  elles  n 
ctoieni  avant  le  commencement  *> 
des  préfens  ttoubles  mus  entre  k 
l^mpereut  &  le  Roi  trèsdu:ï-  h 
tien ,  &  cela  nonobftant  toutes  h 
reprcfailles  ,  confifcations  ,  prof-  ■ 
cnptions ,  jugemens ,  tranfaaions  « 
&  autres  aâes  paMs  ,  «Kcepté  « 
pourtant  ce  qui  a  été  réglé  &  ré-  « 
lolu  autrement  dans  la  dernière  « 
Diète  de  l'Eiùpite  i  Ratilbonne« 
l'an  I  (Î4 1 .  avec  l'amniftie  qui  y  fut  - 
publiée.  « 

"  Aux  VII.  VIII.  &  IX.  Les  > 
Fténipotentiaires  Impériaux  lé-  m 
pondent ,  que  tout  ce  qui  eft  conte-  « 
nu  dans  ces  articles  concerne  les  « 
«Iroits  de  Sa  Majefté  Impériale  &  « 
des  Etais  de  l'Empire  ,  qui  n'ont  » 
rien  de  commun  avec  les  Couron-  «• 
nés  Etraiigeres  >   Ôc   qui  n'ont  •* 


il  TTijîotre  da-  Traité 

^■•""^  «  point  été  le  mont  de  la  guerre  corn- 
*>*.  i<+r^  «mencée  &  continuée  jufqu'à  pré- 

V  fent.  Que  s'il  y  a  quelque  diviîîoa 
u  ou  quelque  différend  entre  Sa  Ma- 
w  jefté  &  quelques  Etats  de  i'Empi- 
«  re,  ces  différends  font  déjà  .depùi* 
M  long-tems  terminés  &  mus  >  en- 
"  forte qu'iln'ya  aujourd'hui  aucun 
>■  de  ces  Etats  qui  ralTe  la  guerre  à 
«  l'Empereur  pour  quoi  que  ce  foit , 
«excepté  la  feule  Lant^ave  do 
«Hefle-CaiTel,  qui  ne  continue  à  U 

-  ■  feire  que  parce  qu'elle  dit  ne  poo- 
»  voir  renoncer  i  l'alliance  de  la. 
«  France ,  jufqu'à  ce  qu'on  ait  fait- 

V  une  paix  générale  avec  les  Cou- 
«rennes.  AinJî  les  Plénipotentiai- 
»  res  de  l'Empereur  ne  voyenc  pas 
»  i  quel  titre  &  fur  quel  fwidemenc 
»  la  Couronne  de  France  exige  fiir 
••  cela  quelque  chofe  de  Sa  Majeûé  , 
"  fitr-tout  y  ^ant  pour  toutes  ces 
»  choies  des  cc»i(Utu tiens  Impériales 
"&  la  BuUe  d'or  qui  règlent  cki- 
>•  rement  les  droits  de  cnacun  ,  Sc 
H  tout  ce  qui  doit  s'obferver  dans 
-  l'éleétion  d'un  Roi  des  Romains 
*'  pour  être  promu  i  l'Empire  ,  & 
«dans  toutes  les  «léUbéiations  H 
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iatrês  affaires  publiques.  Ils  ajou-  « 

ttut  que  Sa  Majefté  eft  réfolue  de  «  **"'      **' 

fùivre  tous  ces  réglémens  aacant  •• 

qu'elle  y  eft  oblige  pouria parc,  m 

Se  que  fon  intention  n'eft  pas  de  ■ 

moleftet  aucun  des  Eleâeois,  Ptin-  <• 

ces  &  £tats,  contre  la  teneur  de  ces  ■ 

léglemens,  mais  plutôt  de  les  pro-  •■ 

tégei  &  défendre  tous  Se  chacun  « 

en  particulier  fuivanc  ces  mêmes  •> 

[églemens.  Que  iî  durant  les  di-  m 

-vers  troubles  d'une  guerre  fi  fiinef-  « 

te  &  n  longue ,  il  s'eft  fait  quelque  n 

chofë  de  contraire  i  ces  loixj  il  ■ 

hai  l'attribuer  i  la  guerre  >  J  l'ïn-  » 

juii  Se  aux  malheurs  des  cenu,  n 

(dontil  eft  croyable  que  les  Etats  m 

&  les  Couronnes  de  France  &de'« 

Suéde   n'ont  pas  été  tout-^-Eâit  « 

exempts  eux-mêmes  )  plutôt  qu'i  « 

kvolonté  de  Sa  Majefté  Impâia- m 

le,  &  qu'enfin  toutes  ces  plaintes  «t 

finiront  pat  te  rétablillèmenc  de  <« 

la  paix.  Que  s'il  faut  changer ,  cor-  •■ 

riger ,  interpréter  ou  décider  quel-  « 

que  choie  pat  rapport  aux  confti-  « 

tucions  mêmes  &  aux  loix  de  l'Em-  « 

pire ,  cette  matière ,  tant  par  la  te-  « 

ma  de  ces  mêmes  cooftitutions»  m 
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"mm^m^  „  qiie  p^t  \^  propofitîon  même  des 
.Ak.  i<4;.  „  Plénipoteiitiaites  du  Roi  rrès7 
»  Chrécien  comprlfê  dans  ces  arci- 
»  clés ,  n'appartient  i  aucun  autre 
»  Tribunal  qu'à  celui  d'une  Diète 
»  générale.  Qu'enfin  ceçte  réponfè 
«fondée  fur  des  raifons  fi  âUdes 
»  fufEt  pour  faire  ceiTer  fur  ce  {iijec 
"  toutes  tes  inftances  &e  la  parc  des 
>■  Plénipotentiaires  de  France  i  mais 
M  qu'afui  qu'on  ne  croye  pas  que  Sa 
u  Majefté  refiife  d'accorder  ce  qui 
»  eft  conforme  aux  loix  de  l'Empire, 
"  les  Plcnipocenciaires  Impériaux  ré- 
»  pondent  : 

"  Au  VU.  Qu'ils  confentent  que 
»  tous  les  Princes  &c.  Etats  du  Saint 
>'  Empire  Romain  foiéni  confirmés 
*  u  &  établis  dans  tous  leurs  ancieiis 
»  droits  ,  prérogatives ,  libertés  -& 
»  privilèges  ,  en  telle  forte  qu'ils  tK 
»  puillènt  à  l'avenir  appréhender  au- 
,  »  cun  trouble ,  fous  quelque  prctex- 
»  te  que  ce  fôit  i  mais  plutôt  qu'ils 
»  jouillènc  lâfis  aucune  difficulté  du 
>'  droit  de  futfrage  qui  leur  appar- 
»  tient  dans  toutes  les  délibération^ 
"  fur  tout  fur  les  affairesde  l'Empire 
»  où  il  s'agira  de  conclure  \t  paiiCi 
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'^  déclarer  la  guerre ,  d'établir  Se  ..  ' 
île  lever  des  contributions  J,  de  " 
logémens  de  gens  de  guerre  &  de  » 
levées  de  troupes  ,  d'établir  des  '• 
garnirons»  de  faire  de  nouvelles" 
fortifications  dans  les  lieux  dépen-  « 
dans  de£dits  Princes ,  de  faire  des  « 
Traités  ,  de  porter  de  nouvelles  « 
loix ,  ou  d'interpréter  les  ancien-  .< 
nés ,  &  enfin  de  toutes  les  auttes  « 
affaires  de  cet  nature  ,  lefquelles  a 
ne  pourront  déformais  être  traitées  « 
ni  décidées  que  dans  une  Aflem-  « 
blée  générale  des  Etats  de  l'Eni-  « 
pire  &c  avec  leur  confentement  :  *t 
uuf  pourtant  les  droits ,  les  préé-  « 
niinences,  fictource  qui  appartient  « 
au  Collège  Eieiftoral  &  a  l'Empe-  « 
reur,  &  entendant  le  tout  fùivant» 
lescoQtumes  reçues  anciennement  « 
dans  l'Empite.  « 

kAû  VIII.  Ilsconfentent  quen 
tous  leiHits  Princes  &  Etats  en  gé-  « 
&éral&en  patticuUer  foient  main-  n 
tenus  dans  tous  les  autres  droits  « 
-de  Souveraineté  qui  leur  appattien-  « 
Bent,  &  fpécialement  dans  celui  « 
de  faire  des  Traités  ,  tant  jentre« 
■eux  ,  qu'avec  les  Princes  voifins,  « 
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'•  pour  leur  confervation  Se  leur  fïx- 
"  rerc ,  pourvu  que  ces  Traités  ne 
"  foient  pas  contre  l'Empereur ,  ni 
»  l'Empire ,  ni  le  repos  public ,  Se 
»  qu'ils  fe  faffènr  lâns  violet  en  au- 
»  cune  manière  le  ferment  que  cha- 
»  Clin  fait  à  l'Empereur  &  i.  l'Em- 
"pire.  " 

«  Au  IX.  ils  confentent  que  coa- 
'•  tes  les  louables  coutumes  du  Saint 
»  Empire  Romain  ,  fes  conftitucions 
"  ££  loix  fondamentalts ,  &nommé- 
»  ment  les  aiticles  contenus  en  la 
"  Bulle  d'or,  foient  religieufemenc 
fl.  obfcrvés  ,  fur-tout  en  ce  qui  re- 
»  garde  l'éleûion  des  Empereurs, 
»  fans  aucune  contravention  de  la 
»'  part  de  qui  que  ce  foit ,  &  fous 
■■'  quelque  prctexte  que  ce  foit ,  & 
»  que  dans  ladite  cledion  on  ob- 
»  lervera  inviolablement  les  formes 
"  prefcrites  fur  cette  matière  par 
»  ladite  Bulle  &:  autres  conftitucions, 
"  déclarations  &  capitulations.  Mais 
'■  ce  qui  eft  ajouté  à  cet  article  dans 
»  lapropofition  des  François,  pour 
»  ne  point  élire  un  Roi  des  Ro- 
*)  mains  du  vivant  de  l'Empereur ,  eft 
"  plutôt  contraire  que  conforme  aux 
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droits  de  l'Empire  ,  à  la  liberté  «  ^^"^^ 
des  Empereurs  ,  à  la  Bulle  d'or  »  ^"-  '*-*f* 
&  aux  capi^culations  Impériales  ,  » 
comme  ians  doute  les  Eleéteurs  « 
déclareront  plus  manifeftcment,  « 
lorfqu'il  en  fera  befoin ,  félon  l'au-  « 
ïoricé   qu'ils  ont  en  ce  point.  » 

«  Au  X.  Us  confentent  que  tous  « 
les  prifonniers  de  part  &  d'autre  « 
foient  mis  en  liberté  fans  payer» 
de  rançon  ;  mais  les  Plénipotentiai-  <i 
tes  de  l'Empereur  ne  recomioiflant  <■ 
point  d'autre  Roi  de  Portugal ,  « 
que  le  Roi  Catholique,  c'eftalui  <. 
qu'ils  renvoient  l'article  qui  regar-  « 
de  la  liberté  d'Edouard  de  Bra-  « 
gance.  » 

«  A  l'XI.  Ils  confentent  que  le  « 
commerce  par  terre  &  par  mer ,  « 
tant  dans  tout  l'Empire. que  dans  « 
la  France  ,  foit  rétabli  dans  ta  me-  a 
me  forme  &  avec  la  même  liberté  « 
qu'il  fubfiftoit  avant  les  troubles  « 
prcfens  ,  &  que  tous  les  droits ,  « 
exaâions  &  impolîtîons  introdui-  « 
tes  pendant  la  guerre  &  à  l'occa-  « 
iïon  d'icelle  >  uns  autorité  légiti-  « 
me,  foient  révoquées  &  aboues.  « 

«(Au  XII.  Ils  confentent  qu'on  « 
Bij 
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^"^^^^  j>  pourvoye  îiiffifamnient  à  la  fureté 
■Ai:-  i-6iS'  „  du  préfent  Traité  qui  eft  à  faire  , 
a»  enforte  qu'il  ne  puilTe  point  à  l'a- 
w  venir  être  violé  impunément.  " 

«  Au  XIII.  Les  Plcnipotenciai- 
5>  res  de  l'Empereur  répondent ,  que 
«  Sa  Majefté  ne  doit  aucune  Tarif- 
»  fat9:ion  â  la  France  ,  niais  que 
»  plutôt  Sa  Majefté  a  une  très-jufte 
M  raifon  d'inlîfter  fur  la  propoUtion 
"  contraire  qu'ils  ont  faite  de  fa  part, 
'•  Se  fur  la  demande  qu'ils  ont  faite 

V  d'une reflitutionquilui  eft dûepat 
_   »  toutes  fortes  de  tictes  ,  fur  quoi 

•*  les  mêmes  Plénipotentiaires  infif- 
"  tent  encore  &  attendent  une  ré- 
"  ponfe  convenable.  « 

«  Au  XIV.  Us  déclarent  qu'ils 
»  voyent  encore  beaucoup  moins  fur 

V  quel  fondement  les  Plénipoten- 
»  tiaires  de  la  Couronne  de  France 
"  exigenr  une  fatis^dtion  pour  fes 
«  Alliés  ,  &  nommément  pour  la 
*•  Lantzrave  de  Heffe,  puisqu'on  eft 
"  depius  long-tems  convenu  avec 
"  eue  de  cerjiaines  conditions ,  que 
»  SaMajefté  Impériale  ratifie  encore 
«  à  préfent.  Que  cependant  ils  con- 
«  f<MiteBt  que  les  Alliés  &  adhérents 
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desdeaxpaiûsfoienccoinprisclaiis  «  •■ 
ce  Traité  de   paix  ,  dont  il   faut  « '^- **""■ 
cependant  exprimer  les  noms ,  afin  n 
qu'on   fçache  poiitivement  ceux  « 
^ue  chacun  y  voudra  faire  com-  a- 
prendre.  *> 

«  Au  XV.  ils  conièntenc  enfin  « 
que  la  Milice  de  tous  c::ux  qui  « 
font  la  guerre  dans  l'Empire ,  foit  « 
licenciée  généralement ,  en  rete-  « 
oant  feulement  chacim  dans  fes  « 
Etats  le  nombre  des  troupes  (  par-  « 
mi  celles  qui  levoudrontjquecha-  « 
cun  jugera  néceJlàire  pour  fa  fureté.« 

«  Au  X  V  I.  Sa  Majefté  Impé-  « 
riale  demande  avec  raifon  &  préa-  « 
Ublemenc  à  tout,  qu'on  lui  fafle" 
£Ltisfaâionâelle  &  a  tous  fes  Al-  » 
liés  Se  adhérents ,  ^  nommément  » 
à  Charles  ,  Duc  de  Lorraine ,  &  « 
à  toute  fa  Maifon  dont  k  Cou-  « 
tonne  de  France  a  envahi  les  « 
Etats )&;  que  ion  Duché  lui  foit» 
refti  tué  dans  un  certain  cems.  >> 

"  Au  XVII.  Ils  confenrent  que  « 
les  Rois  ,  les  Princes  &  les  Etats  « 

3ui  font  à  nommer  avant  la  con-  » 
ufîon  du  Traité  ,  foient  compris  « 
dans  cette:  pacification  de  la  part  c^ 
B  iij 
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^^™^^  "  àes  Couronnes  de    France  &c  de 

An,  ifi+;.  „  Suéde  ^  comme  Sa  Majefté  Impé- 

»  riale  nommera  aufli  de  ia  part  ceux 

»  qu'elle  voudra  y  faire  corapcen- 

»  are. 

"       Au  XVIII.  Ils  confentent  que 

»  le  préfenr  Traité  de  paix  ,  lorf- 

w  qu'il   aura  été   conclu  ,    figné  & 

•j  icellé  ,  foie   échan^    de  part   & 

»  d'autre ,  en  même  tems  entre  les 

»  Partis  ,  tant  à  Munfter  qu'à  Ofna- 

"  brug  ,  &  que  dès  ce  moment  la 

M  paix  foir  faite  &  parfaite,  &  que 

»  tout  ce  qui  fera  contenu  au  Traité 

»  foit  exécuté  j  &  qu'enfuite  les  ra- 

-  »  tifications ,  tant  de  l'Empereur  3c 

«  des  Etats  de  l'Empire  ,   que  des 

»  Rois  &  des  Royaumes  de  France 

»  &  de  Suéde ,  &  de  leurs  Ordres 

»  &  Etats  foient  délivrées  dans  le 

»  lieu  &  le  tems  qu'on  détermine- 

"  ra.,  fiiivant  les  formalités  dont  on 

"  conviendra  de  part  &  d'autre- 

VI.  La  réponfe    des  Impériaux  aux 

jugemenipropolîtions  des  Suédois  n'exprimoic 

&  Aa  Sut- que  les  mêmes  choies  en  termes  dir- 

doiifuria  lé-f^jens.  Cette  réponfe  fit  juger  aux 

pi^'uï!*       Plénipotentiaires    de  France  &  de 

SuedC)  que  l'Empereur  n'avoit  pas 
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pour  la.  paix  autant  d'eiHprelï-:Ui;.it  ^^^^^ 
qu'il  s'en  étoient  flatés  ,*&  qu'il  ^•**+' 
f^udroit  encore  livrer  bien  des  com- 
bats avant  que  de  remporter  la  viftoî- 
re.  Uscrurenr  auffi  voir  dans  cç  Prin-  ^"^Tj'î, 
cède  grandesdilpofîtions  à  atcorder  wr,  '■•*■'■" 
aux  Pcoceftans  ce  qu'ils  demandoien: 
en  faveur  de  leur  Religion ,  ce  qui 
déplaifoir  beaucoup  aux  François, 
&  aux  Médiateurs  qui  en  fatfoieiit  ttn 
crime  à  la  France,  quoique  rieiine 
fôr  plus  contraire  à  fes  véritables  in- 
lentions.  Les  François  firent  en  effet 
remarquer  aux  Médiateurs  ,  qu'ils 
avoient  omis  tout  exprès  cet  atticle 
dans  leur  propofition,  &  prorefte- 
rent  que  plutôt  que  de  confentir 
ainlî  à  la  ruine  de  la  Religion  Ca- 
tholique ils  aimeroîent  mieux  s'unir 
avec  l'Efpagne  même  &  la  Maifon 
d'Autriche  contre  les  hérétiques  \ 
mais  qu'ilsvoyoient  bien  que  l'Em- 
pereur ne  iè  feroit  pas  un  grand  Icru- 
pule  de  trahir  la  Religion  pour  ga- 
gner le  parti  Proteftant.  Le  zèle 
emporta  dans  certe  ocdafion  les  Plé- 
nipotentiaires un  peu  trop  loin.  Car 
les  Médiateurs  ayant  rapporté  ce 
discours  aux  Impériaux  ,  ceux-ci  ne 
B  iiij  ^ 
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_  manquèrent  pas  de  le  publier  pour- 

As.  i*+f.  rendre  la  France  odieufe  &  fufpedta 
aux  Alliés  Proteftans;  de  force  que 
tes  François  furent  obliges,  d'en  dé- 
ruaiè'.'î  M.  favouer'une  partie  ,  foie  qu'en  ef- 
Jt  Britnnt ,  fet  les  Médiateurs  euflent  altéré  leurs 
jj,.^*'™*"  expreffîons ,  comme  ils  le  leur  repro- 
chèrent,  folt  que  la  politique  neleur 
permit  pas  d'avouer  aux  Proteftans. 
ce  que  le  zélé  ou  la  politique  même 
leutfaifoit  dire  auxMédiateurs.. 
y„  Ceux-ci  commencèrent  à  prellèr 

tes  François  les  Plénipotentiaires  de  France  de 
laiifleni  flu-  répondre  à  l'écrit  des  Impériaux , 
prtidei  Sut-    ,.r  ,  1.       ■     '      "^      j     ■ 

do^s  ptur  ié  a  autant  plus  que  1  arrivée  prnciiaine 
Eon,[,i  BiiK  ^^^  Comte  de  TrautIrnandotfF étoit , 
diioient-ils,  une  preuve  certame  que 
l'Empereur  vouloir  fincerement  avan- 
cer la  négociation.  Les  François  ne 
pouvant  répondre  à  cet  écrit  qu'en 
s'expliquant  fur  la  fatisfa£tion  de  la 
France  ,  prefîbient  de  leur  côté  les 
Suédois  de  régler  aufli  leurs  préten- 
tions fur  leur  propre  fatisfa£tion,afin 
de  pouvoir  s'expliquer  en  même 
tems.  Mais  les  Suédois  étoient  per- 
fuadés  que  c'étoit  trop  précipiter  une 
démarche  fi  importante  ;&  fous  di- 
vers  prétextes  éludoient  les  inftancei 
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des  François  auffi  bien  que  celles  de  - 
ÏEleifteur  de  Brandebourg ,  dont  les  ^ 
Députés  leur  offroieni  de  la  parc  de 
leur  maître  un  accommodement  fur 
la Pomeranie.  D'un  autre  côté,  les 
Etats  de  l'Empire  vouloient  fçavoir 
pofitivemenc  le  fèntîment  des  deux  ' 
Couromies  fui  l'article  du  rctablifle-  q 
ment  de  toutes  chofes  comme  en 
i6iS.  afin  de  régler  leurs  avis  tou- 
chant la  réponlê  des  Impérîaux^  fur 
l'avis  des  Couronnes  mêmes.  Les 
François  trouvoient  un  avantage  i 
engager  les  Etats  à  infifter  fur  l'exé- 
cucion  de  cet  article ,  en  ce  que  la 
crainte  de  perdre  k  dignité  Electo- 
rale obligetoit  le  Duc  de  Bavière  de 
hâter  fon  Traité  avec  la  France. 
Mais  d'un  autre  côté  il  étoit  dange- 
'  reux  de  laidèr  engager  trop  avant  la 
négociation  fur  un  article  ,  que  les 
deux  Couromies  n'avoient  aucune 
envie  d'obtenir.  Ainfi  on  prit, fui- 
vant  l'avis  du  Baron  d'Oxenftiern,  le 
parti  de  laîfler  les  Etats  agir  Srdîfpu- 
ter  entt'eux  fut  cet  article  jafqa'à 
ce  que  lesCouronnesftllTènt  affûtées 
de  leur  fatisfadion  ;  les  Pléniporen- 
daires  étant  perfuadés  que  la  refiftan- 
B  V 


34  Hifioire  du  Traité 

^^■""^  ce  des  Impériaux  donneroii  alors 
AN.  itf+f.  gyjj  Couronnes  aflèz  de  prétextes  Ôc 
d'occafions  de  s'en  dcfifter  ,  &  de 
perfuader  la  même  chofe  aux  Etats. 
Les  deux  Couronnes  trouvoient  en- 
core un  avantage  dans  cette  con- 
duite, qui  étoit  que  fi  le  Traité  ve- 
noità  fe  rompre,  il  leur  feroii  beau- 
coup plus  honorable  qu'il  fe  rompit  à 
l'occafion  d'un  article  qui  ne  regar- 
doir  que  l'intérêt  général  de  l'Alle- 
magne qu'à  l'occafion  des  intérêts 
particuliers  des  Couronnes  alliées. 
VIII.  Comme  ce    fut  dans  ce  tems-U 

des  "ïrançois  quc  i'Empeteur  donna  ordre  à  fes- 
BKc  !"  inj- Plénipotentiaires  de  rétablir  avec 
ullroa  l'jii-ceux  de  France  le  Commerce  qui 
une.  avoir  été  interrompu  à  l'occafion  du 

titre  d'^//<^  ,  qu'ils- refufoient  de 
donner  au  Duc  de  Longueville  dans 
les  vifites  mutuelles  qu'ils  fe  rendi- 
rent, ils  eurent  quelques  entretiens 
fur  les  matières  qui  faifoient  lefujet 
de  la  négociation.  Les  Impériaux 
voulant  fonder  les  fentimens  des 
François  fur  les  intérêts  de  la  Maifon 
Palatine  -,  leur  dirent  que  le  Duc  de 
Bavière  étoit  perfuade  qu'ils  ne  lui 
ièroient  pas    contraires  ;  à  quoi  tes 
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Elcnipocentiaires  François  feronten-  " 
lerent  de  répondre  en  général  ,  que  ^'  '*'' 
les  intétÊEs  de  la  Maîion  Palatine 
étoit  ians  contredît  un  des  articles 
les  plus  difficiles  de  tout  le  Traité  : 
que  ce  démêlé  étoit  la  fource  ori- 
gmùre  de  la  guerre ,  &  qu'ils  ap- 
potteroient  de  lent  côté  toutes  fes 
facilités  poflîbles  pour  le  terminer. 
Les  Députés  du  Prince  Palatin  ie 
défioient  cependant  beaucoup  des 
dtfpontions  de  la  France.  Les  négo- 
ciations feccettes  du  Duc  de  Bavière  p-/"- 
leur  étoient  fufoeéles,  &  la  feule"",."" 
chofe  qui  les  ralFuroit  fut  lespromef- 
fes  que  les  François  leur  faifbienc  de 
faire  rendre  à  leur  miître  fes  Etats , 
c'étoit  l'ingénuité  avec  laquelle  ils 
leur  avouoient  en  même  tems ,  qu'ils 
n'ofoient  rien  promettre  pour  la  di- 
gnité EletStorale  -,  à  caule  des  diffi- 
caltés  qu'ils  ptévoyoient  dans  cette 
affaire.  La  Cour  de  France  ne  laif- 
foit  pas  d'être  mécontente  du  Prince 
Palann  ,  qui  après  avoir  été  long- 
tems  allîfté  du  Roi  d'Angleterre  fon 
parent  ,  l'avoir  abandonne  ,  pour 
s'attacher  au  Parlement ,  dont  il  étoit 
aâuellemenï  penfionnaire.  Mais  li 
B  vj 
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^^^*^^  vue  du  bien  public  &  la  néceflité  de-  ■ 
'^•i*4f-    rendre  lapais  durable,  prévaloient 

R^TÛJ'pi'.  ^^^  '^^  confidérations  particulières. 

«ip.  9-  iJft.  Elle  vouloit  aufii ménager,  s'il étoit 

"'■^S"  poffible  ,  dans  le   Traité    quelque 

Ville  indépendante  pour  le  Prince 
Palatiri  Edouard  ,  qui  avoit  époufé 
fécrettementàParisla  PrincefleAnne 
de  Gonzague.  Ce  mariage  avoit 
d'abord  déplu  d  la  Cour ,  quoique  le- 
Prince  eût  en.  nîème  tems  abjuré 
l'héréfie;  mais  comme  c'étoit  une 
chofe  à  laquelle  il  n'y  avoit  plus  de 
remède  ,  il  avoit  fallu  la  tolérer,  6c 
la  Reine  fongeoit  à  procurer  au  Prin- 
ce, quelqu'etablilïèment  hors  du 
Royaume,  ne  voulant  pas  que  cette 
nouvelle  famille  de  Princes  s'établit 
j^  en  France. 
Co:iu'naiion      Les  Impériaux  ajoutèrent  dans  le 

enire  Ici  mi-  même  entretien ,  que  l'intention  de 

mcifurEes  in-  ,,_  ,      .    ^  .,    j  i 

tccéis iiuLinc  Icmpereur  eioii  que  Madame  U 
^avt  de  Hti  Lanrgrave  s'en  tint  aux  conditions 
du  Traité  projette  autrefois  par  l'E- 
lecteur de  MayencÊ  :  à  quoi  les  Plé- 
nipotentiairesréponditent,  que  cette 
Ptinceflê  étoit  trop  éclairée  pour  ac- 
cepter un  Traité  fi  contraire  à  fes 
intcrèts>&  qu'elle  vouloir  fut-tout 
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avoir  Maibourg  ,  que  l'Empereur  ^^^^^ 
avoir  adjugé  injuilement  au  Lantgra--****  '*+(•■ 
ve  de  Heflè-Darmftadr-  Les  Impé- 
riaux-voulurent  conclure,  qu'ilral- 
loit  donc  que  le  Roi  de  France  ré- 
tablie aufBle  Duc  de  Lorraine  dans 
tous  fes  Etats  ',  mais  les  François  leur 
firent  remarquer  une  différence  ef- 
fetiàelle  dans,  k  condition  de  ces 
deux  Princes  :  fçavoir  ,  que  le  Duc 
de  Lorraine  par  les.  derniers  Traités 
feits  avec  la  France ,  avoit  formelle- 
ment renoncé  â  l'alliance  de  la  Mai' 
(an  d'Autriche  ,  au  lieu  que  les 
Lantgraves  de  Hefle-Caflèl  avoient 
toujours,  été  fidèles  à  celle  de  la 
France. 

Comme  ces  conférences  n'étoient    inGnuition. 
que  des.entretiens  de  cérémonie  ôcf"'""?*'""* 
de  complnnens ,  tout  ce  qui  s  y  dlloit  »êch*(. 
de  part  Se  d'autre  ne  dccidoit  rieni 
mais  par  les  dîfcours  qu'on  infinuoit 
adroitement   dans  la  converfation , 
on  jettoit  quelquefois  lesfondemens 
des  plus   importantes  propofitions 
qu'on  vouloit  faire  dans  la  faîte,  8c 
l'on  découvroitauffi  quelquefois  des 
rayftéres  dont  on  étoit  bien-aife  d'ê- 
tre écjaitcî.  Telle  fut  la  ptopofuion' 
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î"^""^  que  les  Impériaux  firenc  aux  Fran- 
i'^4f-  çois  ^  Je  reftituer  à  l'Empereur  les 
trois  Evêchés  .bien-loin  de  lui  rien 
demander.  Les  François  profitèrent 
de  l'occafion  pour  faire  entendre  , 
félon  les  ordres qu'ilsen  avoient, que 
le  Roi  ne  fouffriroit  point  qu'on  mît 
en  ligne  de  compte  un  bien  qui  lui 
ctoit  depuis  iï  tong-tems  &  ii  jufte- 
ment  acquis ,  &  qu'il  fe  croyoit  en 
droit  d'attendre  toute  autre  chofe-lls 
crurent  même  remarquer  que  les  Im- 
périaux n'ctoient  pas  fort  éloignés 
d'entrer  en  négociation  fur  ce  point. 
Ils  les  trouvèrent  fur-rout  très-faciles 
fur  l'article  des  biens  Eccléfiaftiques, 
dont  ils  parurent  dtfpofés  à  laiilèr  la 
joiiiflTance  encore  pour  cinquante  oa 
foixante  ans  à  ceux  qui  en  ctoient  en/ 
poflèffion.  ,  i 

II,  Mais  les  Impériaux  ne  défefpé- 

imtigucs  roient  pas  encore  de  divifer  les  Al- 
poôt  iit'fc^CT  liés  ;  8i  quelques  inutiles  qu'euflent 
ja  SMcde  de  ii  ^t^  jufqu'âlors  les  tentatives  qu'ils 
avoient  faites  pour  réullir  dans  ce 
delTèin  ,  ils  firent  alors  un  nouvel 
efFon  par  l'entremife  des  Efpagnols. 
Le  Comte  de  Saavedta  ,  ennemi 
dangereux  par  fes  intrigues  >  étoit 
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venu  â  bout  de  lier  un  commerce  ^^^^^ 
a'amitié  avec  M.  de  Rofenhan,  Réfi-  ■**••  '*-*r- 
dent  de  SuedeàMunfter.  Il  luiren-pj*|^"^"^'_"* 
doit  de  fréquentes  vifites,liii  donnoit  N«-.  is^i- 
descoUations  à  la  campagne ,  l'acca-    t,g„i„g. 
bloit  de  flateries&  de  cacellès.  Ils  lui  "r.™    «««• 
contoit  mille  fables  fut  les  brouille-*'  **""■ 
ries  de  la  Cour  de  France.   Il  afFec- 
toit  des  inclinadons  &:  des  manières 
toutes  Suédoises.  Il  lui  propofoit  une 
alliance  chimérique    oe     l'Efpagne 
avec  la  Suéde ,  en  faifani  époufer  la 
Reine  Chtiftine  au  Roi  Philippe,&  il 
dtfoit  qu'il  faifoit  imprimer  en  Hol- 
lande une  Hiftoire  des  Goihs  ,  où  it 
faifoit  de  grands  éloges  des  Suédois  -, 
aufquels  il  donnoit  une  origine  com- 
mune   avec    les    Rois    aEipagne.     i*'"»^  i» 
Quoique  M.  de  Rofenham  méprisât  „îr»«  (■«* 
dans  le  fond  tous  ces  vains  difcours,  ^t*"»  ».*• 
jufqu'àpropoferenplaifamanr  pour'  '     ""*' 
condition  au  mariage  du  Roi  d'Ef- 
pagne  avec  Chriftine  ,  que  ce  Prince 
îe  fît  Luthérien  ,  il  paroillbit  d'ail- 
leurs répondre  afiëz  bien  aux  avances 
qu'on  lui  faifoit  :  deforte  que  le  Mi- 
niftre  Efpagnol  iê  croyant  affèz  avant 
dans  fa  confidence,  vint  enfin  à  lui 
faire  des  propoiîtions  plus  férieufes. 


„, Google 
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^^"^^^      Jl  lui  repréfenta  que  puifque  lïi- 
ï^+^  France  traitoit  avec  le  Duc  de  Ba- 

xir.  viere  ;&  les  Ele<5teurs  Catholiques 
eu  CoroiTde  ^^J^s  les  Suedois ,  il  s'étonnoit  que 
4aaïEdi.i  au  ccux-ci  ne  fongealïènt  point  auffi  de 
FréiidemSus-  i  ^  ^  y,       °-      ,  a  ^         ■      i- 

jois.j  ^eur  cote  a  leurs  intcrets  partlculieis. 

.  Il  foutenoit  que  les  François  ne  vou- 
loient  point  la  paix  ,&  qu'en  moins 
dellx  mois  la  Suéde  fe  verroit  trom- 
pée par  leûis  pratiques  fécretes.  Il 
prctendoit  que  la  France  avoir  de 
tout  tems  viole  les  Traités  les  plus 
foIeinnels.il  encherchoitdes  exem- 
ples dans  l'antiquité , &  enfiifoit  des 
applications  aux  tems  préfens.  Il 
montroir  un  écrit  qu'il  avoir  fabri- 
qué ,  &qui  contenoit  les  prétendues, 
conditions  que  la  France  propofoit 
au  Duc  de  Bavière.  Il  ajoucoit  que 
comme  la  France  vouloir  traiter  fé- 
parément  de  la  Suéde  ,  elle  câchoit 
auffi  d'engager  les  Eleéleurs  à  rraiter 
avec  elle  fépatément  de  l'Empereur, 
&  que  pour  lui  il  ne  doutoir  point 
queces  Princes,  liir-routlesEleàeurs 
Eccléfiaftiques  à  qui  il  ne  leftoit 
prefqueplusde quoi  vivre,S:  à  qui  il 
écoit  aflez  indifférent  d'être  fous  la 
protection  de  la  Fiance  ou  de  l'Em- 
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pat  les  attiikes  des  François  :  d'au-  *' 
tant  plus  aifément  que  ceux-ci  pro- 
mectoient  au  Duc  de  Bavière  la  con- 
fervaiion  de  l'Eleftorat  &  du  Pala- 
tînat ,  aux  Eleâeuts  de  Mayence  Se 
de  Trêves,  &  à  l'Evêque  d'Ofnabrug 
ta  telticution  de  tous  leurs  Etats ,  à 
condition  qu'ils  contribueroienr  de 
leur  part  à  conferver  à  la  France  la 
poflèffion  de  toutes  fes  conquêtes , 
Qu'au  refte  le  deSèin  qu'on  attri- 
buoit  aux  Princes  d'Autriche ,  de 
vouloir  rendre  l'Empire  héréditaire 
dans  leur  Maifon  >  etoit  une  vieille 
chimère.  Qu'il  étoit  même  de  leur 
intérêt  de  laiflêr  dans  la  première 
Eleâion  paflèr  l'Empire  à  une  auite- 
Maifon:  ce  qu'il  prouvoir ,  parce  que- 
l'Empire  étant ,  difoir-il,  comme  une 
époulè  fans  dot, &: dont  l'entretien 
exige  de  grandes  dépeniès ,  il  n'y  a 
que  la  feule  Mailbn  d'Autriche  qui 
K>it  en  état  par  Tes  grands  biens&  par 
les  millions  qu'elle  tire  d'Efpagne ,. 
de  Soutenir  une  charge  ii  pefanre.  Il 
&udra  par  conféquent ,  continuoit- 
il,  après  que  les  autres  Maifons  y 
auront  fuccoirJjé  ,  que  les  Eleiaeurs; 
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^^^■••^  recourent  de  nouveau  à  la  Maifoix 
An.  ié4[.  d'Autriche ,  d'autant  plus  qu'on  con- 
noit  depuis  long-rems  la  douceur  de 
fa  dominacion  ■,  ce  qui  lui  fera  infi- 
niment agréable ,  &  en  même  tems. 
irès-utile  ,  parce  qu'on  ceflerade  lui 
reprocher  le  deflein  ambitieux  de 
perpétuer  l'Empire  dans  fa  poUérité. 
"  Pourquoi  donc, concluoic  il,puif- 
"  qu'il  eft  notoire  que  la  France  ne 
"veur  point  de  paix,  la  Suéde refu— 
»feroit-elle  d'accepter  d'honnêtes 
»  conditions  ,  pour  terminer    une 
"  guerre  (î  fùnefte  ;  Elle  obligera  la 
••  France  à  fuivre  fon  exemple  ,  ou 
M  fi  la  France  refufe  de  le  fuivre  , 
»  elle  aura  du  moins  la  gloire  d'a- 
»  voir  ccaïcribué  de  tout  fon  pou- 
»  voir  au    repos  de   l'Europe  ,  %c 
"  d'avoir  fait  une   paix  honorable. 
j>  Si  l'on  veut  s'en  fier  i  moi ,  je  ré- 
»  ponds  de  vous  faire  obtenir  en  peu 
»  de  tems  des  conditions  plus  avan- 
"  lageufes  que  vous  ne  pouvez  vous 
»  imaginer ,  &  je  traiterai  la  chofe 
"  avec  un  fî  grand  fecret,  qu'aucun 
M  homme  mortel  n'"en  aura  le  moin- 
»  dre  foupçon. 

La  manière  dont  Rofenhan  tejiu 
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ces  propoCcions,  remplit  d'efpérance  ^■^^■■ï 
Saavedra  ,  qui  en  écrivit  aiiffi-tôc  au     '*'  '^4r> 
ûïmte  de   TrautmanfdorfF  comme      xiii. 
d'une  affaire  faite  ,  pour  peu  que      i»quieinde 
i.i-  I-      /■  '     >      '^         ?        du  C*"'inil 

1  Lmpereur  voulut  le  prêter  au  me-  Maiari». 

CCS  de  l'intrigue.  Ce  Prince  s'y  prê- 
loit  en  effet  ;  car  il  faifott  de  fon  côté 
agir  l'Eleiteur  de  Saxe  auprès  du 
Général  Torftenfon.  Le  Cardinal 
Mazarin  ayant  été  averti  de  tout  par 
un  efpion  qu'il  avoir  à  la  Cour  de 
Vienne  ,  en  conçut  une  extrême  in- 
quiétude ,  &  dp.ns  le  chagrin  que 
cette  ncuvelle  Ini  caufr. ,  ilne  iça- 
voit  quel  pn,rti  prendre.  •■  Il  faut ,  « 
écrivit-il  ai.:î  Plénipotentiaires  dç  « 
France  ,  »  éclairer  de  près  toutes  « 
les  démarches  de  Rofennan.  Peut-  « 
être  ,  ajoutoit'il ,  que  la  négocia-  « 
non  eft  rompue  ,  a  en  juger  par  « 
tes  nouveaux  témoignages  d'afféc-M 
tion  que  les  Suédois  nous  ont  don-  « 
nés  >  mais  il  eft  bien  fâcheux  d'à-  « 
voir  toujours  à  craindre  de  pareil-  « 
les  chofes.  Que  feire  cependant  î  « 
il  n'eft  peut  èrte  pas  à  propos  de  " 
convaincra  jufqu'au  bout  les  Sue-  « 
dois, Ôcifvaudroit mieux  diflîmu-« 
'  1er  pour  leui  laiflèr  le  nioyen  de  t 
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^^^^^^  "  revenir  ians  honte,  parce  que  la- 
•  ■^*^*  »  crainte  où  ils  feroient  que  la  Fran- 
»  ce  ne  leur  en  fît  autant ,  pourroit 
»  les  porter  à  la  prévenir  tout  de 
»|bon.  "  Il  ne  croyoit  cependanc 
pas  que  le  Chancelier  Oxenftiern  eût 
connoiAànce  de  cetce  intrigue  ï 
«  Mais  il  eft  ,  difoir-il ,  abfent  de 
»  la  Cour  >  &  fes  rivaux  penvent 
"  avoir  tourné  Uefprit  de  U  Reine. 
»  Si  cela  efl:  ,  Ton  fils  à  Oinzbrug 
"  n'en  aura  rien  fçu,  Se  ce  feraSai- 
»  vins  feul  qui  fera  entré  dans  ce 
»  complot  ,  comme  dépendant  du- 
»  parti  contraire  à.Oxen(tiern.  Pour 
,.  parer  le  coup,  onpeutdire  équi- 
"  voquement  aux  Espagnols  que  les 
»  Suédois  nous  ont  tout  dit,  Si  aux 
»  Suédois  que  les  Efpagnols  eux- 
»  mêmes  nous  en  ont  avertis ,  pour- 
»  nous-  engager  à  traiter  fans  la  Sue- 
»  de.  Le  Duc  de  Bavière  pourroit 
»  nous  aider  à  fortir  de  ce  mauvais 
"  pas,  parce  qu,'iln'aime  pas  les  Sue- 
»  dois  i  mais  ce  leniéde  eft  dange- 
»  reux  -y  carie  Duc  pourroit  effeâi- 
"  vemenc  trouver fon  avantage  àcet 
»  accommodement.  En  lâusces  cas 
»  nous  ièrions-  allez  forts  conticp 
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T-Empereur     fî    nous  concluions  «  ^^^^^ 

frompEement  une fufpenlion  avec  «  '*+f* 
Efpagne  conjointement  avec  les  « 
Eats  de  Hollande.  C'eft  pourquoi  « 
on  2  éctit  au  Prince  d'Orange  pour  « 
qu'il  fît  donner  aux  Députes  le  ■• 
pouvoir  de  conclure  fans  délai  une  « 
lufpenfion  avec  l'Efpagne.  » 

Une  chofe  augmenta  encore  l'in-       siv. 
quiérude  du  Cardinal  &  des  Pléni- j^^-^g^^^^;";" 
poteniiaires  François-,  ce  furent  les  uflucciaCour, 
carefles  &  les  honneurs  que  les  Ef-^i'^iîîjjf 
p^nols  avec  Contarini  firent  à  Sal-  Enncc. 
vius,  qui  vint   dans  ce  tems-là  à 
Munfter  ;  )ufques-U  que  le  Bacon 
Oxenftiem  en  fiit  Jaloux,  lorfqu'il  le 
fçut  à  Ofhdimg.  Mais  il  eft  viâi  que 
Satvius  répondit  alTez  mal  à  leurs  ci- 
vilités ,  •'  perfuadé ,  conune  il  dit  au 
Comte  d'Avaux ,  «  que  ces  grands  « 
honneurs  quelesPlénipotenriaires» 
ennemis  lui  rendoient ,  n'étoient  « 
pas  pourfesbeaux  yeux,  ni  pour  n 
leur  bonne  volonté  pour  la  Suéde ,  « 
iBais  pour  donner  de  la  jaloulle  « 
aux  François  «  La  vifite  qu'il  ren- 
dit auxEipagnols  ne  dura  qu'un  quart 
d'heure  :&  ce  qui  les  choqua  encore 
fias ,  c'eft  que  dans  cette  vifite  il 
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^^SS5  ne  les  entretint  que  des  reproches  or— 
An.  ié4f,  (J{nairesque  les  Proteftans  font  aux 
Catholiques,  maltraitant  beaucoup 
les  Prcties  en  préfence  de  l'Arche- 
vêque de  Cambrai  ,  &  prétendant 
qu'il  les  falloir  tous  marier.  Il  raconta 
enfuite  luî-mcme  au  Comte  d'Avaux 
tout  ce  qui  s'ctoic  paire  entre  les  £i^ 
pagnols  &  Rofenhan.  Il   blâma  ce 
Miniftre  d'avoir  donné  occallon  à 
cette  intrigue  par  fa  facilité  a  écouter 
les  propo (irions  des  Efpagnols,  quoi- 
qu'il ne  les  eût  jamais  regardées  que 
comme  un  de  leurs  artifices  midinai- 
res.  Il  Pafliira  enfin  que  pout  lui  en 
,  particulier ,  il  écoit  le  dernier  hom- 
me du  monde  dont  te  Comte  devoit 
prendre  ombrage,  <i  parce  qu'ayant 
"  tant  travaillé  tous  deux  à  former 
»  &  à  maintenir  l'alliance  des  de^s 
"Couronnes  ,  il  faudroit  qu'ils  euf- 
»  fent  perdu  refpn't  l'un  &  l'autre 
>•  pour  fonger  à  détruire  leur  ouvra- 
"ge.  ■■  Cesaflurancesôc  encore  plus 
la  conduite  des  Suédois  diffiperent 
etitiérement  les  atlarmes  du   Car- 
dinal Mazarin;  comme  d'un  autre 
côté  la  conduite  des  François  rafTu- 
roit  les  Suédois  contre  les  rrayeurs 


Je  JTeJlpkaRe.  Liv.  IK         47 
que  leurs  enoemis  communs  s'effor-  ""^^"^ 
^oiencdeteui  donner.  ^^"  '*4f- 

Il  furvint  cependant  un  petit  dé-,, ^'^^""f*','^,"; 
mêlé  entre  les  Plénipotentiaires  al-  &  ici  suc^où  , 
Ués,  au  fujet  de  M.  de  la  Barde  ,Zu^*^ 
envoyé  à  Ofnabrug  i  la  place  de  M. 
de  Rorté ,  que  le  Comte  de  Servien 
avoir  eu  le  crédit  de  faire  rappeller , 
parce  qu'il  le  croyoit,  dit-on ,  trop 
attaché  au  Comte  d'Avaux.  M-  de 
la  Barde  étoit  nommé  pat  la  Cour 
Amballadeui  en  Suifïè,  U  en  portoit 
déjà  le  titre  ,  &  il  en  reçut  les  hon- 
neurs en  paUantpar  Munder.  Mais 
les  Suédois,  félonie  Traité  prélimi- 
naire, ne  voulant  point  reconnoître 
d'autre  Miniftte  tfe  France  à  Olha- 
bnig  qu'un   limple  Réfident  ,    & 
voyant  que  M.  de  la  Barde  venoit 
en  faire  les  fondions  ,  quoique  ce 
ne  Hit  qu'en  attendant  que  la  Couc 
en  eût  nommé  un  autre,  refuferent 
de  le  traiter  autrement  que  comme 
Réfident  de  France.  Les  François  in- 
,    fifterentinutilement,  &  il  fallutque 
I     M.  de  là  Barde  fedélîftât  de  fa  pré- 
tention. XVI. 

Dans   ce  même    voyage  que  M.  f  ■";','^;"' „* 
Salvius  fit  alors  àMunuet,  comme  lifjtbCOîaiu 
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!^^^**  ce  Miniftreétoitnanirellementbeaii* 
iAN.  164$.  coup  plus  ouvert  que  fon  Collègue, 
i\  s'expliqua  auftl  un  peu  plus  fran- 
chement fut  les  prcrencions  de    la 
,    Suéde  pour  fa  fatisfadtion.  Il  parla 
fur-toutà  M.  Contarini  avec  une  fer- 
meté  (Jour   ce  Médiateur  demeura 
Liiirt  du  tout  épouvanté.    Il  fit   entendre    au 
VZ"  tH^c't    Coi"te  d' AvauK  que  la  Suéde  fe  con- 
jd'XJT.  ij.    tenteroic  de  l'une  d3s  deux  Poméra- 
atv,  i«ii.     nies,avec  quelque  dcdonunagetnenti 
comme  Vfifmar ,  &  que  lorfqu'elle 
auroit  obtenu  fa  fatisfaiftion ,  elle  ne 
ièroit  poinc  d'humeur  de  continuer  la 

fuerre  pour  les  Proteftans.  Il  proposa 
e  demander  la  révocation  du  Traité 
de  Praguei  fur  quoi  on  lui  repréfenta 
qu'outre  que  cette  demande  paroî- 
rroit  nouvelle ,  il  fuffiroit  d'abolir  le 
jiimttrt  i*  Traité  de  Prague  par  les  claufes  dé- 
*^."  '"  J^l^roeacoites  quon  inièreroit  dans  le 
K^j.  nouveau  I  raite.  Il  demanda  encore 

que  la  France  &  les  Catholiques  con- 
ientillènt  à  ce  que  l'Empereur  don- 
nât des  biens  Eccléflaftiques  à  l'Elec- 
teur de  Brandebourg,  pour  te  dé- 
donmiager  des  droits  qu'il  avoir  fur 
la  Pomeranie.  Les  François  réjette- 
cent  cette  propofition  avec  beaucoup 
de 


4e  fermeté,  quoique  la  Cour  prévîÉ  "^^^^ 
bien  que  l'Empereur,  s'ilen  «oirle  ■*"'  '**J* 
maître  ,  prendroir  ce  parti  ,  plurôc 
que  de  facri£er  la  moindre  partie  de 
les  Etars  àcréditaires  ,  &  ne  raan- 
queroit  pas  d'en  rejetter,  félon  U 
(Joutume,la  faute  fur  la  France.  Mais 
quelque  parti  que  prilTentfurcela  le» 
François,  leur  condition  étoit  éga- 
leine/itfacheurÊ.Cars'ikfavorifoient 
les  ptétemions  des  Proteftans ,  l'Em- 
pereux  &  fes  partifans  leur  en  fai- 
loient  lin  crime,  pour  les  rendre 
odieux  aux  Catholiques;  &  s'ils  s'y 
eppofoienr  :  les  Efpagnols  Se  l'Em- 
pereur lui-même  s'en  prévaloient, 
pour  détacher  les  Proteftans  du  parti 
de  la  France. 

La  CoLtr  de  Vienne ,  après  avoir      p(vn. 
déjà  Tendu  la  libeité  à  l'EieAeur  de  juwl'ÏÎ'™! 
T-rçves ,  femUa  vouloir  donner  en-  " ""  s"'  "'tU 
cote  une  nouvelle  preuve  de  fa  mo- ^''""*^'"" 
déralicn,  en  piiblianr  enfin  une  ani- 
mltie  générale  qu'elle  faifoir  eipé.- 
ter  depuis  long-tems.  li  eft  vrai-que 
l'Empereur  y  retraduit  les  claufes 
fufpenllves  qui  avoient  déplu  dans 
l'amniftie  piusUée  à  Rjtifbonne  en 
i6^i.  mais  comme  ce  nouvel  Edit 

Tome  IK  C 
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^^!?^5  ctoit  encore  relatif  aa  premier ,  & 
Aw.  itf4f .  qu'ilcontenoitpareiilememplufieurs 
exceptions  Si.  limiiaiions  capcieufes  , 
Jes  Proteftans  le  tejecrerent ,  &  les 
Arabaffadeurs  des  Couronnes  alliées 
le  décrièrent  comme  une  pièce  frau- 
daleufe  ,  beaucoup  plus  propre  i 
(allumer  le  feu  de  la  guerre  qu'à  l'c- 
Beindre,  Ils  trouvoient  fur-tcut  à  re- 
dire que  l'amnillie  pour  les  affaires 
tiviles  ne  s'étendît  que  jufqu'à  l'an- 
née i(ï}0.  au  lieu  de  i(îj8.  &  pour 
les  affaires  de  Religion  3  l'année 
1S17.  quoique  dès  avant  ces  deui 
termes  il  fe  fut  formé  dans  l'Empire 
plufieurs  différends  confidérables 
qu'il  falloir  terminer ,  fi  l'on  vouloit 
établir  folidement  la  paix,  Cet  Edit 
fax.  cependant  affiché  i  Munfter  fui- 
-  vaut  les  ordresde  l'Empertur,  mai- 
gre les  murmures  des  Plcnipptentiai- 
res  François.  Mais  les  Suédois  agi- 
rent e^cacejBcnt  à  Ofnabiug  auptcs 
des Magilirats, pour  empêcher  qu'il 
n'y  fut  affiché ,  &  perfuaderent  aux 
Députés  Ptoteftansqui  étoient  dans 
cette  Ville,  de  demander  un  nouvel 
Edit  conçu  en  meilleurs  termes  ,  & 
qui  feroir  publié  i  la  6a  des  négo- 
(iiitions, 
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Ces  divers  incidens  faifoienf  lan-  ^"^t^^ 
Çiir  la  négociation  des  Couronnes  AN.K4;. 
a?ec  les  Impériaux.  Ceux-ci  demaiir 
doient  une  réplique  à  leurréponfe. 
les  François  artendoient  qqg  le  Ba- 
ron d'Oxenftierri  vint  à  Munfler, 
comme  il  le  p'romettoit,  pourcon- 
certer  enfemble 
mune ,  Se  les  m 
doient  égalemen 
de  Traurmansdi 
difoit-on',  desi: 
dres  plus  précis. 

XVIII. 
Intiifuci  tt 
aniScM  de* 


teurs  &  les  Médiateurs ,  qui  en  ac- 
cufoient  les  François,  quoiqu'ils  duf- 
fent  s'en  prendre  plutôt  aux  Efpa- 
gnols.  Car  c'étoienr  eux  qui  contri- 
ouoient  plus  que  tout  le  telle  à  tetar- 
der  le  déparcdes  Députés,par  les  pto- 
pofirions  qu'Us  faifoient  fans'  cefTe 
aux  Etats  tfunTtaîté  particulier,  Sc 
qai  fans  refpeft  pour  les  Médiatem:;» 
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'■     ,  fôllicitoipnc  aufll  les  François  de  tr^r 

An.  ifi4;-  teràMiinfter  féparcment  de  la  Ré- 
publique ,afin  de  ppuvçir.  traicerl 
la  Haye  fans,la  Tïatice.  irfaiic  avouée 
que  u  la  euerrê  puyerté  réuflîllbit 
nâl  auîc  Elpagnols ,  ils  fçaVpient  s'eut 
dédommager  par  les  intrigues  lecreCr 
tes  ',  qu'ils  contînuoient  toujours  dç 
"niettre  eu  œuvre  ,  ou  pour  excicep 
des  brouilleries  enFrance,  6a  pour 
lAtin  J"  ^^^^^  naître  quelque  mélîntfUigence 
Himifi.iM.tmie  Us  Alliés-  Lç  ,Comtç  de  Saa7 
^^^''■^"  **"ye(ha,  qui,  félon  les  Fr^ois,  Sç 
/■«y.i«f).  comme  on  en  peut  jugep  parce  que 
j'en  ai  déjà  rappprié  >  était  un  gran^ 
cuvrier  pàur  de  Jemhl4tbîes  pratiques  , 
imaginoit  chaque  jour  qualque  nou- 
vel artifice.  Le  B9..rpn  de  Pefchwitz, 
doiit  j'ai  parlé 'pilleurs ,  .&  que  les 
Ttançoisappelloient^n  yagahond,q!4 
Mvoit  toute  fa  vif  roulé  p<ir  le  mon^ 
fftns  s'Attacher  à  aucun  parti  >  écoit 
encorç  un  des  ïnftrumens  dont  les 
Bfpagnols  /e  fervoienr  à  Munfter  ,  Sc 
"Saivius  par  la  liberté  quilfi  donnait 
de  parler  pour  faire  connaître  fa  capa-- 
ciVt'jIeur  fournifïôit  quelquefois  des 
pccaflons  de  brouiller.  Un  des  artifi- 
^çs  qu'ifs  mf  ttoient  le  plus  en  iiIajM 
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I^Ue  inipirerdesdéfiaiices  jux  Hol- "^^^""^ 
landoisgc'étoit  de  faite  couiÎE  le  bruit  '  '  **' 
que  la  paixdeVoitlé  faire  incelïànt- 
inent  encre  la  France  &  l'Efp^ne  ; 
&  ponr  dounetun  aicde  vrailëniblan' 
Ce  à  ces  faux  bruics  ,  ils  publioieai 
tantôt  que  le  R«Si  de  Fnince'  devott 
ëpouier  rin^te'  d'Efpagne  >  tantôt 

3ue  le  Roi  d'Efpagne  épôufoit  Mar 
emoiiëlte  i  file  de  lUonlieur.    Us 
oferent  même  envoyer  i  Paris  Ao  cr*.  'tZ^' 
Officier    ptopofer  fècrettemenc  ts^"*"  ^"A 
dernier  mariage  lu  Duc  d'Orléans',  tS^^u** 
pour  l'engager  pai  certe  efpérancei 
exciter  des  troubles  en  France.  Mai» 
le  Prince  apperçut  aifément  le  piége> 
ït  découvrit  lui-même  cette  inrrigat 
i  la  Reine  ,  &  l'Offidet:  Efpagnol 
fut  enfermé  i  laBaftille.  M^grC'  cft 
mauvais  fnccès  les  Elpagnols  tente- 
rent  fouvent  la  même  choie  pat  d'au- 
iresvoies,  paxoiiïàntfe  mettre  peu  eA 
peine  de  l'cvenetnent, pourvu  qu'ils 
pudent  donner  quelque  couleur  aut 
ftullès  nouvelles  qu'ils  rifpandoierà      __ 
fur  tout  en  Hollande.  Ltun  abiiki 

Comme  iUn'attendoîenc  leur  felut  ^'  |^^  '•»'- 
que  d'un  Traité  paniculier  avec  let  ««>  par  le'' 
Provintet-Unies ,  i  qui  dans  cettfe  [^  ^'•"^ 
Ciij  ' 
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^^^^5?  Vue  ils  ofFroient  tout ,  tandis  qu'il» 
An.  i<4i.  n'accordoient  rienà  la  France,  c'é- 
idtnairt  dm  toît auffi dansCËsProvinces Qu'ilsfai- 
«îpitZt  'jo.  foient  jouer  tous  les. relTorts  de  leur 
itfiimirt,  polititiue,  &'qu'ilsuanîoient  leplu^ 
'  **'  d'intrigues  pour  les  détacher  de  hf 

France,  Ils  y  avoient  envoyé  Dom. 
liiguel  de  Salamanqae  ,  pour  tra- 
vailler  à  cette  grande  affaire ,  fou» 
Udireftion  du  Martjuis  de  Caftel- 
Rodligue.  Us  çfpérojent  fur  -tout 
'  tteauçoifp  de  U  raéimieltigence  qui 
■  cpromén^9ix  à,  naître  entre  le  Priiir 
'  '  '  ■  céd'ô'r5pge&  la-Province  de  Hol- 
lande. Madame  de^  Chevreufe  contî- 
iiuotj:  auÛÎ  d'v  travaillez  {ivec^rdeurv 
ic  leur  confeilloic  en  même.  t«nu 
d'envoyer  en-  Lajigaedoe  des  trou* 
pes  &  de  l'argent ,  s'itnaginant  y  voir 
des  f^inences  de  troubles.  C'éioteiu 
des  chimères  t  mais  dans  l'extrémité 
jpù  lesEfpagnols  fevoyoîent  réduits,  ■ 
ils  aimoient  encore  mieux  fe  répaître 
de  cliimeresque  de  confentîr  a  une 
paix  défavantageufe.  Enfin  ,  après 
pluiîeurs  tentatives  inutiles ,  ilss'a- 
viferent  d'envoyer  unCapucin  dégui- 
sé en  Officier  au  Camp  du  Pfince 
d'Oraxige>  poucluioA^tr.de  ^rm^ 
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net  avec  lui  tous  les  différends  de  •■^"^■~ 
l'Efpagne  ave»  les  Provinces-Unies,  '*+^' 
en  lui  faifant  de  grands  avancages 
pour  lui  &  pour  fa  Maifon-  Le  Prin- 
ce lai0a  cet  envoyé  goûter  pendat 
(Quelques  heures  l'efpcrance  d'un  heu- 
teai  fuccès  ;  mais  des  le  lendemain  il 
le  déconcerta  étrangement  \  car  après 
avoir  écouté  dâ  nouveau  les  piopoG- 
tions  Se  les  offres  avantageufes  qu'il 
Jui  faiiôit,  &  lui  avoir  repondu  A  une 
îimniece  fort  déf^téablè  ,  qu'il  ei'it 
"du  s'adreiïèt  aux  Etats  G'inérauX 
plutôt  qu'à  lui ,  il  iït  fortir  à  fa  vue  le 
Comte  d'Eftrades ,  envoyé  de  Fran- 
ce d'un  cabinet  oli  il  l'avoil  ïait  car 
cher  pour  entendre  toute  b.  conféren- 
ce. Dom  Miguel  de  SaUunanque  ne 
fut  pas  plusneureux*,caraprès  avoir 
tente  inutilement  d'obtenir  une  con- 
férence avec  le  Prince  d'Orange ,  \ 
3ui  il  oftroit  cant  hlanch*  de  la  part 
u  Roi  d'EIpagne  ,  fie  qu'il  ât  e» 
vain  folliciter  par  une  Dante  qui 
avoir  beaucoup  de  crédit  fur  l'elprit 
du  Prince  ,  il  ne  put  pas  mcnie  obte- 
nir de  lui  qu'il  n'en  avertît  pas  le 
GMnte  d'Eftrades.  Le  fouvenir  des 
obligations  que  les  Provinces-Unies 
C  iiij 
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^^^^^  avoient  i  la  France  étoit  encore  ttO» 
**•  "^^*  récent.  Ce  n'ccoit  que  peu  à  peu  & 
par  degrés  qu'on  pouvoit  ébranler  I» 
itdélité  d'une  République  affeimie 
dès  fa   naiffance  lîxas   une  étroirè 
union  avec  la  France  ,&  les  premiers 
coups  que  l'on  porte  à  une  alliance 
ancienne  fonr   ocdïnairement  peu 
d'effet. 
iK^im  itt     ^^'  Erpagnolî  réuflîfloienr  Beitt- 
Efp^pi*!)  à    coup  mieux  à  Rome.  Un  Capucin 
Rome.  nomnié  le  Père  Magno  »  le  Duc  de 

Bouillon  Se  le  Cardinal  de  Valencej. 
travaiUoitnt  puiffamment  à  unir  &  ia~ 
tir^cr  le  Pape  avec  eux  i  la  ruine  du 
Cardinal  Ma^in.  Le  Pape  y  étoît 
aflèz  porté  de  lui-même,  parlahainè 
perfbnnelle  qu'il  avoir  pour  leCariK^ 
nal  y  Se  par  fa  partialité  pour  la  Maî- 
fon  d'Autriche-  Entre  les  fujets  de 
mécontentement  que    la  Cour  de 
u»tt  i»  France   en  recevoir  alors  ,   elle   Ce 
Cinii  à' A-  plaignoir  fur-roue  de  ce  que  fa  Sain- 
i»*i    i^MJ- rerc  donnoir  d  la  recommandarimi 
*■■■**■  ***"des  Efpagiiob  les  Bénéfices  de  Ca- 
talogne a  des   ennemis  déclarés  dé 
la  France  ,  &  refufoir  l'expédition 
des  Abbayes  nommées  par  le  Roi. 
ËUe  n' étoit  pas  moins  offénfée  db 
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■  Tattentat  commis  à  Rome  contre  la  ^SP'^S 
perfonne  de  l'Ambaflâdeur  de  Por-  ^'  '**'^* 
lugal ,  &  du  tetùs  cper  lePape  faifb'tr 

de  recevoir  cet  Ambafladeur  i  fon 

■  obédience.  Tontes  les  promotions 
qui  Ce  fàifoienrcioient  de  Cardinaux 
tous  dévoués  à  l'Efpagne  &à  lamai- 
fon  d'Autriche.  Le  nom  François 
paroifloit  devenu  adieux  à  Rome  , 
Se  les  Efpagnals  avoient  grand  foin 
d'entretenir  la  méiîntelligence  des 
deux  Cours.  Le  Pape  même  fe  pr&ta 
i  leurs  intrigues  dans  une  occafiotï' 
qui  lui  fit  peu  d'honneur.  Un*  Doc- 
teur de  Sotbonn&nommé  ArfantOu 
Herfent,  fe  voyant  malcrairé  à  Paris- 
pat  le  Coadjîiteurpour  les  errerits. 
de  Janlènius  St  d'Arnaud ,  qui  corti- 
mençoient  à  f^re  du'bruit,fe  réfugia 
à  Rome  fous  prétexte  d'en  porter 
fes  plaintes  au  Pape.  Il  futpréfemc" 
i  fa  Sainteté  pat  le  Nonce  Scotn ,- 

?Di  l'avait  ctmnu^  à-  Paris;  Le  Pape; 
ayant  jugé  propre"  an-  deffeîn  qu'il  ■  .  ( 
ïnédîtoit  ,  le  chargea"  fecrettemeni 
d'un  Bref pourl'AlSé delà- Rivière^ 
qui  étoit  auprès  deMonfienr,  &  dans 
limpatience  dafoccèsdecette  ifl^î- 
•  »  1  le  fit  paitir  dé  Rome-  an-  cbih- 
Cvr 


.  58  Hifiein  du  TraUi 

^^^^^  mencemenc  de  la  caniculC'  Le  Doc- 
Ah.  tt4f'  teur  arriva  incognito  à  Paris  ,  &   y 
demeura  quelques  jours  cache.  De- 
là il  alla  trouver  l'AJobé  de  la  Riviè- 
re au  Canip  de  Bcchunes  >  &  lui  pcé-_ 
ienta  le  Bref  de  fa  Sainteté  ,  qui 
contenoic  en  fubftance ,  qtu  le  Pap^ 
brûlant  du  dsjir  de  la  paix  urùvcrfelU^ 
&  cherchant  [ous  Us  moyens  d^yparvc' 
nir  ,  voulait  s'adreffer  au  Duc  d'Oi*- 
leans  par  tencremife  de  CAbbé  de  la 
Rivière  ,  que  fa  Sainteté  ^îmoii  heai^ 
CffUp  ,pour  dlfpofer  et  Prince  à  déclarer 
■  hautement  quU  voulait  la  paix.  Que 
^s  queie  Prinec  aurait  ain^parlé  ylg 
'    Pape  tnvoytToit  à  F  Abbé  de  la  Riviè- 
re le  Chapeau  de   Cardinal.    L'Abbé 
de  la  Rivière  ayant   reçu  le  Bref  , 
zemit  k  répondre  au  Doâeut  lorf- 
qu'ilferoitderetouràForitainebleau. 
Là  il  alla  lui-même  décoUvric  la  cho- 
&  à  la  Reine  Se  sa  Cardinal  Mazarin, 
qui  firent  conduire  le  Dofbt^r  à  la 
,nuj.  il.  ^^"^-  ii  fi^>^^  fur  cela  M.  de 
4t  'sriinnt  «  Brienne  ,  que  ceux  qui  ont  Pautorité 
(•M  M  J'j*-    de  par-delà  ayem  peu  de  féru  t  ayant 
Mfj,'  confié  une  âffèùre  de  cette  nature  au 

Decieur  Herftnt  ,   qiHon  nefçauroit 
tmreteair  dam  itures  fans  connottrt 
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foV/  a  peu  [tU  ftrrmti  &  tU  capacité  ^^""^^ 
dans  Us  afkres  du  moruU.  ■    An.  ï*+^ 

Cepenaant  la  Cour  de  France  ex-       xxi. 
tréraemenc  choquée  du  procédé  du  o^^i'it^l^ 
Pape ,  chercha  les  moyens  de  s'en  coniuiie  <iu 
venger  î  mais  les  Plénipotentiaires  *^'' 
ne  crurent  pas  qu'il  fût  de  la  pr iv- 
dence  de  recufet  fa  médiation  ,  crai- 
gnant avec  raifcKi  <^e  U&  ennemis 
n'en  tirallènt  avantage  pour  pet- 
fuader  aux  peuples  que  k  Fiance  ne 
vouloir  pas  la  paix.  Ils  ne  UiOereni  Wft  Ja  rn- 
pas  de  taire  au  Nonce  des  plaintes  "'('-""'■■•*'■ 
ttès-ameres,  ficde  le  menacer  me- j,^, '4^'' ' 
Die  indireâement  de  renoncer  non- 
Isulement  à  fa  médiation^  mais  à  foit 
obédience  msme ,  lui  foifant  enten- 
dre que  fi  le  Pape  par  1^  partialité  _^,'^',^^, 
obliçreoit  la  France  à  ex^uniner  de  !>»'""' 
près  tout  ce  qui  s'étoit  palle  dius^"^"  ,"^*^ 
ton  éleikion,  elle  trouveroit  peut-  lAî- 
ctre  des  titres  l^îtimespout  le  re- 
garder comme  un  intrus-  Le  Secré- 
uire  de  i'Ambaiïâde  tpje  les  Plcni- 
pocentiaires  avoîenr  dmrgp  de  por^ 
ter  ces  plainte»  au  Nonce,  ajouta  que 
tins  l'autorité  du  Cardinal  Mazann  , 
on  étoit  difpoTc  en  France  à  pou^r 
les  choie»  aulll  loin  qu'elles  avoieoc; 
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-  jamais  été.  Qu'en  attendant  on  arrç» 


^^'  teroit  toutes  les  afFaires-bénctîdales 
qui  portoient  l'argent  de  France  i 
Rome,  8c  qu'il  failoit  qu'il  défabusât 
le  Pape  ,  dont  la  conduite  ne  fervoir 
qu'à  le  décrier  fans  fuccès.  Le  Nonce 
,  pour  toute  réponfe  promit  d'écrire  i 
Renne ,  &  rejetta  le  tout  fur  la  haine 
qui  étoit  entre  le  Cardinal  Pancirole 
&  le  Cardinal  Mazarin,  ajoutant  que 
poui  lui  il  avoit  li  peu  de  part  à  tour 
ce  qui  fe  pafloit  à  Rome ,  qu'il  s'at- 
lendoit  même  à  être  bientôt  rap- 
pell  .  Le  Chancelier  de  France  fît 
en  plein  Confcil  les  mêmes  plaintes- 
fcles  mêmes  menaces  au  Nonte  qui- 
rélîdoit  à  la  Cour  ;  &:  on  avoit  d'au- 
tant plus  de  fajet  de  craindre  une^ 
rupture  éclatante  ,  que  les  efprîts" 
.s'aigrirent  de  part  &.  d'autre  par  un. 
incident  qui  furvint. Cefut  t'ailâire- 
des  Batberins,. 
XXH.  Le  Pape  Innocent  X.  étoit  redeva- 

Le  ÇixM  lj]e  de  fon  cleftion  à  k  faveur  des' 
îiîSiiîémtnrd'  Barberins  ,   fut-tout    du  Cardinal 
g^snerlti'ipe.  Antoine ,  <yii  étant  proteûeut  de* 
affairesdefrance ,  trahitles  intcrêtr 
de  cette  Cour  en  élevant  au  ibuve- 
tain  Pi^tifîcat  te  £éul  homme  (pe  le- 
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Cardinal  Mazarin  vouloît  exclure.  ■^■^■^ 
Ce  Miniftreenfutiîiriicc,  qu'il  fie  *"*  '*** 
ôcer  les  Armes  de  France  de  deiTiis 
k  porte  du  Pakis  du  Cacdinal  An^ 
roine,  &  le  dégradât  du  tirredé  Pro- 
leâeat.  Quoique  ce  procédé  ne  fut 
inanifeftement  que  l'effecdu  chagrin 

3iie  canfoit  à  la  France  l'exaltation:  /^'"«A* 
Innocent  X.  le  Cardinal  Mazarin  »  rUmif^î!*  'i* 
par  une  de  ces  rufes  politiques  qui  "'"''  '*<*• 
lui  étoient  fi  fâmiliaires.entreprir  de 
perfuadep  au  nouveau  Pape-  qvie  lï 
France  ne  punifloit  les  BarberinS' 
[ue  pour  avoir  eux-mêmesconfeiile' 
on  exclufion ,  à.  laquelle  il  proteftoic 
n'avoir eii  aucune  part-  Il  fe  démit' 
peu  de  tems  apes  de  l'Abbaye  de- 
Corbie  dont  il  jbuifTbit,  pour  la  don- 
ner au  Cardinal'  Pamphilci  neveu  àtr 
fa  Sainteté;  &il  n'y  eut  point  ,  fi* 
fofe  parler  aind,  (te  tours- de  fbu- 
pleflè  qu'il  ne  mîf  en  u&ge  ,  pour 
e&cer  de  l'efprit  du  Pape  lesfàçheu-- 
hs  impreflîons  qu'il  avoir  contre  lui,, 
ayant  d'ailleurs  en  vue  d'obtenir  le; 
Chapeau  tfeCaTdinJ  pour  fon  frère; 
(e  Père  Mazarin  ,  Jacabin  ,■  qu'il' 
avoir  fair  nommer  depuis  peu  Ar- 
«lievêque  d'Aix..  Ce  -Minilîre-  écoii; 
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^^^^■"  d'ailleurs  dans  une  lîruation  qui  lèm- 
Ak.  i*4F.  bloît  mériter  du  moins  quelque  mé- 
nagement, &peuc-ctre-qu'unautr* 
Pape  aiiroit  pris  le  parti  de  diffirau- 
1er  aulUdeioncôcc:.  Mais  rien  n'é* 
toit  plus  oppofc  au  caradére  d'In- 
nocent X.  n  permit  à  Ton  neveu  de 
recevoir  l'Abbaye  de  Corbie  comma 
de  la  main  du  Roi ,  fans  en  témoi- 
gner aucune  obligation  au  Cardinal , 
&  Aon-feulement  il  ne  fë  lai  (la  point 
gagner  par  toutes  fesdémonârarions 
alrsâées ,  mais  il  n'en  rarloit  même 
qu'avec  mépris ,  &  il  lefula  con- 
ftammentle  Chapeau  à  ion  firere.  Le 
Cardinal  Mazarin  n'ayant  plus  rieti 
à  efpérer  y  donna  un  libre  cours  it 
ibnrelIèniLmenr,&  appuyant  l'a  hai- 
ne petfonnelle  fut  l'intéièc  de  l'Etat, 
parce  qu'en  effet  le  Pape  niarquoic 
(rop  de  partialité  pour  la  Maifoi^ 
d'Autriche,  il  ne  chercha  queFoc- 
cirfîon  de  la  faire  éclater, 
u^y/ttcr  ^'"^  ^^^  entrefaites,  ccmime  les 
ynicc^c  Wt  Barberins  avoient  trahi  la  France* 
^u'pwft,""  ^^  ^  virent  trahis  à  leur  tour  par 
celui  qu'ils  avoient  élevé  \  &  leuc 
mauvaife  foi  fut  payée  d'ingratitude. 
Le  Pape  entreprit  de  leux  taire  reo- 
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dre  compte  des  finances  dont  ils  !^^^^^ 
avoient  eu  l'adminiftration  fous  (on 
Prédécéfleur,  &  pourfuivîc  criminel- 
lement le  Cardinal  Antoine ,  qui  fut 
réduit  à  s'enfuir  à  Gcnes.  Le  Cardi- 
aal  Mazatin  oublia  alors  les  vieilles 
injures  pouc  venger  les  plus  rcœn- 
tes.  Il  Çs  réconcilia  avec  les  Barbe> 
lins,  poors'unir  avec  eux  contre  le 
Pape.  Il  perfuada  au  Roi  de  les 
prendte  ious  ia  proreâion.  il  fit  de- 
mander à  la  République  de  Yenife 
les  biens  de  cette  Maifon  ,  qu'elle 
n'avoir  confifq;ttés  >  que  parce  qu'elle 
avoir  mccontenré  la  France  >&.far 
la  nouvelle  qu'il  reçut  que  le  Car- 
dinal Antoine érotr  airivéà  Gcnes  , 
il  l'invita  à  venir  en  France,  où  il  le 
te^ur  avec  beaucoup  de  diAinâion  * 
en  même  rems  que  les  Barberins  ' 
qui  ctoientà  Rome  ,  le  Préfet  de  [a 
Ville  &leiits  anus  en  grand  nombre» 
fe  mirent  publiquement  ibus  la  pro- 
teâion  de  R(M  de  France  ,  en  fâi- 
fânt  mettre  far  leurs  portes  fes  Ar- 
mes avec  de  grands  cris  de  vive  la  i,rtrt  j,  u. 
France.  Mais  comme  cette  conduite  **r**""*"* 
ne  fervoit  qu'à  aigrir  de  plus  en  pliu  n^.  '\Ci%,  * 
les  e^ciu  <fc  pan  &  d'autre ,  les  Plé- 
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^^^^5  niporentiaires  moins  paflîonnés  qitff" 
»«•  ■**'•    le  Cardinat  Mazarin  ,  &  îe  Nonce- 
qui  ciraignoitt^'unernptare  ouverte 
ne  lui  fû- perdre,  avec  l'honneur  de- 
la  médiation ,  l'efpérance  de  fa  for- 
tune, donnèrent  à  la  Gourde  Fran- 
ce un  confeil  fort   fage  :  ee  fut  de 
Litin  ^«  fonder  moins  à  fe  venger  du  Pape*. 
-*•  Briiniu  ,  ^u  3  rcconcilier  lesBaibsnns  aVcc  tl 
v,-oa.  i«4i' Gourde  Rome.  Le  Pape  avoir  déjà 
foixance-quatorze  ans ,  fene  pouvcàt 
pas  nuire    encore  long-temr  a   la 
France,  Les   Barberins  comptoient 
quinze  Cardinaux  de  leur  faftionv 
&  il  falloir  fonger  au  Conclave  pro- 
chain^ Mais  le  Winiftie    ctoit  trop' 
irrité  pour  fuivre  fitôt  les  voyes  cte.- 
la  modétarion  ,  &  on  verra  jufqu'oà 
il  porta  dans  tafuice  lesefFers  de  foA< 
iJeflentimenr; 
Xitv         J'ajonterai  encore  ici  pour  finir  te 
ir(  Efpa-'détait  des  intrisnies  des  EfpaErnoîs  , 
8»    libc-iies    que  tandis  qu  ils  employoïent  Iccret-- 
•Duicbiiu-  rement  tons  les  atafices  qti'ilspoif- 
vùient  imagintr,   ils  inondoient  le- 

Êublic  dejlioelles  fatyriquss  contre 
,  France  &'  le  Cardinal  Maznrin.. 
Ce  Miniftre' ordonna  aux  Plcnipd- 
tentiairestîe  s'-enplaindreaiix  Médian- 
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teors ,  roupçoimani  M.  Bran  d'être  '^^■■■'^ 
l'Auteur  d'une  partie  de  ces  libelles,  ■"*''  '*4f* 
fur-cout  d'an  qui  avoit  pour  titte 
Bibliotfuca  Gallo-Saeàca.  Le  Caidi-      ~      '  ' 
bJ  méprifoU  cependant  touces  ces  ,  ^'"^  * 
latyres ,  qu  il  ne  régardoïc  avec  rat-  «M  pUmit**F 
fon,  qae  comme  une  preuve  de  ki  »  Wkw*. 
fbiblellè  de  lés  ennemis.  Lis  vrais  ii- 
htlUs  ^uidemeurtront  â  la  frémit 
écrivoit-il  aux  PUnipoiennùreS' , 
ftrofuks  avanta^  foluits  qu^tlUver- 
ra  que  la  FranCt  aura  cot^trvis  dans 
fesviSoins.  Pour  moi  &i  jtlus  grands 
obligation  que  /e puiffi  avoir  auxemU' 
mis ,  c'efi qu'Us  témoignent  granJe  ragç 
eomre  moi, para  qm  c'^  unt  marqua 
tertaine  que  Dieu  biait  mon  travail. 

Il  ftirvint  une  mifintelligence  eti-  conuîLJ»^ 
fre  les  Efpagnols  &  M.  Qjntarini.  fi>«e  <i'iT»n- 
les  Efpagnâs  cliobués-  des  inftan-  "Jn,'jfi„^>ob. 
ces  que  ceMédiateur  leur  faifoitpouc  """  rfu-f!- 
ivancer  le.  Traité  ,-  &  encore  |dtfs  i„  ium." 
<Ies  reproches  qu'il  fedonnoit  quet- 
quefois  la  liberté  de  leur  ^ire  fur 
leur  foibleflè ,  après  avoir  quelque 
tems  dUEmulé,  éclatèrent en6n  juf- „;f^'.7  ^; 
qu'à  en  faire  des  plaintes  à  la  Ré-  ■■'  £*■«■«  .• 
publique  de  Venife.  Concarini  en  ^ '*'■ '****' 
ht  alUrmé ,  &  détourna  l!effet  de 
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^^^^^  ces  plaintes  en  leur  prOteftant  qiaé 
A^.  iS4f.  j^^^  le foli(Ui\sépiou.vetoieni cma~ 
K,i  TmTpi'  ^isn  il  écoit  attaché  d  leurs  intérêts  , 
»f.  7  onti.  Se  qu'il  ne  Hatcoit  les  François  que 
'   **'      ■       pour  lesrendre  plus  traitables,  6c  les 
engager  i  affilier  la  République  con- 
tre les  Turcs.  CesBatoaresvenoieitt 
en  effet  de  prendre  la  Canée,  &mé- 
naçoient  rifle  de  Candie  ,  que  les 
.Veoitiens  appelloient    rantemuraU 
.Mlla  Chnjiianità,  lAûs  fi  M.  Con- 
tatini  âittoii  les  François  fans  aucun 
deflein  d'appuyer  leurs  intétcts,cettx- 
ci  de  leur  côté  l'enuâtenoieni  éz»- 
lenient  de  vaines  efpétances  ,  &  les 
tif':'T  *'  P'^'potfint»*ires  voulant  le  rendre 
h.\ItBf*t^-  favorable  i,  la  France  pat  intérêt, 
«,  ij  OiM,   puifcju'il  ne  l'étoit  point  par  inclina- 
tion }  lui  déclarèrent  fouvent  que  la 
Fiance  n'attendoit  pour  fecoattt  la 
République  que  le  moment  où  elle 
feroit  alfurée  de  terminer'  la  guerre 
avec  honneur. 
xxrr.         Ce  terms    parolfibit  trop   long 
Ukx  /r^!j  *o  Médiateur  ,  qiù  prévoyoit    àes 
At  traiter  a-  Longueurs  infinies  dajis  la  négocia- 
pe  rèpj^.    ''°"  *  tandis  que  le  Turc  s'ouvroit 
memdei'Ein-  déjà  les  pottes  des  Etats  Chrétiens, 
^"^''         &.  il  propoïâ  aux  Fiaof  ois  de  traits 
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me  l'Eftiagne  fans  attendre  la  fin"^!^^5 

èi  Traire  de  l'Empire;  mais  com-  ""'  **+ï* 

me  il  en  faifoit  la  propofition  fans 

l'iKU  des  Eip^nols ,  les  François  ne 

ji^rent  point  à  propos  de  l'accep- 

ttr.  Les  Efpaenols  n'éroient  nulle- 

Kent  perfuadcs  qu'il  fût  de  leurin- 

^rèt  de  traiter  avec  la  France  fans 

l'Empereur,  &  les  François étoieni 

cmbàrraffés  de  deux  ordres  oppoies 

quels  Cour  leuravoit  donnés;  Tun    R<p'*/î  *« 

noii  de  faire  peur  auxEfpagnols  d'un  1"  j^,m  « 

Tnité  particulier  où  ils  ne  feroient  m—*"   *• 

Incompris  :  Tautlede  nepaslailTer  ut''^y"*' 

"oire  aux  Impériaux  que  la  France 

MI  difpofée  à  traiter  avec  eux ,  fam 

«&re  en  même  tems  avec  rEfpa- 

P>^  t  s'imaginant  que  les  Impériaux 

Toulantla  paix,  à  quelque  prix  que 

«  fiit ,  forceroienc  les  Efp^nols  à 

Kcorder  d  la  France  la  plus  grande 

f^  de  les  prétentions.  ixvn. 

M-Contaruiipropofoitaux  Fran-  /'l^î^'I 
Joii  (^çédet  au  moins  la  Catalogne ,  ncr  u  cuiIih 
fuif^u'iln'y  avoir  pas.difoït-il,  de  *"'• 
P*iïaefpérer  ians  cela  ;  proportion  Lam  t- 
^uelesFrançoisrejettoient  toujours  ^J'^'f^/,,?^ 
ifeclamème  fermeté  ,  prétendant  oiW-i«iv 
^</e  la  nu)iiidi;e  i^ftimtion  de  la  part 
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■  de  la  France ,  randis  que  le  Roi  dï/î 
'■  pagae  tetenoit  la  Navarre  ,  par6^- 
troit  dans  hs  KoJS  tfe  Fi^ce  un  re^ 
noncement  à  leurs  droits ,    Se  ifae 
toutes  lesréferves  qa'onpourroir  ta- 
xe fur  cela  dans  le  Traita  ne'iet'bient 
regardées  que  comme  desclau&s-de 
pur  ftyle ,  qu'on  employé  pour  Sau- 
ver les  apparences,  puiique  la  France 
dans  la  plus  grande  prolpérité  deiêt 
armes  n'auroit  ofë  fe^  faire  juftice  à 
«lle-même,en  fe  payant  p'ariêJ  mains'. 
Ce  n'eft  pas  que  la  Cour  de  Fraiicc 
fut  difpofce  à  facrifier  le  repos  di 
Royaume  Se  de  toute  la  Chrétien- 
té aux  intérêts  des' Catalans  î  raair 
en  cas  qu'elle  fut  obligée  Jabandoir- 
rter  cette  Province ,  elle  ne  voulott 
traiter  cette  affaire  que  la  dernière 
de  toutes  I  afin  de  ri%  p^as  donnée 
Heu  à  ces  peuples  d'abandomier  M 
France  dans  la  crainte  d'enctreeuxt- 
mêmes  abandonnés.  Il  en  étoit  d« 
même  des  propofitions  qUe  lèsEi- 
pagnois  faiurtent  de  tems  en  cemS» 

Êar  l'entremife  des  Médiateurs,  fur 
;  mariage  du  Roi  avec  l'Infaiitft 
d'Eipagne.  Il  n'eft  pas  encore  tems» 
feivoit-on,  -aux-  Plénipotentiaiie^» 


Jfe  parler  de  cetre  aiFaire.  On  crai-  ^^^T^ 
rnoit  que  tes  Alliés  n'en  conçuflènt      '     *^' 
3e  Çîçneax  foupçpns.  Quelle  ;aloa-  .^'""'"■S', 
Ee  ne  .devoir  pas  caurer  aux  Erats  «^.,^1^  j^fc 
l'oâtequeContariijifaifoitàJa  Fran-  '•*!• 
ce  des  Païs-Ba^  pour  dot  de  \^  Prici- 
cefle  1 

Les  Efp^nols  avoîcnt  cependanç  Ù^J^^^nt* 
une  exrrcme  envie  de  faire  paiJer  les  du  chercke 
Pléniporenîiaîres  François ,  p''ui"P^-f^"*pl^r£, 
nétrer,  s'U  crpit  poiîible  ,  par  certé  rruiço* 
voie  les  diipofitipns  fecrertès  de  la 
Cour  de  Fr4nçe.  L'interruption  du 
Commerce  entr'eu^  &  les  fran^oîs 
depuis  Tamyée  dw  Comte  de  Peg- 
taxjindu  Aeur    ça    ôipit  beaucoup 
d'occafions  i  niais  t>om  Diego  Szi~.  f.,fj^"l  ^'* 
redraeut  recours  à  un  expédient  af- «■  ^  "•"■ 
fez    ufité  dans  de  parpifies  circon-"' .*    '''* 
ftances.  CoHimp  lesvi/îresqu'onrçn- 
dpit  aftx  Dames  époufes  des  Plénip» 
nt  comprif 
fît  deman- 

1  une  heu-  ^p.'-'"  *î 
ceviûteex-  jm  j^sr*,».*, 
;r  aux  Pli  "«**•'*<*• 
:jue  le  Mi- 
âe  de  faire 
(uvelle  pro» 
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^^^SS;  pofîtion ,  de  ibrte  que  M.  de  Servien 
An.  i*4î'  léfolut de fe  trouver  préfentàlavïn- 
te ,  pour  donner  i  l'Eipagnol  occa- 
fiondes'e^Iiquet ,  fi c'etoit ion def^ 
fein.  En  enet,  après  lùî  avoir  d'abord 
lailK  ta  liberré  de  s'entretenir  pen- 
dant quelque  temps  avec  Madame 
de  Servien ,  il  entra  comme  par  ha- 
zatd.  Ils  fe  firent  l'un  à  l'autre  beau- 
;  coup  de  civilités,  &  après  les  com- 

plimens  &  les  propos.  or(litiaires> 
Saavedra  ne  manqua  poinr  d'entrer 
en  matière ,  comfne  on  l'avoit  pré- 
vu. Le  récit  que  M.  de  iervien  fait 
lui-raème  de  cet  entrerien  eft  fi  bien 
détaillé',  &  C\  propre  i  faire  connoi' 
ire  l'étal  où  étdit  alors  la  ncgocia- 
'  lion  d'Elpagne  &  le  caradere'des  Né- 

gociateurs, que  je  crois  devoir  le  rap- 
porter ici  tout  entier. 
XXX.  Après  quelques  difcours  indifFc- 

l/Ts^  ^'  ^^^^  '  "  ■  ™^  demanda' ,,  dit  M. 
Ai\  a«s  M.  "de  Servien  ^  fi  nous  ne  voulions  pas 
it%iinta.  „faite  Ta  paix,  Se  pourquoi  nouJ 
"n'y  apportions pasplus de tacilrtc: 
»  qu'il  y  alloit  de  l'honneur  des  uns 
M&des  autres  de  demeurer  filong- 
»  temps  ici  fans  rien  faire  ,  &"  q"^  , 
«pour  lui  ,  s'il  en  ctoit  cru  ,  o» 
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lomproit  l'Afiemblée  ,  en  cas  que ..  "^^^^ 
dans  un  ceiE^  temps  nous  ne  «  ""'  **4'* 
pnffions  pas  nous  accordée  Je  ri-  « 
pcuidis  promptement  fur  ce  der-  « 
fiier  pomt ,  qu'en  cela  nous  nous  <i 
ceiiconcrions  tousde  fon  reniîreKnt,  « 
&quc  parmi  nous  il  avoir  été  fou-« 
vent  piopofc  de  prendre  un  terme  « 
limite  dan^  lequel ,  fi  on  ne  pou-  « 
loii  demeurer  d'accord  >  cbacun  « 
fc  tetireroit,  pour  ne  pas  repaître  « 
plus  long^remps  le  monde  de  vai-  n 
nés  efpérances.  Je  m'apperçûs« 
qa'il  ne  s'atténdolt  pas  à  cette  ré-  » 
ponie ,  de  laquelle  demeurant  un  « 
peu  furpris,  cc  changeant  de  dif-  » 
coarsjil  fit  paroîrte  qu'il  n'avoir  « 
6ii  cette  propofition"  de  rompre  « 
l'alïèmblée  que  pour  me  fonder  &  « 
découvrir  fi  nous  appréhenderions  » 
une  relie  réfoluiion.  Dan;  la  fuite  •< 
du  discours,  en  me  prelTant  civile- <c 
ment ,  il  me  redit  fouvent  :  Pour  « 
ramour  deDieufaifons  lapaix.Nous  if 
ru  dèfavouons  pas  que  nous  en  avons  » 
iefoin ,  &  que  nos  affaires  font  en  « 
mauvais  état;mais  Us  chcfes  du  mon-  « 
defontfujetus  à  de  grandes  révolu-  « 
âons  y  &  il  nefautpas  abufer  de  laf 
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"S^^S^  '•profpirité;  car  quelque  malheur  que 
■  "■^'  '^+/*.  "  rtous  Ayons  ,  nous  ne  ferons  jamais 
"  de    Traité  honteux.  Je  lui  repartis 
.  »  qu'il  ne  tenoit  pas  à  nous  que  la 
>'  paix  ne  fût  déjà  faite  :  que  nous 
"  nous  étions  mis  d'abord  à  k  raifon, 
»  &  que  s'il  vouloir  prendre  l'avis  de 
"  toutes  les  perfonnes  entendues  &; 
»  délînréreflees ,  il  trouveroit  que 
j?  dans  l'état  préiènt  de^at&ires,  oa 
»  ne  pouvoir  faire  une  propolîtion 
u  plus  jufte,quecelle  que  nous  avions 
.  "donnée  ,   iùr  laquelle  il  ne  tien- 
.  u  droit  qu'à  eux  qu'on  ne  conclut 
»  le  Traité  en  quinze  jours.  Il  voulut 
»  tourner  la  chofe  en  raillerie  ,  & 
>•  me  dire  que  j'avois  trop  de  juger 
"  ment  pour  ccoice  que  la  paîx  le 
»  put  faire  àde  telles  conditions.  Je 
«  repartis  que  ce  feroitiin  grand  mal- 
»  heur  fi  lui  &  fes  Collègues  avoienc 
»  cette  opinion  ,  parce  que  c'étoit 
u  vcrliablement  tout  ce  que  nous 
«  pouvions  faire.  Que  fi  les  Inftances 
»  des  Médiateurs  &  l'état  oùfetro.u- 
u  ve  la  Chrétienté  nous  avoient  obli- 
«  gc  de  propofcr  du  premier  coup 
u  nos  dernières  réfolutions  ,    nous 
'^  l'avions  fait  avec  un  fenne  defïèii) 
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'de  Jt^haùe.  tiy.  IV.  7  j 
le  n'y  rien  changer.  Que  nous  euf-  «  ^^^""S 
fions  pu  demanoét  la  reftitudon  de  ».  *"*  ***'■• 
«e  qu'on  rerient  au  Roi  ,&  fur-tout  <» 
la  Navarre;  maisoae  nous  avions» 
imeuz  aime  venir  a'abord  à  un  ex-  n 
pédieat  raiibnnable.  Que  leurs  « 
-Majeftés  avoient  un  extrême  défit  « 
de  la  pûx  :  que  nous  avionsordre  « 
de  l'accepter  ou  de  la  donner  >  mais  « 
que  nous  ne  l'achèterions  jamais.  •% 
Qu'il  auroît  bien  mauvaise  opinion  « 
de  nous,  fî  dans  notre  pro^érîté  ^r 
comme  ildiibtt,  nousfaifionspa-M 
toître  moins  de  conllance  &  de  ter-  «  ■  ' 
meié ,  qu'eux  dans  le  malheur  qui  « 
les  ace jmpagîfe.  Qu'ils  ctoient  tel-* 
leinent  en  poireÛion  de  gagner  an 
ïous  les  Traités  avec  la  Franco ,  « 

?iu'ib  ne  pou  voient  fe  réfoudre  i  en  « 
aire  un  raifoonable  qui  pût  nous» 
dédommager  un  peu  de  nos  pertef  « 
paUees.  Que  tous  ceux  qui  ont  érc  « 
laits  jufqu'ici  font  remplisdesre-» 
nonciacions  qu'on  a&itfaire  à  nos» 
Rois.  « 

«  Il  répondit  à  cela  que  les  le-  <t 
□onciations  n'écoient  que  desfof<  m 
jnalités  introduites  par  àni  Doc-n 
tenrs.  Que  le  droit  des  Souverùos  « 

r«w  ir.  B 
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î^^^^  »  s'éiaHifloit&  fe  conifiEvoic  pmr  le» 
4»i'  '*+f-  «aruws.  Je  repartis  que  fi  cette  ma- 
H  ximç  étoic  vraie  >  c'étoic  fiu-tout 
»>en<  £tveui  de  ceux  qui  recouvrent 
»-pa«.  les  arttKS  ce  qui  leur  aapparie- 
M.nij,  Que  le  Roi  d'Efpagne  étoie 
f  un.  iffez.  giand  Monarque  pour 
H.pouvwr  £ins  s'incommoder  3  raire 
»  raiiôn  au  Roi  notre  maître*  des. 
»  torts  quLODCccé  ^itsàfespccdé- 
>>  ceilèurs.  Qoe  lui  Saavedca  patloit 
»  avec  beaucoup  de  civilité  delana-^ 
ttum  Ftançoiie  ;  mais  qu'il  ^Uoit 
#•  que  lui  &  iès  collègues  en  fiHent 
»>.un  grand  mépris  ,  puifqu'ils  ne 
"vouloient  f  m  nous  uniter  en  ce 
»  que  nom  nout  ibmnies  fi-devanc 
"■  accommodés  an  temps  ,  lorfque 
F>  nousavons eu. la  fomme  contraire* 
*ni  permettrequenous  les  imitions, 
■>.ence  qu'ils  ont  fi  bien  fçu  piotîcer 
»  dit  leur  bonheur  >  quand  le  fort  des 
»».arnifâ  lesr  a-étéfevoj-able.  Que  je 
».Ie  eroyois-trop  raifonnable  pour 
»  croire  que  l'on  put  fajre  fi  peu  de 
w.compîadetant  de  iàng  répandu, 
«;&  de tantde ttéfots conlbramés  en  ■ 
".cette  longue  gnene,  pour  cecour- 
»*ÇÏ ^  r^W. W  iiCtf*  étions  tjuand 


elle  a  commencée.  Qu'il  s'y  eft«  "^?*"^ 
fïitdeplusbdlasaitions,  &  don-,,  *"'  *M/- 
oéplus  de  batailles  (joe  dans  celle  tg 
qui ,  félon  Gm  opinion ,  s  aatrefois  ,« 
établi  le  droic  des  Rois  d'Elp^ne  « 
fat  Naples&fiir  Milan.  Que  quand,, 
noiisferions  aSsz  lâches  pour  vou-  <« 
loir  nous  priver  nons-mêmes  des  f« 
feveurs  que  le  Ciel  nous  a  &iteS}  « 
nous  ne  f(|auiions  faire  la  moindre  n 
teftitutiotr  >  ni  donnet  à  ceux  qui  ,4 
font  encore  nos  débiteuts  ,  uns  « 
faire  un  très-^rand  ptéjudice  aux  ,■ 
droits  &  aux  juftes  prétentions  de  <«. 
U  France.  Qu'il  ¥  &i  a  même  une  « 
partie  qui  a  été'  rcTervée  pax  le« 
Traité  de  Vetvins ,  dont  us  de-  m 
mandoient  li  lôurent  l'exécution.  » 
Qu'en  un  moc,  pourne  les  points 
tromper  ,  j'étois  obligé  de  lut  dire  » 
que  nousne  ferions  jamais  de  Trai-  u 
té  dont  les  conditions  ne  fuflent  m 
proportiotmccs  â  l'état ,  où  fa  trou-  « 
Feront  les  affaires  lorfqu'il  fera  con-  ^ 
du*,  Se  que  puifqu'ils  nous  ontobli-^ 
gés  autrefois  de  renoncer  non- feu-  ,« 
fement  aux  droits  qui  éroient  çon-  ., 
telles  entre  la  France  &  l'Efpagne ,  „ 
mais  encore  à  des  Souverainetés  « 
Dij 


yS  :  ÏTiftotn  du  Traîlt 
,  'j  qui  n''ctQicnt  poitiE  en  conEroverl!; 
"  w  ils  ne  dévoient  pas  trouver  mau- 
wvaiS)  que  fuîvaoi  avec  plus  de  mo- 
»  défation  qu'eux  la  loi  qu'ils  ont 
»  établie ,  nous  nous  prévalions  au- 
w.jourd'hui  de  la  jufticc  qu'il  a  plû 
w  ÀDicude  nous  rendre.  Toutescet 
»  chofesfiitentditesà  divetfcsrepri- 
»fes,  £Sf  l'obligèrent  plalleurs  îois 
»  de  me  répondre  >  q  u'ilsne  ^oienç 
M  jamais  de  Traité  infime ,-  &  que  fi 
»  je  voulois  lire  leur  hiftoire,  je  trou-'  ■ 
u  verQis  que  les  Erpagnols  avoienr 
u  quelquetbis  été  obligé^  de  fe  ren-f 
I»  fermer  dans  les  montagnes ,  iàni 
lî  jamais  avoir  perdu  courage  »  ni 
wrienfeirccontrç  leur  honneur.  & 
»  que  les  affaires  changeroiçns  pewt- 

V  être  bientôt  de  face.» 

"  A  ce  mot  je  répliquai  ,  quccet-. 

V  te  maUieuteuIe  elpérance,qui  avoit 

V  déjà  fait  durer  la  guerre  o4X  anSi 

V  étoit  capable  de  la  faire  durçr  enT 

V  corç  longT-tems.  Mais   que  gracei 
•i  à  Dieu  nous  n'avions  rien  i  çrain- 

»>  dre  du  côté  qu'ils  penfoicnt.  Que    . 
>'  la  France  eft    très  -  pru  einui^'"' 
»  gouvernée  ,  au  contentement  ds 
»f  «eux    q^i    cpquQiiadQnt    SÇ    ^ 


•eax  qui  oWiflènt.  Que  tous  les  «  ^S^**^ 

fiijeis  font  conftamment  dans  leur  u  ^'  '**^' 

devoir ,  &  les  Alliés  dans  11  âdé-  .> 

lité  ;  Se  que  fi  l'on  s'atiendoit  à  de  <t 

ièmblablesrcvolutionSjU  paix  ne  le  •* 

feroit  pcMni ,  &  la  Chrétienté  couc-  m 

loit  rilque  de  lé  perdre.  Que  nous  » 

aations  roujours  cette  fatisfadion  u 

devant  Dieu  &  devant  les  bom-  » 

tacs,  de  n'en  être  pas  la  caufè.  •< 

Que  tant  s'en  faut  que  l'invafion  .< 

du  Turc  nous  ait  fait  hauflec  *  les  •< 

conditions  de  la  paix ,  quelle  nous  •< 

1  obligés  de  les  propofcr  plus  tno-  « 

derées  »  mais  que  de  Touloir  pour  i 

cela  nous  obliger  d'acheter  la  paix  ,  « 

en  ^fant  des  reftiturions  à  ceux  « 

qui  nous  doivent ,  nous  qui  fom-  « 

mes  les  plus  éloignés  du  péril  pré-M 

lent ,  Se   que  ceux  qui  y  font  le  « 

plus  expoiés  demeurent  fermes  i  « 

vouloir  qu'on  change  le  cours -or-  « 

dinùre  des  affaires  en  leur  faveur,  i* 

cela  ne  fera  jamais  nouvé  taifonna-  « 

ble  par  ceux  qui  en  fugeront  Jans  « 

intérêt&fânspaffion.  » 

«  Il  iè  voulut  en  quelque  façon  « 
joltifier  de  ce  qu'il  avoir  cUt  des  t 
«iiangemeiiS  qui  pcuveiu  arrives  s  * 
Diij 


y  8  WpkciiuTrmd 

!  wfc  raedit  qu'iI-n'avoit.-poiBt  «I** 
'  »  tendu  ceux  du  <dedaiis  au  Royau» 
»  me  j  mais  qu'en  général  il  n'y  a: 
f>  nerfonne  qui  ne  fçache  que  la 
*»  foFtun&eft'Changeante.  Après  il  xe^ 
M  prie -en  riant  leidifcouis  dâilaMa^ 
w  varre ,  pour  me  direque  ^'ili^Ioît 

V  examiner  les  droits  de  >la  Cauroa- 
M  ne  de  France  itir  tout  ce  qu'elb 
»  poflêde.,  ils  ife  srouveroient  .laas 
>>.f6mblablosâ<oeuK<ie  l'Erpagne  jTar 
»  la{h4avaixeu  «uii<^ae  'W^eoiuquiètm 
f  qui  .avoient  e^  faiKs  ifor  ^sAlbi* 
»gaotSj  in'ëtotent  ibnâéas  'que  >£ut 
•>  des  Milites  'dds  iPapes.  Je  iqpanis 

V  que  ee  ne  iTaioit  .pas  -^ciUioc  !'«> 
>•  fiommodanifint  des  difféiendâ  psé- 
f  fensq  que  de-i«moncer  Ehaui.  Qoe 
f  leS'dioits  de  nés  Rois  jCUrJa  Na- 
«>  -vaEEe  ïfont  féfetvés  pai  \t  -dernier 
*>  TEaité.,  iSc  qu'on  ne  peut  pas^lire 
»  que  >cene  -ftfecvatioR  ait  .ecétfaite 
f  poarn'av&iiaacun  dFet.  Quteiteuz 
*•  de  leur  fam  >inême  -ne  trouvant 
»  OHCiirne  ratfon  ^mhu  -l'fifpagne  Â 
■"  retenir  ce  Royaume.  Qu'ils  fçar 
t»  vent  les  ibeupiuï»  que  ChaïUes  V. 

V  &  .Philippe-H.  ont  «usa  latnOKt, 


qu'ils  ont  mfcrées  dam  leurs  tefta-  «  "^^^""^ 
•mens  ,  &  -qui  font  rapportées  par  n  ■*•*•  '**J* 
âandovaL  Qqc  peadanc  quelque  n 
temps  on  s'éroit  &m  da  pérexte  <■ 
*de  la  Retigionpotti  n'en  pac  faire  «r 
&  r^fURÏoQ,  lofrqoe  lesPrmcekM 
«qwc^oyanilieapp  ardent  lïioientw 
fccréôques  i  mais  T|a'à  préfcnt  ce  •« 
'prétexte  ne  peut  pas  être  uflégué  m 
contre  notre  Roi ,  qui  eft  ttes-  « 
1>on  Catholique.  Il  repUqoa,  ont  ■ 
tliScâement  novs  nous  accorde-  u 
ïions  iàr^ote  pétention ,  8e  pdur« 
<onctefien  ,  que  id  loi ,  ni  fès* 
coll^oes ,  nepoovtrient  çirlet  ^loi  t 
tùfennablenutit  qu'en  crf&uft ,  m 
comme  ih  ont  'fait ,  de  firite  on  Ifc  •* 

Ïdx  4  ou  ta  trêve ,  ou  une  iiifpen'  » 
on  larmes.  Je  tépoiutis  qae  k^ 
«rêve  Se  h  '^jtfyerifian  ne  f^^ietït  m 
^gae  Aflcrer  b  guerre  ,  &  ne  la  fi-  « 
niiTantptB,  tic  noas  mettroierit  ni  « 
■les  tms  tri  les  autres  en-état  de  fe-  « 
«Ourir  laOïtétienté.  Nonsfommes  « 
ici ,  ajotttm-je ,  pont  'foire  Tin  Trai-  « 
té  durable ,  qm  puifTe  a'ffitra;  le  « 
ïepos  d'un  cnacun.  "Ce  ti'eft  pas  » 
■mez  «le  cKre  qa'dn  eft  âifpo'fc  à  « 
tare -k  pait ,  £  onne  le  téiAoigne « 
Diiij 


t«  ffî/Ioiri  au  Trtùtl  ■ 

'  w  par  effet.  De  notre  côté  nous  Gitm^ 
'  «mes  ptêts  d'exécuter  nos  oA;es, 
"Se  de  conclure  La  paix  ,  uns  rien 
»  demander  de  nouveau  -,  nuis  de 
»  votre  côté  vous  prétendez  qu'on 
»  doit,  faire  des  clûngemens  &  d^ 
M  teftitutions  pour  y  parvenir,  qiù 
»  font  naître  toute  la  difGculcé.  I| 
»nous  feroic  moins  préjudiciable  de 
»  rependre  nos  conquêtes  par  les  ar- 
3>  mes ,  que  de  Les  rendre  volontai- 
»  rement  i  ceux  qui  retiennent  en.- 
t'core  au  Roi  tant  d'autres  Etats. 
«Néanmoins  les  affaires  ne  font  pas 
»  encore  j  grâces  i  Dieu  t  réduites 
"  au  point  qu'on  nous  puiflè  ôter 
■>  par  force  ce  que  nous  tenons ,  & 
"  nous  elïâyerons  d'empêcher  que  la 
"  cholê  n'arrive  de  façon  m  d'autre 
»  Ce  fut-|U  où  le  diicours  finit, 
»  après  quoi  le  lieur  Saavedrafè  re- 
»  tira.  Comme  je  l'accompagnois , 
»  &  que  nous  fûmes  arrives  à  la  fc- 
M  conde  falle  ,  il  me  mena  encore 
»  contre  une  fenêtre ,  comme  s'il  eût 
»  eu  intention  de  me  dire  quelque 
»  fecret:  maiscene  fut  que  pour  re- 
M  commencer  les  mêmes  djfcours. 
»  Mais  quoi  t  me  dic-il  >  ne  firoas^ 


it  WtPphatie.  Lîv.  ir.        t\  ^^^ 
nous  point  de  ptùx?  Nt  voulez-vous  «  "^"""^ 
point  foin  quetqut    ouverture  plus  «    "*  *  *^' 
taifonnahie?  ]e  lai  répondis,  que'c 
l'uniqae  moyen  d'avancer  boaix ,  « 
itoit  de  trùier  far  la  propolition  m 
epie  nous  avions  fûte  ,  &  <l"c  Je  ** 
i'affarois     confidemment    qu'elle  «■ 
contenoii  tout  ce  que  nous  pou-» 
vions  faire  _:  Sur  quoi  nous  nous  iè-'t- 
parâmes.  «  ^^^ 

Une  des  raifbnsqui  faifoient  que     Conjcànrs 
les  Efpagnols   prelloient   fi  fortlfis^^^*"^^^ 
Fiao^ois  (f  entrer  en  inaâere>étoît,  iftdcfrcins'dc» 
félon  le  Cardinal  Maaarin  ,  U  crainte  e'b*»*'*^ 
qu'ils  avoienc  que  la  France  ,  Ibrf- 
qu'elle  feroit  une  fois  £îre  de  con' 
cmre  avec  l'Erapereur  ,    ne  voulue 
continuer  la  guerre  ,  ou  former  de 
nouvelles  prétentions  ,  ca  qu'elle  ner 
pourroit  taire  avec  honneur  ,  lorC-^    twtm*  rf» 
qu'elle  auroit  dédaté;  lea  co^dîtians  'â»"*  rïï,^'» 
aufquelles  elle  vouloir    traiter.  Ilj»  Dt*    ' 
s'étoient  ,  difoit-il  ,  toujours  flatés  **^* 
de  finir  la  euerre  quand  ils.  vou- 
droient ,  en  lailïknr  a  la  France ,  par 
nne  longue  rréve  »  couT  et  ^'elle 
a  conquis  fut  eozt  «  mailla  con-» 
duiiedes  PlénipotentEairesiMunC  ^ 
ttij,  &  de  la:  Çoui  A  Vîâs-,  txmc  » 
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—  ■  -■'■  >'  en  apparence  toute  contraire  ,  ïlï 
A».  164;.  „  {Qj^f.  aéfefpercs  de  s'être  trompés 
»■  dans  leur  calcul.  Or ,  il  faut ,  ajou- 
»  toit  le  Cardinal  ,  continuer  forte- 
t' ment  à  les  laiHêr  dans  cette  opî- 
"  nion ,  parce  que  croyaiu  ne  pou- 
f  voir  finir  que  par  une  paix ,  ils 
»»  nous  offriront  une  bonne  partie 
»  de  nos  conqutres.  Nous  refulerons 
»de  confentit  à  la  reftitution  du 
«  refte  ;  on  conteftera ,  &  natucelle- 
■»  méat  ils  fe  porteront  à  ne  nous  ce- 
«j  dcr  ce  -lefte  que  par  une  trêve 
B>  qu'ils  propoferont  pour  terminer 
>'  ce  diffcreiw  ,  &c  à  laquelle  nous 
v  confeniirons  pour  le  bien  de  la 
•*>  Chictienté.  » 
"Xxli.  ^  Maiscomme  le  Cardinal  ne  pou- 
jus'  du  Cjt- voit  pas  prévoir  afTez  précîfcment 
■*"*'  "«""■'-quel  tour  la  négociation  prendroit 
-dans  cette  multitude  d'intérêts  poli- 
tiques &devfiesoppoféesdeî  Cour» 
'^  f  Europe  ,  ce  Miniftie  conâdé- 
rant  les  aîlàircs  par  toutes  les  face^ 
!&  dans  les  diverles  licuationsoù  elle* 
.^uvoieni  ïtre  amenées  pax  la  ncgo- 
-ciaiion^,  envoya  de  nouveaux  oiorcs 
aux  ■Plénipotentiaires  de  France,  ea 
iforme  d'additionàleuriinAnu^oos. 


^  ïTtflphaGt.  Dv,  ÏV.       8*9 

Je  ne  les  inférerai  point  ici ,  pMcc  "^■^■■* 
qu'ils  font  pleins  de  raifonnenicns  ,  *•'->''•*< 
^i,quoiqae  fort  bûns  eneux-mctne% 
3>o«iToient  «uiuyer  par  kar  Ion*- 
eaeur  ,    fie  que  d'ùlleurs  aocan  ^et 
ïyftèmeB  qu«  le  Caidinal  y  propoi^ 
ne  fut   réeilement  exéciué.  Je  n'e« 
npponetai  que  W  fin  qui  confient 
<^  léfleadons  remicquanes.  «  Au«     tiijMtai 
-Tcfle  ,  conclut-il ,  fi  l'on  fait  une  «  ')'"'l^"^'*" 
ticve,  quelle  qu'elle  fisit,  ilfa^k  ,j  h",^, 
ïâdiet  que  les  eiuiemis  cèdent  cn*<  "*'■ 
propre  quelquechofeauRoi,  afin'w 
-qu'u  nelôit  pas  dit  que  la  France  «• 
Je  foit  épuifee  d'hommes  &  d'ar-t< 
gent>  pour  ne  rien  acquérir  ^b 
■certain.  On  efpere  qiie  M.  Con-  « 
'Xarini  contribuerai  ce deHèin,  en^ 
-conltdérarion  des  fècouts  qu'il  at-  u 
«end  contre  lei  Tares.  Or,  il  Jew 
«ouna  ïàtxe  aiit£ment ,  en  repré-  ic 
iencam  sux   '£fpagnois    que    tes» 
f  rançois  étant  maStres  tle  Rofes ,  <n 
&  Au  padàge  4e  la  Segre,  ^r  le^ 
'pont  de  Bkkguer ,  ils,  font  audî  lefu 
JDaîcresdcponer  lagaerirSClsnrs^ 
artnet  viâotieufts  où  ils  randrcAu ,  m 
j)c  jnfqaes  dansle  Teia  de  lï^fpsgne.  w< 
^a«  iCoxonKi  âoiu  le  osceai  jàc"» 


S4  Hifioîn  tùt  Traité 

^"^  »  l'Italie  ,  pat  Vigevano  &  SaroCC»^ 
"1*+;.  mEh  Flandre  nous  ferons,  bientôt 
y  aux  portes  d'Anvers.  &  de  Duni- 
*>  kerque ,  t]ai  icmt  les  deux  têtes  de 
^  la  Province.  Les  Flamands  font 
»  au  dcfefpoit  de  voir  leur  païs  de- 
w  venu  le  théâtre  d'une  guerre  fi  Ion— 
»  gue  &  fi  funefte ,  &  die  fe  vxjir  égat- 
•>  lement  en  proie  aux  armées  des. 
»  Alliés  &  des  Ef^agnols.  Ceux-ci 
w  ne  peuvent  pasefpérei  de  coniêrver 
V  encore  long-temps  ce  qui  leur  re£- 
M  te  dans  ces  Provinces.  Qu'il  nous 
»  le  cèdent  i  titre  de  dot ,  en  don.- 
»  nant  l'Infante  au  Roi ,  &  noas 
»  aurons  bientôt  coikIu.  Mais  ileft 
»  biei)  k  craindre  >  fi  on  leur  £û- 
*  fôit  cette  propofition ,  qu'ils  ne  la^ 
"filTent  aum-tot  fçavoir  aux  Etaa» 
wpouT  leur  perfoader  de  &ire  ua 
u  Traité  particulier^  D'ailleurs  les 
»  Efpagnols-,  tout  fiers  qu'ils  font  ». 
^  aimeront  mieux,  donner  leur  In- 
«ftawi  Monfieuc»  ftete  du  Roi» 
«ou  à  uDe  autre  Prince  du  Sang,, 
•>  qu'au  Roitnêtne,  parce  que  rLb- 
■>  fance  n'ayant  c[u'ua  frète.  ,  peuc 
»  devenir  héritière  de  la  Couronnt 
>•  d'E^agnc  <Qc.  ilf  aÎDaeionr  inieux 


ie  Wefiphafu.  Lîv.  IV,        îy , 

♦oir  leur  Couronne  fur  la  tête  d'un  «  """^^^ 
Prince  qui  pui0e  foire  de  la  peine"*"  ^'*f* 
aux  Rois  de  France ,  &  fonteoir  la  k 
gloire  de  la  Monarchie  Espagnole ,  »  ' 
me  iur  celle  du  Roi  même ,  qui  b 
Kroit  de  l*Efpagnc  une  Province^ 
_de  la  Monarchie  Françoïfe.  Si* 
bailleurs  les  Efpagnols ,  dans'  le  « 
Traité  de  fijfpenfion ,  nous  offrent  « 
quelques  Places  en  échange  de  m 
celles  qae  nous  avons  conquifes ,  ■ 
on  pourta  les  échanger.  Enfin  la  ■ 
France  fouhaitc  la  paix  ,  &  une  ■ 
des  raifons  qui  la  lui  fait  fouhaitcr,  « 
c'eft  l'état  où  fe  trouve  le  Roi  -. 
d'Angleterre  ,  prêt  à  fnccomber* 
fous  les  efforts  de  fes  fujets  rebelles.  « 
Quel  exemple  pour  tes  Roîs  Se  a 
four  les  peuples  t  il  ne  feroit  pas« 
agréable  4  ceux  qui  gouvernent  de  ■» 
Toir  fi  près  d'eux  un  Royaume  en-  «  • 
n«ni  déelatédes^  Rois  'fie  desCa-« 
tholiques  ,  lequel  ,  ajoutoir  le  « 
Cardinal,  par  une  e^rcce  de  pré-* 
cliâion  ,  poutroir  on  jour  s'unît  n 
contre  nous  avec  tes  Hollandois  &  * 
SesAHemxnds,  fariout/î  Iaconti-~ 
nuaciondenos  fircccsdohnoicde  lï^ 
iïk>afie  à  tons:  nosToilîas>>" 


^^^  te  ffi/îmn  du  Tram? 

^•"^"^       Si  dar(  ces  divers  tii^snneiiKfflV  • 
xxx\iV'  *^"  Cardinal  Mazarin  ,    on  admire 
Dirpufiiioni  avecraifon  la  fécondité  de  fon  génie» 

M«w.'^'^M,!^*  prévoyance  &  la  pcnécr«ion  ^  il 

Ufia-  faut  aul£  convenir  ^u'ii  n''kcâc  pas 

-sullî  éloigné  de  la  paix  t^'on  se& 
imaginé ,  8c  que  l'ont  avancé  des 
Hiftoiiens  d'après  les  bruits  que  les 
£lpagnoIs  affeâoienc  de  r^Mndn: 
■dans  le  public.  Toute  la  queftion  ie 
■tédutt  à  fçavoir ,  s'il  la  mectioii  à  on 
trop  haut  prii  Or  qu'on  fe  rapptJle 
^our  ce  que  Cliarles  V.  exigea  die 
Frajiçois  I.  dans  le  Traité  de  Madrid 
en  151a.  &c  les  ufuxpations  que  les 
ilois  d'Efpagoe  avoient  &ites  ùit  la 
France  ,  des  Royaumes  de  NapUt 
^de  Sicile  j  du  Milanès&dekNar 
varre,  Sc  l'on  avouera  fans  peine,'qiie 
'les  Efpagnols  avoieot  fçu  bien  autrfr- 
«nent  proârer  de  la  lapérioriré  de 
ieurs  acmé».  Comme  rien  n'étcdi 
mieux  imaginé ,  rien  ne  paroiflî^it 
aufliplus  équitable  dans  le  tond,  qoe 
S'offre  qu*  le  Cardinal  Mazarin  rai- 
doit  aux  Efp^nols  Jetevëmr  à  compte 
^vec  eux,  depuis J'origine  deisguet- 
jres  entre  les  deux  Couronnes.  jCat 
£  les  £:(pagnolt  avoieat  acceii^  i* 


|>ropt)lîtioa ,  il  eft  cerrain  qu'ils  y  '^^^^^ 
■auroient  perdu  plusqu'on  ne  learde-  "*  **^* 
nundoic  II  leuc  offroit  paieilleaieoc 
■de  1^1  letuke  coures  les  cenquccef 
•de  la  France ,  pooivû  qu'ils  lui  igfti- 
^coaH^it  la  N^raire  feule  ,  &  cette 
piopolîtipa  paroillbii  encore  ailèz 
moaécée  v  tsm:&  ies  Eipagnols  o'a- 
ywetic  g^de  de  l'accepter ,  perfùa- 
<dés,  ditM.  Amelot,  «aeJî  les  Rois 
-fie  France  étoient  une  fois  dans  Pam- 
^tane  >  les  Rois  d'Ffeagoe  feroienc 
bientôt  oblige  de  dcloget  de  Ma^ 
-drid.  Quoi  qu'il  en  lâif,  Ifci  préten- 
tions de  ces  deux  grandes  Puillances 
■étoiem  encore  fl  éloignées  d'unjufte 
milieu  qui  pût  convejiif  à  l'une  &i 
■l'autre  ,  qu'eilies  ne  paroiffoienr  pas 
'devoir'  fe  rappcocher  fitôt ,  à  moins 

3ue  quelque  évenetneni  décilit-  n'a- 
bevut  d'abbatre  l'un  pu  l'autre  par>  , 
x\.  MalbeurealênKQt  pout  le  repos 
de  l'Europe  ,  tous'ks  deuxanea* 
Soient  avec  lûi  ^al ,  courage  ««« 
^éciiion.  Les  uns,  fans  &  aé&ss  de 
leur  bonne  fonune,  fe  promertoieM 
•encore  dant  l'avenir  Je  nouvdlea 
^conquêtes ,  qui  l«oiem  fuiviesd'tine 
-  3"ûx  glofi^uJê  •  ^  -auttes^  Ssan'it 


fS  TiiPotrt duTraUf 

^j^**""^  décourager  parleurs  mauvais fuccèj, 
L       '■)';■  lêmbloieiic  tirer  de  nouveltes  forces 
de  leur  fmbleiifè  racme,  dans  l' espé- 
rance qu'une  rcfiftance  opiniâtre  fe- 
roii  enfin  changer   la.  forranci  oa 
du  moins  arracheroil  aux  vainqueurs- 
des  cunditiona'  de  paix  plus  toléra- 
bles. 
ïni^iï^'iu      ^"'^  ^^^  entrefaites  ,  Maximifienv 
côtmt    dE    Comte  de   TrailtmansdorfF ,    aprèï- 
TMuxàanf     avOiT  été  fi  lone-t«mpsatrcndu ,  ar— 

dorff.  Sont».     .  I-     i  .,      ^         Â  1. 

mûaiM.  nva  enfin  a  Munlter  i  &  on  peut  dire 

que  ce  fiit  un  grand  événement  pour 
t'Europe,  parce  que  Son  anivee  ra- 
nima les  eipéranceS'  de  la  pais ,  jaC- 
■d^u^etr'"  'P^'''^  ^  iiKettaines.  Cç/Ï  unkomme, 
4  d"  ^  dit  une  lettre  écrire  d&Munflei>  qtii' 
fc  ira.  i-dt,-c»  trèS'S-and:,  a-U-laid,  un  nez   rt- 
UKnfir  6-    troujje,UsytuxtT^onces,(y paroujort 
^oft^tTMi.    J^trt,afec  une  michoTUe  ptrruqui  fia" 
^^^v7^7  ^^ y"^'  ^^see  défeut  de  figure,, 
'  s'il  mcritdir  d'être  remart^ué ,  étott 
«fFacé  dans  ce  Miniflre  pat  toutes 
lesqualirés  d'unefptit  ferme;  folidc 
&  judicieux  ,   te  par  un  caraâ:crc- 
•lein  de  douceur  Scdeframchife,  de 
droiture'  8c  d'éguitê.  A  fon  mérite- 
jetfonnel  il  joignoit  plufieurs  titrct 
coaJîdciables  >  qiiven  faifoiem  uù 


M  WtjlplùiUt.  Uv.TK       8jf 

PUnipoceniiaires  diftinguc  8c  ce  qoi  *^^^^* 
lai  atdtoii  encore  plus  de  conCiaér-  '*■"*  ^^ 
taâon ,  c'cloit  k  confiance  &  la  fa- 
veur de  fon  Prince  qu'il  poflèdoît 
toute  entière.  On  fiit  même  étonna 
qu'il  eût  ofé  tîfquer  de  la  voir  paUèr 
a  un  autre ,  en  acceptant  un  emploi 
qui  l'éloignoit  pour  lone-cemps  de 
la  Cour  j  Se  un  zélé  fï  dclintécefli 
pour  le  bien  public  >  loi  ât  beau- 
coup d'honneur. 

Quoiqu'il  fût  accompa^é  de  pla-    xxxir. 
ûeais  Seigneurs  Allemands,  qui  lui  ^''V""'*» 
Êiilbient  une  Cour  biillante ,  il  ne  {„  prunum 
jagea  pas  à  propos  de  Bùred'enccéc"'''^ 
publique  >  par  la  même  raifon  qui 
avoit  oblige  le  Duc  de  Longueville 
i  fupprimet  la  ficnue  ,  c'eft-à-dire  , 
pour   éviter  de  Bcheufes  contefta- 
tions  entre  les  PlénipotentiaiieSi  fiit 
le  cérémonial  Se  la  préfôance.  Mais 
il  reftoit  une  autre  difficulté  à  pré- 
venir ,  c'étoit  de  régler  fcs  premières 
vifites  de  manière  qu'il  n'otFenfàt  ni 
Jes  ËfpagnolsinilesFrançoîs. Ceux- 
ci  qui  forcoient  à  peine  d'un  démêlé} 
<^e  l'arrivée  du  Duc  de  Longueville 
avoit  occafionoé  avec  les  Impéiiaurâ 
«Vient  quelque  appiéheniîon.que  U 


^^^^  ^  ^S^o'we  Su  Tr'tâti 

.*g*!^^*g  Comte  de  TTaucKinnsdarlFtiecansS^ 

i.*«Âf w'"*!"^"^  nouvelle  «mteûatioa  qdv. 

•  F-  ^  M.  ji  inreirompû  de  -noBvesi  leur  cotn^ 

uM.Ti^y^  merce  ;  &  la  ctoiè  ferait  néceflài— 

remenc  onivée  >  £  le  Oaane  ^sv&fCr 

tendu  -vtfiteaoK  f^agcols  aviKit^tjuc 

de  la  rendre  anx  François,  ils  ne  voit' 

Ittienr  pas  même  d'aller  ftlueri  faiste 

s'être  auparauant  aâîixés^  ièsônteii" 

•tâoBs,&  lUiluieiu/oyeret»  demander» 

{i  Ton  delTein  ëtoit  de  leur  Tendre 

■leurvÀftce'inunédiaisiQSnt-apràsqa'il 

rauroii  xendue  à  M.  le  Nonoe.  Le 

Comte  de  Ttaacmanidor^-,  a|«èe 

'  «voit  béfitc  qnelqoes  memens ,  eé- 

Îiondit  ei^ncooËumémenr  itax  ■Aé- 
irs  des  Français ,  &  itir  iàiépORfe^ 
■cenx-ci  allereat  anfli-tot  :te  voir  «» 
•ccrémoDie  &en  grandicoei^.  It^aife 
ie  Contre  1  parun  «tpé^ntanquei 
On  ne  s'attendoit  pas  ,  «OkMtva  4e 
moyen  de  irompsr  l'air^te  4ck 
iFrançoÎK,  faDsiesoAenfet:.,  m  naïf- 
quer  i  fa  parde ,  <&: -de  fnd^re^etft 
â  la  fois  les  Eipagnoli.  M  xtiorna  !»&• 
me  la  clici&  en  e^ce  de  fibi£uu(»)«^ 
-endiiàncqae  laiaifonvotrloit  t^-iOl 
«liât  d'abord  vok  :&s  amn ,  «afeift 
ées  neuciej  Ôc  ies  iBdliâc«&iSa&^ 


Jemier  liea  fes  eraiemis  ,  de  Toc  ce  ^S^^S 
principe  il  renditil'^iOFcl  vifîte  aux  An.  1(41, 
cipagools  i  delà  il  allairoir  le  Noti'* 
ce,  &  enfuite ^s  FxaDçois.  Cenx-ci 
ne  iôient  que  loéctiorrenient  iàxii^ 
iÀ(s  deceprocôdé^-maisilscai^d^ 
tetent  aptes  coût  ^ne  cec  acnuige>- 
aaeurayaatmts  les  hCpaanols  horsd* 
iaiiBine.prréja<iicioiiipoiiiLaux  droite 
de  la  Piance  ^  â:  das  vouloir  exami- 
Aeriaxhoie  de  tzopprès,ikdilIiinu- 
ietenx  leac  inéconeentenient.  Ce  Mi-  ■ 
niflre  avoit  d'aillé  ars.uiie£içon  d'agir 
fiiEifde,  &  en  apparence  nacucelte» 

3[û&i£oit(^'oniiii.paâxiit  beaucoup 
e-diaiès  qu'on  n'aucoitpasdiffiimii- 
lées  avec  tout  aatce. 

Dzosle  premier  eruxeôeniqu'il  «n:    xxxv. 
avec  les  -Fcançois ,  il  s'expliqua  avec    9oa  rnuim 
beaucoHp  de  libené,  mais  avec  nne  ^TJ^^^^ 
i^ale  dimmulation  llir  les  demandes 
de  la  France  ,  prétendant  qu'il  £al-      — 
hit  qu'elle  ceftitsât  tout  ce  qu'elle 
occupait   dans    d'£jnpixe  ,  'Comme 
l'Empereur  avc«t  amtafois  tout  ren-    j^,^    ^ 
du  au  Roi  deDanemuxk  Se  au  Duc  "*«'r-  *  m. 
deMancoue-    l^s  Plénipotentiaires ''/cj]!,^* 
de  France  n'eurent  pasdepeineà  Iw  "^1- 
jfùce  «iilièrveriâ  dcootde  «ette-coD»^ 


^^^^^  $t  Hijtolre  du  Traité 

^^^^  praifon;maisiln'enpanitpascbrail- 
A».  i*-w.  J^_  ^ii  foufiut  que  la  demande  <I« 
l'Aliace  étoit  une  prétention  chimé- 
rique ,  i  laqaetle  rEmpereucnefoLtii^ 
.<-._>  criroit  jamais ,  &  que  tous  les  ordres 

fiiffndtrff.         ,.,      '  ■  ^        r     i_  » 

<M>JM    fr^qutlen  avoit  reçus  le  boinoient  a 

•*•'■  offriraHRoide  FiancelestroisEvê^ 

chés ,  aufquels  on  pounoit  ajouter 

Pignerol  &  Moyenvic ,  après  qa'oiz 

juimiirt<JM  ^^  auroit  démoli  les  foilificaticmsk 

ruiifi-  1}     Les  François  de  leur  côté  ne  dai- 

**i'*<ï*     gnant  pas  rcpcMidre  féiieufement  i 

une  propoiîtion  iî  éloignée  de  leur 

Erojet,  prirent  la chofè en  riant,  Sc 
i  conver&don  n'eut  pas  d'autre  fui* 
teiHcen'eftque  quelques  jours  après 
les  Médiateurs  nienc  encore  de  là   ' 

fart   les  mSmes   propoiitions  aux 
rançois ,  &  reçurent  les  nrëmeâ  ré- 
ponfes. 
XXXVI.        Auifî  te  deflein  de  Trautmansdorff 
«omte  *de  ^"  ^l'cfoît  -  il  pas  de  s'expliquer  ficât 
Tr«uiun-     avec  les  François.  Il  avoir  formé  fou 
^^^  plan  fur  les  ordres  de  l'Empereur  , 

beaucoup  plus  que  {iir  fon  avis  par^ 
ticulier  &  celui  du  Duc  de  Bavière. 
C'étoit  prembrement  de  mettre  tout 
en  œovce  pour  réunir  tous  les  Etatï 
4e  l'Ën^iie  au  pa^d  de  L*Empereiirîi 


%  WeflpkalU.  liv.  IK.         9i  ^^^^ 
&  fiiire  enluite  avec  eux  une  efibri  r^^^", 
Jçnéral  pour  foicer  Içs  étrangers  i    *'lî,^'j^ 
abandonner  leqrs  conquêtes ,  fans  «■'?■  '  M. 
exiger  de  fad^âdon.  Pour  y  difpofçr  *  S^ÎTIft^j» 
les  eiprits ,  il  aSéâa ,  à  ion  départ  d* 
Vienne ,  de  répandre  pax>-tout  fui  & 
lome  U  bruit  qu'il  alloit  au  Congrès, 
t^iatgé  des  ordres   de  l'Empereur, 
pout  Satisfaire  pleinement  tous  les 
Çtats  de  l'Empire  ,  &  conclure  in- 
ceflâmment  la  paix,  pour  peu  qu'ils 
voulullènt  écouter  les  con&ils  de  U 
tfàioa  Se  de  l'équité;  âc  il  faut  avouer 
que  l'exécution  de  ce  projet  eût  éti 
en  etFet  ajTez  glorieute  i  rAUemae 
gne  \  mûï  comme  elle  eût  été  encore 
plus  avantageufe  i  l'Empereur  qui 
auroit  ainfi  reprit  cène  ^ienne  aa< 
ipriié  ,  que  rÊmpire  n'avoir  pu  mOf 
décer  qi)  en  invoquant  le  fecours  des 
urnes  étrangères  >  les  Etats  ,  loin  de 
a'ea  laiflèc  éblouir  ,  le  regardèrent 
^mme  un  piège  qu'on  tenooic  à  Uur 
liberté^    Au  «faut  de   ce  prerpier 
projet,  Trautmansdorff  ayoit  formé 
un  fécond  plan  ,  quiétoitdetpnt  Jà<- 
criâer  jpfqu'aux  intérêts  mêmes  de 
U  Religion ,  pour  gagner  dn  moins 
les  Ët9t$Proteltaotï  &  par  «ux  gs.*. 


■  >4         ■  ■  Sijhu-e  û5(  Traûr 

!^5^^^  gner"  anfli  les  Suédois  &  les  àétM^ 
An.  lo+j.^gj.  jg  [^  France.  C'étoic  fbc-tout 
i'aris  desTË^agnob,  quie^éioîenr 
pac  ce  moyen  réunir  couc  t'Ëmpitne 
contre  les  François",  &  enfin  6  ee  fé- 
cond dellein  édioiioit ,  îl  éroîc  décer- 
Dijné  i  revenir  aux  François  pour 
conclure  avec  eux  une  paix  générale, 
t'efprit  plein  de  ces  idées  il  ne  Cé-r- 
iouma  que  peu  de  jours  dMimAer» 
&  paràr  auJ£-tôcpourOïh^nig..  ' 
nxvn.        Mais  les  Français  qui  croient  in— 
„.™'»mM^  «""•=?  <*=,»«  P"  I"  B«arois  &. 
^«tjiii.    '    les  Députes  Catholiques  ,  n  oublie- 
ront rien  de  leur  côte  pour  détour- 
ner l'eifet  de  cette  manœuvre.    Ils, 
jugèrent  que  le  Duc  de  Bavière  pou-, 
voit  leur  devenir  plus  utile  que  ja>^ 
mais:qu'il  ^oitéclairer  les  Suédois, 
prévenir  les  Etats  Proceftans ,  les  at- 
cuher  de  plus  en  plusauxdeux  Cou- 
ronnes ,  &  dans  ce  deflein  M.  de  Ser- 
Tttm'flZit.  i  vien  fe  rendit  iOfnabnig  avant  M. 
*f.  di  BrUn-  de  TrautmansdorfF,  fous  prétexte  de  - 
"'i*.'    "    '  h"2r  I2  conférence  que  les  Suédois 
avoient  promife    pour  convenir  ï 
Munfter  de  la  réplique  que  les  Mé- 
diateurs foUicitoient  avec  beaucoup 
4'emprelléinent.  U  s'efforça  fur  tout 


^pecfu^E  enfin  aux  Députés  des  ^55^^" 
fàncesôcdes  Eratsde  l'Empire,  de  *"*  ***** 
CDnreaif  eniètnble  poujcfoimer  leuc 
avis  commim  du  lesptopoûcionsds 
paix  &  les  céponiès  gui  avoient  été 
QÎtesdepart  &d'autie.  Les  efprits 
«Kneni  malJieuKuienienc  ciop  aivi-^ 
fis  poot  prendre  fitot  des  fenâmeDS 
de  conciliation ,  6c  cooune  le  Itijet 
de  leurdirïeniïoo  fiicun  des  objets 
ks  plus  importans  du  Traicé  >  il  eft  â 
propos  de  lexpUquer.  3t,j„^  . 

Les  Députes  avaient  deux  fortes  Pro]«<d>i«ic 
d'intérêts  a  ménaeef  dans  le  Traité ,  fî"^""  ,t°. 

k-      ,   s  !■   ■  *"  r  ■        '    l  l'Empire   fu« 

suiterets  pouDques,  loit  gcncraux,  i»  piopos- . 
fiht  particuliers  ,  Se  les  intérêts  de,h«"  •l'f^t 
Religion.  S^u  les.  premiers  ils  étoienc 
AÛez  d'af:cocd  enfemble  ,  &   après 
bien  des  dcUbéracions ,  ils  drefferenc 
im  ptemier  projet  pour  déclarer  leur 
avis  iiir  le$  propi>fîtions  des  Alliés» 
&les  réponses  des  Impériaux,  &  en 
même  temps  f^re  Muis  demandes 
particulières.  La  plupart  des  articles 
etoientdtî^ût  de  tous  les  Députés, 
tant  Catholiques    que    Ptoteftans; 
mais  conune  il  y  en  avoit  quelques-    f,M»j  rn 
uns  qui  ne  pouvoient  pas  manquer  de  "■»  Smik. 
déplaire auy  Catholiques  deMunâsT*.*)'  *^*' 
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S^^'^^  qui  létoîenc  en  grand  nombre  ,  6A. 
""■'''♦^•perfuada.  aux  Députés  d'Ofiubrug 
de  ne  point  publier  ce  projet  comme 
l'avis  commun  du  Collège  des  Prin- 
ces &;  des  £tats  de  l'Empire ,  parce 
fju'il  feroic  infailliblement  défavouc 
par  une  grande  partie,  ce  qui  cauie- 
loîi  une  divtfîon  dangereufe  dans 
IçcorpsdesDéputésde  l'Empire.  Les 
Couronnes  alliées  ne  ftirent  pas  non 
plus  fatisfaites  de  ce  projet.  Car  ou-' 
tre  les  articles  fur  la  Religion  qui 
i  déplaifoient  à  la  France ,  on  y  de- 

mandoit  la  démolition  de  Benfeldc 
Se  de  Philifbourg ,  qu'elle  vouloit  '. 
conf^rver,  &on  n'y  parloit  qu'avec 
indifflirence  de  la  iàtisfeâion  des 
deux  Couronnes  ,  comme  d'une  af- 
faire i  laquelle  les  Etats  ne  prenoiene. 
aucune  part.  Aînlî  ce  projet  n'eut 
pas  de  iieu ,  &  il  n'y  eut  point  encore 
d'avis  commun  &  public  de  tous  les 
Dépurés  des  Etats  de  l'Empire.  Mais 
les  Proteftans  animés  du  zélcdeleur 
iê6te,  ne  voulurent  pas  perdre  l'oc- 
caHon  de  fe  plaindre  de  l'oppreflioa 
prétendue  qu  ils  foufïroicnc  de  la  part 
des  Catholiques,  Pour  mettre  le  Lec- 
teur en  eut  déjuger  delajiiftice  de 
leujs 
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leurs  plaintes  &  de  leurs  pfétcntionst  ^^^^^ 
U  eft  DccelTaire  de  lui  rappeller  en  ^■*''  ^4î- 
peu  de  mois  le  Tiaicé  de  PaUau  y  la 
paix  de  Religion,  &;  lesEdits  dont 
j'ai  déjà  parlé  dans  le  Volume  pcéli- 
Oiinaixe 

.  Avant  te  Luthéranifme  >  U  Reli-  xxxix. 
gion  Catholique  ctoit  fans  contftdit  de»  bï^'iL^- 
îa  feule  Religion  de  l'Empire  ,  &  la  ^i&Ax<\»tt 
feule  en  poifeiTion  des  biens  Ecclc-  f/^"  '""''' 
fialHques.  Loiique  la  feâ£  de  Luther 
ptiinail}ànce>loindeportet£>n  am- 
bition jufqa'aux  dignités&  aux  biens 
de  l'Ëgliiè  Romaine ,  elle  borna  tou< 
tes  fes  prétentions  à  fe  voir  tolérée 
dans  l'Ën^ire,  &  regarda  comme 
une  grande  viéloire,  d'avoir  obtenu 
de  Charles  V.  Vinttrim  qui  fuipen^ 
doit  l'Arrêt  de  fa  profcripuoa,  & 
encore  plus  la  traafàdion  de  PaUàu , 
^  la  paix  de  Religion,  qui  accor- 
doit  aux  Luthériens  le  hbre  exer^ 
cice  de  feur  nouveau  culte ,  fuivant 
la  confedion  d'Au(bourg.  Mais  tel 
cftle  caraâere  de  toutes  les  If^es^ 
Timides  Se  rampantes  dans  leur  naif- 
fance ,  â  peine  ont-elles  ^t  quelques 
progrès,  qu'on  les  voit  lever  la  tête 
avec  audace ,  &;  ne  mefurer  leurs 
Tome  ir.  E 
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*^^^™j  (détentions  que  fur  leurs  forces.  Les 
An,  i6^f.  peuples  des  Provinces-Unies  tcai- 
(oient  d'oppreffion  &  de  tyrannie  le 
refus  qu'on  leur  faifoit  de  l'exercice 
public  de  leur  Religion.  Ils  prirent 
les  armes  pour  l'obtenir ,  &  devenus 
lesplus  forts,  ils  le  refiiferent  aux  Ca- 
thoiiqaes.  Les  Proteftans  d'Allema- 
gne te  croyoient  d'abord  trop  heu- 
reux qu'on  les  fouifrît.  Ils  etoienc 
convenus  pat  des  Ttanfadions  pu- 
bliques ,  que  fi  des  Prélats  ou  de^ 
Bénéficters  Catholiques  âbandon- 
noienc  la  ReUgion  Romaine  pour 
•mbraffer  leur  ieâ:e,  ils  feroient  obli- 

fés  de  quitter  en  même  temps  leurs 
énéfices,  &  cette  loi  éioit  d'autant 
plus  iufte ,  que  ces  biens  Ecclélîaftir! 
ques  dtmnés  uniquement  à  l'Egiife 
Romwne,  &  fondés  par  des  Catho- 
liques, ne  peuvent  appartenÎB  de 
droit  qu'à  des  Catholiques.  Cepen- 
dant cxs  qu'ils  fe  crurent  en  état 
d'enfreindce_  impunément  les  Loix 
Se  les  Traités ,  auffi-tôt  les  dignités 
Se  les  biens  EccléUaftjques  devinrent 
l'objet  de  leur  ambition  \  Se  fans  ref^ 
peâer  ce  droit  des  gens  qu'ils  avoienc 
<aD( reclamé,  on  les  vit  les  acmes  à 


k  main  ,  envahir  tes  plus  beaux  Do-  *: 
mûnes  de  l'Eglifê)  &  £s  fortifier 
concre  les  Catholiques  incmes  <les 
riches  dépouilles  qu'ils  leur  enl&- 
foient.  Ferdinand  IL  voulut  temé- 
diet  à  ce  défordie,  par  le  iâmeux 
Edit  de  reiticudon  qu'il,  publia  en 
1619.  &:  il  y  aïieu  decroire  qu'ilen 
féroirvenn  a  bouc.  Ci  l'abus  qu'il  lit 
ifûUears  de  ion  pouvoir  pour  oppri- 
mer la  liberré  Germanique ,  n'avoit 
allaimé  les  PuilTances  voifines,  6c 
atQré  dans  l'Empire  ces  guerres  fii- 
neftes  ,  qui  balancèrent  fi  long-temps 
W  forcone  des  deux  partis.  Les  Pro- 
leftans  fe  prévalurent  de  ces  tempj 
âe  troubles  Se  de  défbrdres  pour  re- 
prendre les  biens  Eccléfialtiques , 
dont  l'Edit  de  reftîturion  les  avmt 
dépoâêdcs,  &  pour  uAupet  des  droits 
quin'avoientjamaisappartena  qu'aux 
Catholiques  •■,  Se  les  regardant  aéCot~ 
niais  comme  leur  conquête  &  lent 
patrimoine^  ils  craicoient  d'injuftice 
3c  de  vexation  les  efforts  que  les  Ca- 
tholiques Jâifbieot  pout  les  leur  arra» 
d)er,ouponr  donner  du  moins  quel- 

Snes  bornes  à  leurs  ufurp^iions.  De- 
ces  plaintes  réitérée  dont  ils'tent- 
Eij 
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^"^^^"f!^  pbfloifent  toute  l'Allemagne,   lori!^ 
An.  164;.  qy'jij  n'ctoient  pas  aflèz  forts  pour 
ie  faite  jufticc  à  eux-mêmes.  L>e-1À 
ces  grirfs ,  comme  ils  les  appctloient  « 
ou  ces  toits  aurquels  Us  vouloîent 
qu'on  remédiât .  dans  le  Traité    de 
^eftphalie ,  &c  dont  ils  dralTerenc  un. 
Mémoire  paniculier  contenant    dix 
chefs ,  qu'ils  préfencereni  i  Munfter 
£c  i  Ofnabrug ,  aux  Impériaux ,  aux 
François  *  Se  aux  Suédois ,  à  tous  les 
Députés  des  Ele(3:eurs,  des. Prince 
Se  des  Etats  de  rEmpire.  Les  voici 
en  abrégé  ,  &  traduits  du  Latin.  • 
XL.         -  »  I.  Que  les  Catholiques  prcten- 
ou  piaL^wi  det  "  ^icnt   qa*un  Archevêque ,   Evê- 
'™"^i'""       »  que,  Pmat  &  tout  Béneljciec  qui 
tboUquet.  -  '  "  quittcroir  la  Religion  Catholique 
M  pour  embraller  la  çonfelfiôn  d'Auf- 
"  bourg  ,   étoît  dès  ce  moment  dc- 
»  chu  de  {on  Bénéfice ,  quand  même 
»  il  l'auroit  fait  du  cohfentement  du 
»•  Chapitre  :  en  force  que  l'Empereur 
"  leur  refiifoit  les  droits  régaliens* 
u  &  celui  de  léance  £c  de  fu6xage 
rnffmi.Uxj.  "dans  les  Diètes  de  l'Empire,  finis 
M  prétexte  qu'ils  ne  reçoivent  pas  le 
"  Pallium  ou  la  Confirmation  du  Pa- 
V  pe  i  mais  que  cet  abus  étant  can- 
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tfaire  à  la  paix  de  Religion  >  qui  «  ^55™H 
wdonne  que  ceux  qui  îuivent  la  «  ""^  ***ï" 
Confeffion  d'Auflxmre  ,  puiflènc  « ''^^  **■ '• 
retenir   &   poflcder   «ns  trouble  ». 
Ws    Domaines  ,    leurs  Su)ets ,  « 
leurs  JurilHiâions ,  &  tous  leurs  « 
^oits>    ils  demandent  que   cette» 
f  rétention  des  CatKoliques  foit  im-  « 
prouvée  ,.  comme  injurieuiè  à  la  n 
Confeffion    d'Aufbourg  ,  &  que  « 
cette  réfcrvt  Ecdèjîafiufju ,  comme  « 
onl'appelloit»  foit  abolie  comme  « 
one  daufe  à  laquelle  les  Ftoteftans  <• 
n'ont  (amais  confenti.  n 

»  II.   Que  les  Catholiques  mo-  « 
leûoient   les  Evangélùpus  fur  les  « 
biens  d'Eglilê  iîtués  dans  le  terri-  « 
toire  de  ceux-ci  ,   prétendant  les  « 
fouftraire  à  leur  Jurifdiiaion  ,■&  « 
ûr-tout  au  droit  de  réformer  ,  que  « 
Ions   les  Princes  ont   daiis  leurs  » 
Etats,  quoique  ce  droit  leur  foit  « 
coniîrmc  pal  ta  paix  de  Religion ,  « 
^  pluiîeurs  autres  Aâes  publics ,  « 
d'où  eu  née  la  maxime  :    celui  qui  « 
pojféde  la  terre  ,  pojfede  auffi  le  droit  ••    c»im  ,fi  «. 
de  difpcfir  de  toM  ce  qui  appartient  «  f  ô^  *^^m- 
à  la  Rdi^,tm.  Que  néanmoins  J^s  n  t*'»'  i'k'S'- 
Cadioliques'  obcenoienc  tous   les  »  '"' 
E  iij 
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^*^^^  »  jours  à  ce  îujet  de  la  Cour  de  Vien-i 
"'  **'4;  „  ne  des  Mandemens,  des  G>mnrif- 
u  fions }  des  Décrets,  des  Edîts,des 
»  Exécutions  qui  condamnoicnt  les 
»  Proteflans  ians  les  entendre  j  Se  que 
»  H' on  vouloir  établir  une  paix  folide 
»  Se  durable ,  il  falloii  rendre  k  tous 
»  les  Etats  EvangiUques  ,  nooimé-i 
'  u  ment  aux  Villes  Impériales  &  À  la 
»  Noblellè  libre ,  te  droit  de  difpo- 
M  ièr  de  leur  territoire  par  lapporc  d 
»  leurs  fujets ,  foit  Clercs,  foit  Laï- 
"  ques ,  d'ordonner  Sc  Ae  réformer 
»  la  Religion ,  &  réparer  tout  c« 
»  qui  a  «c  fait  au  contraire  depuis 
»  l'an  lâi  8.  &  auparavant.  ' 

»  m.  Qu'il  avoir  été  réglé  paf 
»  la  paix  de  Religion ,  que  les  Sujets 
»  Evan^Uques  des  Etats  Catholi- 
»  ques ,  ne  fèroient  point  chalfês  du 
»  pays  ,  ni  contraints  d'en  fbnir  , 
"  mais  qu'on  les  y  laiflctoit  jouit  en 
»  paix  du  libre  exercice  de  leur  R&. 
»  ligion  ,  s'ils  voaloient  y  demeurer  , 
»'  ou  qu'on  leur  permcttioitd'en  foc- 
»  tir ,  s'ils  le  vouloieni ,  en  payant  «ie 
»  qui  eft  ordonne  par  les  loix.  Que 
«néanmoins  on  ne  pouvoir  expri- 
»  mer  combien  de  mauvais  traite^ 


de  W^halk.  Uv.  IF.  lOj  ^^^^ 
nensîlsavoietitjafqa'alors  ibuffêrc"  ^—^ff^ 
de  la  part  des  CatboUques.  Qa'on  ^  *'*'.^**ï* 
leor  uiEerdifoic  jufqu  k  l'exercice  *^ 
tomcnlier  de  leur  Religion  dans" 
letin  tnaifoDS ,  qu'on  leur  lefiiibic  " 
la  liberté  d'cnttndre  la  parole  de  *' 
Dieu  ,  de  recevoir  les  Sacrcraens ,  <' 
de  lire  des  livres  de  leur  Religion ,  " 
de  dianter  des  Candmies.  Qu'on  " 
les  traitoit  comme  des  infênies" 
qu'on  ne  pouvott  pas  recevoir  4  " 
rendre  témoignage ,  déchas  du  '* 
droit  commun  d^  Citoyens ,  in-  " 
capables  d'exercer  aucun  Office.  " 
Que  les  eniàns  des  Miniftres  croient  " 
tiùtés  comme  bâtards ,  Jofqu'à  ce  " 
qu'ils  fe  fiiCent  faits  Intimer  ;  " 
cpi'on  leur  refufoit  la  ttpulcute" 
dirédenne.  Qu'on  refufoit  à  plu-" 
iîeuts  la  liberté  de  s'allei  établir" 
ailleurs,  pour  les  cootraindie  en-  " 
fuiteà  fenùce  Coihoiiquâs;  que  fi/'. 
on  leor  accordoit  la  permiffios  de  ". 
ft  retirer»  c'étoit  ^n  les  mettant "^ 
dans  la  nécefEié  de  vendre  leurs  " 
biens  i  vil  prix*  âcen  eiigeancun". 
droit  beaucoup  plus  fort  que  la  Loi  ". 
ne  porte-,  &  qt'on  étendoit  cecw" 
vexation  jufqu'aux  territoires  mèt-^* 
E  iv 


|04  -  S'Abirt  du  Traité 
mmÊÊ^mm  »  mes  que  tes  Catholiques  ne  polIè>- 
Ak.  itf4j  „  doient  qu'A  titre  d'engigenieni.- 
aiQu'ûniî  ils  (lemandoienc  qu'on 
ti  tctnédiàt  A  tous  ces  dcfonbes ,  8c 
„  noramcmeat  qu'on  rétablit  dans 
„  leur  ancien  état ,  ranr  pour  le  Jpi- 
„  rituel  que  pour  le  temporel ,  les 
»  Ëls  du  Prince  Palatin ,  &  ûir  le 
],  pied  que  ks^  chofcs  étoienc  en 
s,  1627.  -  : 

M  IV<  Que,  les  reveoos,  pcnBcHis, 
»,  dixmes  ,  cens  &  aumônes  qui  le 
„  trouvent  daiis  ^des  Etats  Catholi- 
„  ques ,  fondés  pour  des  Monafte-^ 
„  res.  Cures ,  Ecoles  &  Hô^taxiX 
„w|ratienaiis  aux.  Protcftans,  leiio 
„  ioient  payés  riâaâieînent  i  comrao 
,-,  auffi  réciproquement  lesiProteA 
i,  taris  payeront  aux  Catholiques  le» 
„  revenus ièmhlablesfondâstlînsleuc 
„  territoire  t  Se  qa!ii'!fiM|  fur-cout 
,VpC)urvûà'k  di^ibutioii/des auinô^ 
„'nés  dans  les  Vîllès/mi^arties  do 
„  Catholiques  &  de  Protaftans. 

„  V.  Que  quoique  coofocnsémenc 
»,  à  la  paix  de  ReUgioa,  là  JuriiHic- 
,;  tioh  Ëccléfiaââquev  Papale '&  Epii-^ 
,i  copal&n^aît  poinc  ncu.  dansle  tex-^* 
j,Eiioi[e:deSLfo)Oteûans,,  néanmoios 
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cenx-cî  étoieat  fans  ceffc  troiibWs"  ^Êf^^^ 
dans  l'exercice  de  l'autorité  de""*"-  '*-l^' 
leurs  Confiftoires,  &  traînés  aux  " 
Tribunaux  des  Evêques  dans  les  " 
Caufes  Matrimoniales.  Qu'on  les  '* 
contraignoit  de  fuivre  le  nouveau  ** 
Calendrier»  ce  qui  troubloic  leur" 
Office  Divin  :  Que  le  Pape  &  fcs  '* 
Nonces  prétendoicnc  exercer  la  " 
JuriliJiaion  Ecdéfiaftique  ,  par  ** 
rapport  aux  Prélatures  &  aux  Bé-  '* 
néoces  des  Protcftans ,  citant  à  •* 
leur  Tribunal ,  &  privant  les  Ti-  " 
tulaires,  donnant  des  difpcnfes,  " 
dès  provifions  »  des  collations ,  des  " 
commiflîons  ■,  &  s'cfforçant  d'an-  « 
nuller  par  leurs  proteftationsce  que  " 
les  Evangéliqius  faifoicnt  au  con-  ** 
ttaîre;  toates  chofès  qu'il  falloir" 
faire  ceflêr  ainfi  que  les  premières  " 
prières,  c'eft-à-dire,  le  droit  de" 
joyeux  avènement,  du  moins  par** 
rapport  aux  Bénéfices  Proteftans,  « 
accordés  aux  Empereurs  par  les** 
Papes.  " 

„  VI.  Que  les  Catholiques  in-  ** 

teritfétoient  fauflement-lapaïx  de  " 

Religion  au  défavantage  des  Pr<j-  " 

teftahs ,  prétendant  que  ce  n'éttnc  *• 

E  V 
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■  „  qu'une  convention  faîte  pour  on 
I'  „  temps  1  Se  non  poui  toujours  j  Sc 
,j  une  tolérance  extorquée,  pat  vio- 
„Ience.  Qu'ils  fourcnoient  que  ni 
„  l'Empereur ,  ni  les  Etats  de  L'Etn- 
M  pire  n'avoientle  pouvoir  de  diipo~ 
^,  ter  des  biens  EccleilalUques,  quoi- 
:,,  que  Fjçfs  de  l'Empire ,  par  la  rai- 
„  Ion  que  ces  biens  etoientféqueftrés 
„  du  commerce  ordinaire  de  la  Jb^ 
„  ciété ,  &c  que  par  coniequenc  les 
y,  Pcoteftans  ne  pouvoient  y  avoic 
>,  aucun  droit  de  pollèfliîon  ou  de 
y,  prelcription  ;  &  qu'au  contraire  ces 
„  DÎens  appanenoient  aux  lèuls  Ca?- 
^  tholiques.  Qtie  de  ce  principe 
M  naiilbicnt  Contre  lesProteltans  une 
^  infinité  de  procès  que  l'on  com- 
^  tnençoit  par  des  exécutions.  Que 
>,  de  là  étoit  venu  l'Edit  de  Ferdi- 
„nand  II,  en  i6i^.  Se  tous  les 
M  malbcturs  qui  avaient  affligé  l'Al- 
M  lemagne.  Qu'il  falloit  par  confé- 
»  quent  condamner  cette  opinicm  Sc 
M  ces  hnifcs  interprétations-,  £c  dé> 
M  fendre  les  écrits  que  Içs  Ecrivains 
M  Caiholiquespablioient  furccfujec. 
„  VU.  Que  les  Catholiques  pré- 
nieadoieat    que   la   pluialité  des 
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Ibf&iccs  devoioatpiévsdoîc  dans  les*  *  ^^^*^^ 
AflêmWéesde  iXinpiie.  Quequra:  "  *»"•  »**f- 
(]ue  cela  iùr  jufts  en  ccccjnt  cas ,  " 
il  ne  t'étoiï  pas-dam  emu  où  iUtôic" 
queftion  d'alFùres  de  BieUglim  «  de  " 
Colleâes^  «Mc^chojiès  jémbla-  *< 
blés,  ks  Evaagelîqua  &  LesCacfao-  '< 
liques  ^iâni  alocsdeuz  partis ,  qui  " 
dévoient  avoir  une  autooiéi^ile.  " 

„  VUI.  Que  dans  les  députa-" 
tions  ordinaiics  de  l'Empite,  te" 
nombre  des  Catholique^  fucpàôbit  " 
t£luî  des  Proteftans ,  ce  qui  ne  " 
devoit  pas  être ,  a&i  qu'ils  hiHcm  " 
égauxiâc  qu'il  falloit  défendre  aux'' 
Députés  de  p»0èr  lesboïoesrprcfr"* 
cTÎtcs  pat  ks  -  iConftinitiens  de  " 
l'Empuc,  em.â'artogeàm  le  droit" 
de  tiaitCE  d'affaires,  dont' la  cou-  '* 
noifTancen'appartenovtqu'auxOié-  " 
tesgénérak's,  &  que  dans  les  piéti^s" 
eénétaiés  k  nttaîbce  des  Députés.'* 
des  deux  Religtons  devQient  pareil-  « 
lement  eue  égal.  "  \- 

>,  IX.  Que  l*Em|>eteuf  Rodol-" 
phe.II.  ayant  ea  i6oç}.  promis** 
totmelkment  d^-cé^Uit;  dans  Tes" 

Îtiviliges  &  û.li^tféjjtant  po^t;?. 
; teœpotel  que  |*)ur  U, f»ij«it?i  v ?. 
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T^^S^^S*"  „  la  Ville  de  Dona-^fCrc,  ils  fupplient-l 
Ah.  i*4J.  „Sa  Majefté-  ItaçhliXe  d'ratécurcl- 
„  la  iwomeâ&dcïibti  «édijceflèar. 

„  X.  Que  comme  la  iaflace  eft  le 
„  fondement  ttécelTaite  de  tous  icsi 
„  Encs ,  il  ne  ^t-  pas  dbotéf '-que 
„  k  principatè  caaie  des  maux  ^é- 
„  fens  ne  doive  être  -Axxtihaéçj  lu 
„  mépris  ^ju'on  a  &ic':|itl(^'ici  i-desf 
,y'ç\^tnie&-àaf  E^^giiiMes  '^  des 
„ i^s  incroduitsdans  radtmniftpa^ 
„rion  de  la^^fticiét't^ue.pbiiry  re-' 
„  médier  eflicacecneôt,  il  faat',  ians 
„  diftinâioh  de  Religion  >  4X>rriger   . 
^,  les  excès  du  Con&il  Auliquc,qui, 
„  n'.iMpt  tfoifljAiifë  qde  de  -Gatholi- 
3^'q(ies>  B'àtttibdâ  'Is'  eonnoi^nce 
'  „  dèscaufesde  Rdifflol)  cemmedes; 
»  caoles  civiles ,  tncme  celles  qui' 
„  iônt  pendantes  à  la  Chambre  Im- 
„  p^riale,  lionnanc  des  artits  ibr  i?e~ 
„  qaôte^'fMM  entrai  jp*  liis'Parries,' 
)',  opprimant-  les  Etats  ,  fiit-toot  les- 
„  Proteftans  ,    &   décérn^ini    contre' 
,i  eux  des  voies  àt'  fait,  les  dépouil- 
„'Iant  de  leurs  domaines  Se  de  leurs: 
,,  dignités,  en-fe^te  que fionnere^ 
,; rtK-dieJ'â'ce-défordpe,"  jis  ièrwic  ' 

,,'t!oujôia!(  Dâtgït  h  p^  expofe  k 
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ibofirir,  fous  le  nom  «de  juftice,  "'^^^•^ 
pins  de  vexations  &  de  préjudices  "  '^♦'* 
réels  t  qae  dans  ta  suerre  mcme.  " 
Que  £  on  veut  remEdiei  à  tous  ces  '* 
défordres ,  &.  witr'qutres  aux  ion-  " 
gueais  infinies  des  procès  dans  la  " 
Chambre  Impériale,  &  au^fujets** 
de  plainte  qu'on  a  contre  les  Çham-  " 
bres  de  juftice  de  Rotweil ,  de  " 
Suabe  &  de  Hagoen^ ,  il  faut  '< 
fermer  tous  ces  Tribunaux  ,  &  au  " 
bèu  de  deuï  Chambres  Soaverai-  " 
ncs ,  en  établir  quatre  compofces  ** 
d'-ttn  égal  nombre  de  Catholiques  " 
&de  Proteftans ,  fçavoir  ;  le  Confeil  " 
Aulique  pour  les  Cercles  d'Autri-.  *' 
çhe  Se  de  Bavière ,  la  Chambre  de  " 
Spire  pour  les  deux  Cercles ,  du  " 
Rhin  &  celui,  de  Bourgogne ,  une  " 
troifiéme  Chambre  en  Saxe  ,  Se  " 
nue  quatrième  en  VeAphalie  ■,  fie  « 
que  lorfquc:  dans  quelqu'une  de  " 
CCS  Chambres  les  opinions  feront  " 
partagées  également ,  l'affaire  fera  " 
renvoyée  à  la  Diète  génétale  ,  à  '* 
kqueUe  feule  il  appartiendra  auffi  " 
de  mettre  quelqu'un  des  Etats  au  *^ 
ban  de  l'Erapicc.  „.  . 
I^s  Pran^oifliK  furent  pas  moins 
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^^^*"  fichés  que  les  Impériaux  &  les  Dé- 
An.  l*^^■  pûtes  Cacboliques  de  cet  écrit  des 
Protèftans,  dont  les  demandes  ten-' 
doient  à  établir  en  Allemagne  une 
parfaite  égalité  encre  les  deax  Reli' 
gions,  ce  qui  ne  fe  pouvoitfeire  ^ns  ' 
un  grand  préjudice  de  la  Religiotr 
Romaine.  Cemime  les  Députés  Ca- 
tholiques nes'étoient  point  attcniduff 
i  ces  demandes  de  là  part  des-  Pro-^ 
teftans,  il  leur  fallai  prwidre  aoelqaè 
temps  pour  y  répondre,  Ôcils  ne  \& 
firent  qu'au  commencemeiH  de  l'an- 
née fuivanie.  Voici  l'abrégé  de  leur 
réponfe;  car  cette  querelle  fut  ui» 
objet  trop  intéreflanï  dans  le  Traité 
deWcftpnalie,  pour  Pomettre  ici, 
quelque  peu  agréables  que  œs  détails 
puident  paroîcre  aux  Lecteurs. 
^^  f  ,1.       "  I.  C  eft  an  principe  reconnu  & 
Bipuléica.  *  "  établi  dans  tous  les  Etats  Cacholî- 
Aoiiîuei.      »  quus ,  que  le  iencMioement  à  l'Etat 
»  Eccléftaftique,  'aux  vœux  oud.  la 
"profeffion  R^igieufe  ,    opère  de 
»  droit  la  privation  delà  dignité ,  da 
»  bénéfice  &  des  rev«ius  Ecciéfiafti- 
»ques,  qu'on  ne  poflèdoit qu'à  titre 
»  d'Ecclénaftique.  -    Cefl   tm   point 
»  qui ,  après  Wi»bnp  de  cbatefta- 
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dons,  a.  été  clairement  &  expreflc-  -  .  "  S 
meiu  décide  d^un  commun  con-"*"**  ^*+^* 
jêniement  dans  k  paix  de  Reli-  " 
àoa  a  avec  ptomelîê  de  parc  Se  " 
d'autre  de  s'y  conformer.  Or  i'Em-  " 
pereur  par  la  capitulation  Impc-  •< 
riale  s'oolige  par  fermeiu  a  obier-  " 
ver  la  paix  de  Religion ,  dont  cet  " 
article  fait  partie  ;  &c  elle  fert  i  la  " 
Chambre  Impériale  de  règle  in-  " 
viokl^e  dans  Tes  iugemens.  Il  eft  " 
donc  inutile  d'alléguer  dans  «ne  " 
occaiîon  le  conJfntement  des  » 
.Chapitres.  Car  ce  confentement  « 
ne  change  pas  la  loi  qui  ell  la  mê-  « 
me  pour  un  Chapitre  tout  entier ,  « 
comme  pour  un  ièul  Bénéficier  ;  « 
en  forte  qu'un  Chapitre  >  lors  « 
même  qu'il  eft  tout  entier  >  celle  « 
d'être  Chapitre  du  moment  qu'il  « 
celFe  de  profelTer  la  Religion  Ca-  » 
tholique ,  Se  devientinhabile  à  pol^  « 
fédei  aucun  Bénéfice ,  ou  à  en  dif-  « 
pofer.  Cette  loi  qui  eft  conforme  « 
au  droit  divin ,  aux  diJpofitions« 
des  fondateurs,  aux  fâints Canons- 
&  aux  Conftiiutions  de  l'Empire ,  a 
eft  d'ailleurs  fondée  fur  un  principe  <c 
Clément    avoué  dans  le    droit  « 
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•^^■"■^  >■  Civil  &   Canonique  ,  que   ni  les     3^ 
An.  I64Î.  ,,  £vêques  ,  ni  les  J'rélats,  ni   les    3 
»  Chapitres  ne  font  point  proprié-    ^ 
»  taires  des  droits  de  l'Egltle  »  mais    ■■ 
û  lîmples   Procurateurs  &  Adminif-    -, 
y  trateurs  ,  en  forte  qu'ils  ne  peu-  -  -. 
"  vent,  par  aucune  convention    oa    .; 
»  Traité    particulier  »    déroger    au 
»  droit  Eccléfiaftique.    Mais  fi    on     j 
»  veut  fe  rappeller  ce  qui  s'eft  pallït     .^ 
"dans  ces  ufurpations,  on  ne  trou-     ; 
»  vera  pas  même  un  féal  Chapitre     :, 
»  dont  tous  les  membres  aient  con-     ".. 
»  fenti  à  l'cleiïtion  d'un  Evéque  Pro- 
"  tellant  ,  &  on  fçait  au ,  contraire 
»  que  tous   ces   changemens,  ne     fe 
"  iont  faits  que  par  la  fraude  &  U 
«  violence.   On  Içait  que ,  pour  ob- 
w  tenir  des  Archevêchés ,   dei  Pré- 
»  latures  &  autres  dignités  Ecclcfiaf- 
w  tiqUes ,  les  ConfeJJîonijles  ne  fe  font 
»  aucun -fcrupnle  o  afer  de  fuperche- 
"  rie',  foit  en  faifant  ferment  de  vive 
"  voix  &  par  écrit ,  de  fati^re  aux 
»  fondations,  aux  flatuts,  u&ges& 
»  facrés  Canons,  foit  en  diflîmulant 
"  leur  Religion ,  jufqu'à  recevoir  les 
»  Ordres  mineurs ,  &  même  le  Son- 
»  diaconat ,  pour  tromper  ^es  Cha^ 
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pitres,  &  Couvrir  l'encrée  aux  Pré-  «  ^^^^™ 
tendes  &  aux  digniccs,aprèc quoi  (c'^'*'  **♦!• 
levant  le  -tnafqQe  >  &  mépti^t  « 
leurs  iêrmens,  ils  dépouillent  les« 
Catholiques  1  <8c  exterminent  la  « 
Région  de  leurs-  Pères.  C'eft  doac  « 
pimot  aux  Catholiques  qu'il  appar-  » 
tient  de  &  plaindre,  &  ils  fe  {^-  « 
gnent  en  e&t  avec  raifon  que  les  •• 
Co^î0on^s ,  non  contcns  aufiu-  •> 
per  les  Prélanites  8c  les  dignités  » 
EcdéfîalHques ,  portent  la  témé-  « 
rite  jafqu'a  imaginer  &  proposer  « 
^  -condidons  onéren&s  &  de  r 
nouvelles^'  formules  de  feiment  » 
pour  exclure  lesCathoUques,  mal-  « 
gré  la  difpolîciion  des  andenc  Oa.-  « 
Tuts  &  les  mandçmens  'de  l'Empe-  r 
reur.  Quant  aux  droits  r^aliens  « 
Se  c^ui  de  icance  Se  de  infftage  « 
dans  l'es  AlïèmMées ,  il  eit  évident  « 
qu'étant  attachés  aux  d^icés  £c-  » 
«Icfiaftiques ,  ils  ne  peuvent  avoir  « 
lieu  que  dans  ceux  qui  poUcdeni» 
légitimemenr  ces  dignités ,  en  « 
forte  qu'avant  même  les  dij^utes  « 
de  Religion,;  les  Empereats  n'en  « 
poiwoient  donner  -  iSnveftitnce  ,  » 
conune  ils  né  -le  peuvent .  point  « 
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■  »  «icorc  aa|ourd'hui  »  qu'après  l'i^* 
^  »  leâi<»t  1  conôtmée -félon  lesloiic 
»  &  l'uj^e  de  l'Ëmpite.  Si  (kns  la 
»  conftimtion  de  la  paix  de  Religion 
»  ileft  dit  en  général^  c^tauunEttie 
»  dt  la  Confejpon  d^Àusbourg  ru  doit 
I'  itrt  exclus ,  mais  qtiilfautU  laiffir 
"  tranquille  dans  la  poffij^n  de  Jes . 
••  domaines  ,  fujets  &  Juri/Hi3ions  a  Je 
»fii  biens  &  defes  droits  ;  on  nedok 
»  pas  enteàdre  cet  aixicle  dv  droit  de 
w  reosniE  des  Archevêchés ,  loifqu'on 
»  change  de  Religion,  puisque  cette 
»  inieipEétation  eft  mïnifel^meQt 
»  conmûie  à  l'intenàcD  des.AïuevB 
«  de  ladite  Conftitutîon  ,  &:  qu-'ellfi 
u  elt  dcikvcniée  pai  l'addicic»!  <fai 
»  fuit ,  de  la  ryave  EecUfia^ae  : 
»référve  qui  n'eft  contraice  ni  il 
•u  i'honnetir ,  ni  à  la  conlcience  >  ni 
»  à  l'état  des  Conférantes  ,  comme 
»  ils  le  prétendent ,  puifqu'elle  lec 
»  met  dansle  même  cas  que  lesCa^- 
»  tholiqaes ,  qui  en  fe  matiam.>  Cotm 
M  obliges  d'abandonner  leurs  Bcné- 
»  iîces,  comme  inhabiles  i  les  pojt 
»ièder,  {ans  que  leur  honneur  «a 
"  reçoive  aucun  préjudice.  Ceft  en- 
»  core  avec  moins  de  fondement  que 
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f  fcj  Con/effionijUs  allèguent  leur  con-  •<  T^^*^ 
fcience  &  leuc  éat ,  comme  fi  c'é-  « 
toir  un  devoir  de  conscience  pour  •( 
on  Proteftant  j  de  poflèdet  des  « 
Archevêchés  ou  des  dignités  Ec-  « 
dcfiaftiques  >  &  qu'il  ne  luiiùt  pas  « 
libre  fans  cela  de  croire  Se  de  pca-  » 
tiquer  telle  Relî^on  qu'il  voutua.  « 
An  tefte  on  n'eft  pas  étonné  des  « 
plaintes  améres  qu'ils  font  des  op-  k 
polirions  que  les  Catholiques  ont  « 
nites  à  l'enrreprife  de  Gebhard  « 
Truchfés ,  qui  après  fon  apoftafîe ,  « 
Vouloit  confècvet  l'Eleâorat  de  « 
Cologne  i  car  on  fçait  que  le  def-  - 
ion  des  Proteftans  étoit  d'envahie  « 
de  la  même  manière  les  autres  « 
£leâorats  EcdélUûiques ,  &  de« 
Je  rendre  ainii  les  maîtres  de  l'Em*  « 
pire,  après  en  avoir  renverifi  les  « 
plus  tildes  fondemens  ;  niaîs  com-  « 
me  ils  onr  feit  cous  ieurs  efforts  « 
pour  réulllr  dans  ce  projet  >  ils  ne  a 
doivent  pas  trouver  mauvais  que  u 
îes  Catholiques  s'y  foïent  oppofcs ,  « 
Jour  prévenir  la  mine  entière  de  « 
.''Xmpire  &  de  leur  Religion.  En-  « 
•■ain  les  Proteftans  prétendent  n'a-  « 
voir  pas  çonfenti  a  cette  r^ferre  « 


ll6  '  lïijioîrt  du  Traité 
"■^•^■^  «  EcclMa/îi^iUt  parce  qu'il  eft  dit 
An.  1 6+fi'.  „  qye  "Jes  deux  partis  n'ayant  pu  con- 
»  Tenir  enfembl'e  fur  ce  point,  Ferr 
«dinaiid.  Roi  des  Ronuins',  l'a- 
»  voit  décidé  par  la  pleine  paiilance 
»  qu'il  avoit  reçue  de  l'Empereur  : 
»  car  outre  que  la  chofe  eft  confiante 
»  par  lesa^^s  piécédens»  Ferdinand 
»  ne  déddace  point  que  [Muce  que 
»  les  Proteftans  ne  pouvuit  convenir 
»  avec  les  Catholiques»  lui  en  retni- 
»  rent  la  dccifioni  &  il  eft  fî  vrai  qu'ils 
»  y  confentirenr ,  que  ce  ne  fîit  qu'en 
»  conféqueoce  de  leur  acquiefce- 
»  ment,  que  les  Catholiques  con* 
u  lêntirent  de  leur  côté  de  fuipendre 
»  i  ieat  é^zrd  les  droits  que  leur 
„  donnoit  la  Jurifdiâion  £cclé£a£- 
„  tique,  r, 

"  II.  Les  Catholiques  ne  (e  rap- 
»  pellent  qu'avec  douleur  l'abus  que 
«les  CoT^effîomjics  ont  fait  de  la  lir 
•)■,  berté  qu'oin  leur,  a  accordé  d'ex^* 
„  cer  leur  Religion ,  &  de  piatiquet 
„  leurs  cérémonies ,  en  l'étendant 
„  jufqu'à  s'en  faite  un  titre'  pour  tc- 
„  former  les  Monaftetes  &:  les  Col- 
•„  Icges  fîmes  dans  leur  territoire , 
„  pour,  les  envahir,  avec  tous  leûri 
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dtoîts  ,  &  le  les  appro[»ier  avec  tous  "■  . 
leurs  revenus  contre  ta  dirpo/ition  " 
formelle  de  la  paix  de  Religion  &  « 
des  autres  Conllitucions  de  l'Em-  " 
pire.  Prétendre,  comme  ils  font,'* 
qne  la  Conftinititm  n'exempte  de  *< 
eette  tyrannie,  que  les  Etats  inv-" 
médiats  de  l'Empite ,  c'eft  une  " 
srétencion  chimérique ,  puifijue  la  « 
loi ,  fans  rien  excepter  ,  comprend  '< 
tous  &  chacun  ,  de  quelque  état  " 
&  condition  qu'il  fbit.  L'article  *< 
que  l'iMi  all^e  au  contraire  ne  « 
doit  évidemment  être  entendu  que  " 
des  fujets  Laïques ,  &  nullement  *' 
des  biens  de  l'Eglife  ,  dont  le  do-  " 
maine  &  l'ufage ,  quoique  fournis  '< 
aux  Seigneurs  du  territoire  ,  ap-  « 
partiennent  aux  Eccléfia(liques>  Si  " 
les  Laïques  qui  veulent  fe  retirer  " 
des  terres  de  leurs  Seigneurs ,  ne  '* 
font  pas  pour  cela  dépouillés  de  " 
leurs  biens  ,  comment  peut-on  ie  " 
perfuadec  que  la  différence  de  " 
Religion  foit  dans  les  Ecclélîaftî-  " 
ques  une  iufte  raifon  de  leur  enle-  " 
ver  des  biens ,  qui  fouvent  n'ont  " 
point  été  fondés  par  les  Seigneuts  " 
BÎ  par  leurs  ancêtres,  &  dont  la" 
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■•  „  plopart  même  exiltoient  avant 
^-  „  qu'il  fui  meniion  de  leurs  familles 
„  dans  le  monde  î  Auffi  tous  les  ju-^ 
„  gemens  de  la  Chambre  Impériale 
„  U)nt-iU  conformes  à.  ces  principes  ^ 
„  &  fi  on  veut  établir  folidement  la 
„  paix  8c  la  concorde  dans  l'Empire  » 
„  tes  Catholiques  efpéienc  que  les 
„  Confeffion^es ,  loin  de  fe  plaindre  » 
„reftituerom  toutce  qu'ils  ontufiir- 
»  pé  en  ce  genre  depuis  le  Traité  de 
„  FafTau  ,  fur-tout  dans  les  Villes 
j.  Impériales ,  où ,  lîms  aucun  Çg^rd 
„  aux  loix  établies,  ils  ont  chaHe  le& 
„  Catholiques ,  renverfé  leurs  Tem- 
„  pies  ,  leurs  Monafteres.,  &  diflipé 
„  leurs  biens, 

„  III.  Ceft  fans  fondement 
n  que  les  Coj^&jfion^Us  prétendent 
»,  qu'il  eft  i  leur  choix  de  fortir  du 
>,  territoire  des  Seigneurs  Catho* 
„  liques  ,  ou  d'y  demeutet ,  puif- 
fl,  qu'il  eft  certain  qu'ayant  îblli- 
9,  cité  ce  piivilége.  avec  beaucoup 
„  d'inftance  ,  ils  n'ont  pu  l'obtenir. 
,>  Car  le  décret  de  Ferdinand  qu'ils 
M  allèguent,  eft  une  pièce  évidem- 
„  ment  fauflê,  que  les  CathoKques 
w  ont  toajwirs  re)eti:éè  comme  fup- 
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e.  La  paix  de  Religion  n'a  écé  "  " 
nite  qu'encre  l'Empereur ,  les  Elec- •? 
teaiS ,  les  Princes  6c  les  Etats  de  " 
t^mpire  ,  &  nullement  entre  les  " 
Ibjets  des  uns  &  des  autres,  auf-  « 
^Is  il  n'appartient  pas-de  choifîr  '* 
one  Région  à  leur  gré.  Il  (eroit  " 
d'ailleurs  fort  étrange  que  les  Etats  '' 
Catholiques  1  fur-tout  les  Ecclë-" 
lialtiques  ,  ne  puAent  pas  exercer  " 
kor  jurifdiâîon,  quant  â  la  Reli-  " 
pon,  dans  leur  propre  territoire  j  " 
tandis  que  les  Confejfîomfits  aU'  " 
loient  le  droit  de  contraindre  lebrs  <' 
iafets  à  embralTet  &  à  piofîillèr  leur  " 
feiU.  Il  eft  vrai  que  quelques  Etats  " 
Catholiquesompermisàleurs  fil  jets" 
l'exercice  de  la  Confeffion  d'Auf-  « 
boarg ,  dans  l'efpérance  de  les  ra-  « 
mener  par  cette  indulgence  à  l'u-  " 
nion  &  a  la  paix  j  mais  voyant  qu'ils  " 
en  abufoient  contre  les  Etats  mê-  " 
nies ,  jufqu'àjfe  Jouftraire  à  leur  au-  " 
torite  ,  Ù.  que  d'un  autre  côté  les  " 
Euts  Conf^ltonilles  chaflbient  de  *' 
leurs  terres  les  Catholiques ,  quoi-  " 
ni'innocens  Se  irréprochables ,  ou  *< 
les  contraîgnotent  à  embraffer  la  " 
Coçfelfion  d'Aufbourg  >   ils  ont  <' 


Il©  'Hifioire  eu  Traiti-  ■. 
■^^T"*  „  crû  pouvoir  aulïï  de  leur  côté,  ûn^ 
Ak.  i6^s,  „<juelesC(ïB/ê^o/wy&idaireiitletrout 
„  ver  mauvais ,  obliger  leurs  ftijecsf 
„  Protcftans  à  fe  retifer  de  leurs  rer- 
,>  res,  loriqu'ils  rcfurent  de  fe  faire 
„  Catholiques  i  &  fi  on  fe  plainç 
„  qu'on  leur  prefcrit  un  terme  trop 
>,  coure  .pour  leur  fortie ,  il  eft  aifé 
„  de  leur  donner  &tisfaûion  fuE  ce 
«  point, 

„  IV.  Sur  le  quatrième  article  qui 
>,  regarde  les  revenus  £cdéfiaftique& 
]}  Ittués  dans  un  tërrlpiire  étranger  , 
„  C^  ne  font  point  les  CoJ^effzonifies  , 
n  ce  iônt  lés  Catholiqoesi^i  ont  iieci 
3,  de  fe  plaindre,  de  ce  que  les  Pro~ 
>,  telïans  non  contens  d'avoir  ,  cchi-* 
M  tre  la  foi  des  TrailKS  i  ufutpé  dans 
-il  leur  territoire  des  Bénéfices  £c-t 
„cléfîaftiques  qui  ne  peuvent  pas. 
,,  leur  appartenir  ,  veulent  encote 
■jï  percevoir  les  revenus  de  ces  Béné- 
»  nces  qui  font  fitués  dans  un  terti- 
n  toireCatholique, tandis  qu'ils  tien- 
n  nent  à  l'égard  des  Catholiques 
»>  un  procédé  tout  oppofé  >  refufanc 
it  de  leur  payer  les  teveaus  qui  leuc 
»  appartiennent,  &  les  ernployaiu  â 
tieaccetenir  leurs  écoles,  leurs  iM^ 
mjiem 


ob  Wtfipkëlh.  Liv,  IK      \x\  ^^^^ 
mfitres  Se  leurs  Hôpitauï ,  ou  les  "  ^^"^"^ 
reduiiànt.i  rien  par  des  charges"       '  '***" 
Se  des'  impolîdoiu  qui  les  ^ui-  ** 
iènt  •*. 

*•  V.  Quant  à  h  JuriJHiâton** 
Ecclélîafliqae»  la  paix  de  Religion"  »  - 
a  clairement  exprimé  dans  quels  ** 
cas  &  à  quels  ^vds  elle  ne  doit  **' 
foinc  avoir  lîeuî  frivoir,  dans  les" 
caufes  qui  r^atdent  la  Foi ,  la  Re-  " 
ligion ,  les  Minî&nsy  &  les  Or-  " 
donnances  £«diéttaftiques  des  Con-  " 
f^onn^ts  ;  mais  dans  toutes  les  " 
autres  fa  même  paix  de  Refigîon  " 
donne  aux  A£çbevèques>  Evêques  " 
&  autres  PréUc  l'entier  exeicice  " 
de  leur  Juii/didion.  U  eft  cepen-  ** 
dani  notoire  qu'incontinent  après  '^ 
la  paix  on  a  vu  les  Ptoceftans  trou-  " 
blet  les  Prélats  Cttholiques  dans  *' 
cet  execdce  >  &  fè  iàiie  au  contrai-  " 
te  À  eux-mêmes  des  Coniîftoiies  &  <* 
des  Tribunaux  EcclélîalUques  >  &  *' 
y  juget  nwi-ièulemeQt  toutes  au-  " 
très  cau£cs  que  celles  qui  concer-  " 
nent  leur  ConfeQion,  mais  des" 
caufes  de  Catholiques,  empeclumt" 
en  outre  les  Prélats  de  faire  leurs  <*  . 
HÉfites,  &  d'exercer  leurs  fondions  " 
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■  »  oniinaites.  S'ils  demandent  eftco- 

■  "  re  i'aboljtibn  desdrbirstiesPapes  , 
«il  ^  évidefit  (Jii'ilfe:  contredifCnt  la 
«  paix  de  Religion  ;  &  s'ils  entre- 
»  prennent  (3e  refufetà  rEmpeceur 
«  les  premières  pcieres  ou  le  droit  de 
M  Joyeux  avènement  ,  ils  dégradent 
M  la  Majefté  Irapérklé  ,  «n  lui  ôtant 
»  un  privilège  d^ne  aiiti<^ité  fî  re'f. 
»  peÂahJe.  ''\'  ■     ' 

»  VI,  Si 'on  vei^t  examiner  de 
w  Bonne  foi  leûaerÂrsdeu*  partis  a 
»  tort  (Jans  les  écrits  qiie  l'on  publie 
»  de  part  &c  d'autre  iur  la  paix  de 
^  Religion,  onconviendtaaifimenc 
»  que  les  CqnftJJiannïfies  font  feuls 
»  coupables  en  ce  genre;  '■  Les  ccrl- 
»  vains  Catholiques-  foiit  en  petit 
»  nombre.  Se  n écrivent- que  pour 
H  repoufT«  les  attaques  des  Protef- 
»  rans.  An  lieu  qu'on  voit  plu^eurs 
»  Confijponmfià  ,  xjai ,  faiis  aucune 
»  connoiflance  des  affaires'  de  l'Enii. 
»  pire  ,  fans  avmr  jamais  vu  ni  In  les 
u  Ptotocolles ,'  les  Aâes  &c  les  au- 
■•  très  monumens  des  Loix  Germ%- 
"  niques ,  ofent  raiibnneT  furie  droit 
V public,  décider  les  conteftations, 
»  interpréter  i  leur  glé  ta  paix-4l 


Religion ,  &  remplir  de  leurs  glo-  «  Ï3C? 
iês  &  de  leurs  Commflliaires  des  «■*"•  • 
Volamei  enneis,  qu'ils  dédient» 
enfiiite  à  des  -  Etats  Protefhns ,  « 
quelquâfois  en  forme  de  théfes  pu-  n 
uiques  ,  oùils  avancent  les  princi- « 
pes  les  plus  permcieu]t  contre  i'au-  •• 
torité  de  Sa  Majpfti  Iid(tàiale  &  « 
lês-droits  des  Catholique^.  Quant  «' 
à  TEdit  de  Ferdinand  l' F.  doAt  « 
les  ConfalJisnnifleé  fe  plaignent,  c'eft'  « 
moins  en  fbn  nom  ,  qu'au  nom  de  •> 
tout  l'Empire  y  que  Ferdinand  n 
porta  cet  Edit.  -It  y  avoir  long-'  «■ 
temps  <\a.e  les-Cor^i^oiTh^es  eux-  «:' 
mêmes  deniMidoient  un  Editfem'-» 
blable  ,  pour  terminer  une  innniic  »' 
de  querelles ,  de  défordres  &  de  « 
conteftations  qui  metioient  la  con-  « 
fufîon  dans  toute  l'Allemagne.  <• 
Les  Protelbtns  ne  peuvent  pas  te-  •< 
aller  à  l'Empereur  le  pcfiivoir  de  « 
porter  un  tel  Edit ,  &  ils  Jçau-  « 
roient  bien  faite  valeSt  ce  pouvoir  « 
de  TEmpereUr,  li  l'Edic  leur  éroit  « 
favorable.  Comment  ofent-ils  tant  « 
vintet  le  prétondu  Décret  de  Fer-  « 
^and  I.  quoiqu'évidemment  fup^  « 
pofé  8c  conH'aire  uix  difptffîtionï  « 
Fij 
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^^^^T  "  formeUes  de  la  paix  de  Religion  ,"* 
^*  ■'  *  '  »  undis    qu'ils   refii&nc  d'welr   » 
vrÈdit  de  Feidiiiand  M.  qui  n'eft 

V  qu'une  fuite  nacucelle ,  Se  unç  ooif 
r<  lequence  vécsSm^M  cette  tnème 

V  paix  de  Religion  f 

»  yilf   Ia  pluralité  <i«s  fuffbgç* 

V  a  étp  de  tout  temps  regardée  coiq- 

V  me  l'unique  moyen  de  tennioer  les' 
»  atfaiies.  Cet  uiàge  eft  fondé  furjev 
f  Conftitutions  Impériales  >  Se  les 
»  Coaftj^nn^es  n'ont  aiumn  titre 
»  poiuTes  reurçintlre  ^¥  feules  Af- 
.V  femblées  où  l'tMi  traite  fie  la  défen* 

V  iè  de  l'Empire  >  ou  4e  l'cle^on 
M  d'un  Etnpç^ur.  La  tegle  ell  gé- 
t*  nérole  >  Sf  doit  avoir  lieu ,  lorfqu'U 
f  n'y  a  point  d'exceptîftnparticmie* 
»  re.  Or  l'acception  que  içf  Conf^ 
vjîonnifies  pippofent  \  ne  tend  evi-o 
»  demment  q^'a  mettre  la  confution 

V  dans  les  delitréiations.    S'il  arrive 

V  quelque  c^  qù  il  ffii;  néceflàirç 
><  d'apporter  des  remédff  particu- 
»  liers>  il  ne  tiendra  qu'aux  Cor^^-. 
»fio7uû&u  de  recourir  i  l'autorité 

V  deJ'ËtQperear,  comme  les  Caiho* 
t?  liques. 

p  YUIr  ^^  C4tl>{4iqae9  avouetic 


que  les  loii  de  l'Empire  donnent ..  '^''*— — ' 
aux  Eleâeors ,  aux  Princes  &  aux  «  **•  **♦*' 
£tats  de  l'Empire  j  le  droit  de» 
nomnier ,  pour  les  d^raouiont  ot-r  » 
dinaires  ,  des  Doutes  de  l'une  &  m 
de  l'autre  Religion,  &  il  efl  yt'« 
.  tain  que  ces  Dépotés  ne  dotveac  « 
point  palier  les  bornes  de  leur  pou'n 
voir.  Il  It'elt  pas  moins  certain'» 
aae  dans  les  Dieputations  exttaoC''  « 
mnaires  ,  l'Empereur  ,  Jes  Elec-« 
teois,  les  'Princes  Se  ^xats  ^.peu^n 
vent  augmemer  ,  comme  ils  jugent  a 
à  propos,  le  nombre  des  Députés  ;  « 
tnaisil  eft  inoni  que  dans  les  DépU'*<c 
zaïions ,  foît  oïdinaites ,  iôit  ex-  « 
traordinàires  ,  oà  il  ne  s'agit  pas  « 
de  ta  Religion ,  le  non^e  des  » 
Députés  des  deux  Religions  doive  « 
Être  égal.  Quoiqu'il  en  foie  >  c'eft  « 
i  une  Diète  générale  qu'il  appar-  » 
tient  d'en  ^idec  ;  &  il  feia  tou-  » 
)ours  vrai  que  ddns  la  Diére  me-  « 
me  ,  comme  dans  les  Députations ,  » 
.  la  pluralité  des  iùftrages  doit  l'em^  « 
porter.  » 

•..  IX.  La  Ville  de  Donawert  <. 
s'eH  attiré  Ton  malheur  par  fa  dé-  » 
-fobéilTance   obltinée.  &  le  teftis» 
Fiij 
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^^  »  qu'elle  a  fait  de  la  grâce  que  l'Em- 

***^'  « pereur lui  offroit.  Siœpcndanc  on 

»  veac  dcdommagct  le  Duc  de  Ba- 

."vi^desimsqu'il  a^tsdanscene 

,  »  '  expédition ,  les  Catholiques  (ont 

,"  gpilùadés  que  l'aftaire  pourra  s'ac- 

»  commoder.  Ils  ignorent  d'ailleurs 

.  »  la  prétendue  promeffè  de  l'Empe- 

.,>reuF   Rodolphe    allègue   par    les 

,.»  PtDieftans}  mais  quand  elle  fërcnt 

,.»riécUe,  c'eft  un  principe  r^u  de 

"  toui  le  monde ,  que  le^  Décrets  8c 

»  les    Refaits    des    Empereurs    ne 

M  doivent  jamais    erre  eroliqués  au 

^^  préjftdice  d'un  tiers ,  ic,  que  par 

.  »  conîequent'  le  Duc  de  Bavière  ne 

»  peut  point  être  obligé  de  rendre 

«Dooawert;,  pifqu'i  ce -qu'on  l'ait 

»  dc^ommagé. 

»  X.  Pour  ce  qui  regarde  l'admi- 
"  niftration  de  la  juftice ,  c'eft  une 
"  dilcuUjoQ  qu'il  faut  renvoyer  à  la 
■>  Diète  générale ,"  pourné pointpro- 
»  longer  la  négociation  de  la  paix  par 
Lii.  »  les  diâtcultes  dont  cette  madère  eft 
'  remplie.  » 
ûtiff  K;j  (ojt  Tandis  que  les  Catholiques  &  les 
p'cmr\j£o't  Proteftans,  par  leurs  divifions  mu- 
l;(4u<iioi).    ruelles,  oj^ofoient  ainH  de  nouvel- 


Jesdifficultcsà^'avancenieiiwiu  Trai-  Ai^T^jTi". 
te,  le  Coinîe  «le  Xr4uwuuif49''ff»   ■■*■ 
qiii  s'éuûcxendaÂ  Oihabcug,4nettot{ 
tout  en  œuvre  pour  g^nei  les  Sué" 
dois  ,  &  les  engager  a  un  Tiaicé  par-, 
tioilier.  Ceux-ci  uJlkitoientinurile-    f*'*™  ** 
Bienr  depais  lang-;tems  un  fàuf^fpm  ^M^M'irUm- 
duic  pour  lés  Députés  d'Ëtfoid.  &  ^  ■•  >  *i-  d**- 
^trallund,  qiii.p'étpient^liejViUe?  "**'* 
nUdiam. .'   il  Ifl  leui.  ^tlffi»  fiir  ^    ^'*«  ** 
ckamp  »  &  pendant  deux  mois  qu'il  IH/^'  J"  " 
féjouma  à    O&abrug,  il  zS^Qu  df  DA.t'«ta* 
ks  prévenir  de  poli^iIès&  deciviU-r 
tes,  Se  lefiE  fif ,  tgjues  jjss  (lémon^^ 
lippsd'un.faomme-4ilpoféà  lesiaas^ 
Ëute  pleinement ,  ppuwû  qu,'i^  '^3A-\ 
donnaflpnt  les  intfrèts,  4Çilf  France) 
L'Empereur,  leur  difoit-il,  nier  ^;is 

Êanoe  difTézence  entre  les  Sge^ois  Se 
sFrançoi;.  Il  regarde  ceu?c-^  cum- 
in^, des  çnnfliûs  r^ortels-r  ^i^jvgur, 
croient  voit  la,^l4fr>n  d'Afjtticfi& 
anéantie  vaulfieft-fl  DienrcfolQ<^nç 
HfiUr accorder  que  ce  gii'ill^ur^dfja  ., .  .• 
offert  j  au  lîeu  qu'il  v^uten  ufeigénér 
teufement  avecla;  Suéde,  flconvien; 
qu'i^uieftdll.iq^e^q?^e  farisfaétion„  ■ -■ 
&  il  elt  d'autant  pi^  diÇpofé  ^Ja  loi 
accorder,  fluç^^  .jçft  en  «ffeic..plas 
F  iiij 
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moiiéii^^ue  les  François,  quoiqu'^H^ 


"Ah.  i«4<.  poflïde  beaucoup  plus  de  Places  en 
Allemagne.  Ci  Mmiftre  tenoit  aar 
Dératés  des  Erats  Proteftani  des  dif- 
cours  i-pea-pih  Semblables ,  &  pour 
les  détacher  de  l'alliance  des  deux 
Couronnes ,  fur-tout  de  la  France ,  il 
leutfaifoitefpéretqu'ilstrouveroient 
dans  l'Empereur  toutes  les  Milité» 
'  «ti^ls  pDavûient  dcfiter  ponr  lenr 

uttsfanion ,  aux  dépens  même  de  là 
Religion  Catholique.  Xorftju'il  ap- 
prit que  le  Baron  d'Oxenltiêm  àe- 
Voit  fe  rendre  À  Munftet,  pour  con> 
certer  avec  les  François  la  rejdiqne 
que  les  uns  Se  les  autres  dévoient 
faite  à  la  réponfè  des  Imp^aux,  il 
redoubla  iès  efforts  pour  lui  perfiiader 
de  ne  prendre  avec  eux  aucun  enga- 
gement par  [apport  à  la  fatis^âioa 
que  la  France  ptétendoît  obtenir, 
parcç-bue  l'EmpercBr  ctoii  abfolo- 
ment  déterminé  à  la  refafer. 

Ces  difcours  flatoient  les    Sué- 


e  usïéde  *^°''  >  *^^'  ofprit  de  défiance  fccrette  > 

ut  (on  al-  qui  eft  inévitable  dansées  alliances) 

JJII^'"  •*  dont  l'intérêt  &  l'ambition  font  l'a- 

nique  lien ,  leur  feifoit  écouter  avec 

[rfaiAr  les  ptoporilioDS  de  Traacmanf' 
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jbtff'i  peut-être  cjue  des  Alliés  moins  ^^H^ 
habiles  iè  feroiew  lailKs éblouir, &  ^*''  ^^^ 
n'auroient  pas  fçu  éviter  le  piège  ; 
outis  après  beaucoup  d'incemcuaes 
&  de  diélibérations  >  la  Suéde  avoit 
enfin  pris  un  parti  fixe ,  qui  écoic  de 
demeurer  inviolablement  attachée  à 
la  France.  Les  eftbns  que  l'on  feifoit 
pour  rompre  les  nœuds  qui  l'unif- 
îbient  à  cette  Couronne ,  ne  1èr- 
voienc  quU  lui  en  faire  mieux  con- 
Doîtie  le  prix.  Ainfi  tes  Plénipoten- 
tiaires de  Suéde  ne  payèrent  les  avan- 
ces du  Comte  de  TiautmarardotlF 
que  de  beaucoup  de  civilités ,  &  rap- 
p<»cerent  eux-mêmes  aux  François 
tous  {es  difcours ,  en  les  afluiant  que 
la  Suéde  n'étoit  pas  d'humeut  de 
changer  de  conduite  par  le  conieil 
-  de  iès  ennemis.  • 

En  effet,  M.  Oxenftiem    s'ctant  i^^^^^^ 
rendu  il  Munftety  ne   tarda  pas  i  &te*S«tii«M 
entrer  en  mariéf«  avec  les  Fiançois.  J^wTïé^nL- 
II  s'agidbit  de  convenii  de  1»  repti-  fc  «m  *«i*- 
quequ'ilfalloitfaireauxIiïipériauM;  "*^ 
&:  comme  de  pari&  d'autre  on  étoic 
dcja  convenu  en  détail  du  fond  de» 
chofes,  la  réplique  fiitlHen-tôt  arrê- 
tée ,  &  tous  les  articles  dceflés  d'iux 
Fv 
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"^^Ê^ÊÊÊ^  commun  accord.  On  convint  de  nfr 
Am.  16^6.  point  répliquer  par  écrie  i  maisoe 
vive  voix  ;  les  '  Friinçois  pac  l'entre- 
nûfe  des  Médiateurs,  qui  ràpporte- 
roienc  leurs  proponcions  aux  Impé- 
riaux ,  &:  qui  auroienc  même  La  liber- 
té de  les  écrire ,  s'ils  le  jugeoient  i 
propos,  pour  mieux  s'aflUrer  de  la 
-  tidéliré  de  leur  rapport  :  tes  Suédois 
'  immédiatement     par     eux-mêmes  » 
parce  qu'ils  n'avoient  pas  de  Médla- 
Litirt  Ja  teurs.  La  choie  fut  ainfi  exécutée  le 
/«*((>««»(.  i  y  Janvier    1645.  &  les  Plénipocen- 
i-j  jjmvi."'  tiaires  regardèrent  cette   démarche 
»*!*•  commp  la  pIusimpomnte<ju'ilseuf- 

fine  encore  faite  depuis  qu'ils  étoient 
allèmblës.         '  , 

^i-v-^  ■      Comme  il  yavoit  dans  le  Traité 
«iiji"urni  "le  d' Alliance  entre  les  deux  Couronnes 
f utile  aux     uneclaufe  exprefïè ,'qui  portoit  qu'un 
jflu^fa.      Miniftre  de  Suéde  feroir  nréf^nt  i 
'  -'-:;  -Munfter  aUx  Conférences  des  Fran- 

.  ^'■1.'  çois  ,  &  qu'on  Miniftre  François  af- 

-■:-■'  '  ■  lîftetoit  à  Ofiiabrugi  (jelles  des  Sué- 
dois ;  pour  fatisfaireàcet  article,  les 
François  prétendirent  que  comme 
M.  de  Roienhan  allîftoir  aux  Con- 
férences de  Munfter,  M.  de  la  Barde 
Revoit  lêtre  admis  à  celles  d'Ofita- 


que  peu  de  dtfHculté.  Us^cçUrerefii; 
parelUement  au  Minitlre  Suédois, 
qu'ils  ne  ppuvo^nt  confentir  î  la  dc- 
QLmde  que  la.  ^iipde^voulo^^âks.de  i.  '  '  .. 
l'Archevêché  de,  Bremen,  ^  àe&  " '" '■  '  - 
pYcchés  »ie  Ver^iea,  d!tialbecftads »,  ..-.r-  .■  ' 
d'QInabrue -&  .|^pdçn|,-  &  quïi  la. 
France  ne;ft)uicriroù:,jagiais  a  l'aUé- 
narion  d'une  lî  bçUe  gçccion  d£  fE- 
gU&,  niauchai^tneiiç-.dç  Rel^on 
dans  les  Iiç)fJF:'°^-i^^^^gi"'^  Ç>%9r 
Uque  s'étQi(j,ipai$]fiM^.,C)>|e^erQ 
convînt  '^Dftqi^  iiecfii;.^mcïe^  &c  ùtty-, 
i>la  pEcunefFFe.quf  la  Siicdeiè  born^- 
roit  à  demandei^  Bremen  Se  Verden, 
fur  quoi  les  François  ^yant  proteftc 
çju'ils  ne  pouvoi^t,  pa5  mêmp  ap- 
puyer uîippafeilLaid^.andfi.,  ilpaïuf 

^ine  écrive  à  pfç^lqg^  fti^.pKaof** 
fiern  oublia  ,^004  iè^,j<e:Tg^einâo«. 
M.  de  la  Sarde  ne  ^c  pamc  adt^ 
aux  Conférences  des  Suédois  avec 
les  Iaipériaux|,.&,,Je4  .Suédois  dçr. 
ïnanderppt  ftpq- ièuLEfffifftt  Br^tmq 
&,Veid£n,  inaifepïpEftH4bief)M*i 
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??*?^^  ils  prirent  feun  mefures  pour  fiiïm 
An.  it^t.  cotnptendie  tous  ces  Brèches  dans 
leur  iàns&âkn. 

Ce  pToccdè  dcplot  extrémetnetic 
II*  itfurtnt  au»  François ,  fui-tout  le  refus  cfad. 
4'i^«iie  mettre  M.  db  la  B^àc  aux  Con- 
dei  imii  '*  fëiences ,  d' autant  plus  que  le  fejont 
cwOrkm.  du  Owme  de  Trautmansdotff  à  0& 
nabrug  lenr-fittibit  éraùutre  quelque 
ncgociatîon  iëcréte,  dont  il  fètnbloic 
qnou  vonlâtleuriUTobeT'  la  connoif^ 
fonce.  Ils  s'en  plaipûrent  vivement 
lux  Saédoî&^  Se  eil  leprHènterenc 
fortement  le«oirfï^ences  ila  Cour 
de  France.  Mms  œ-fijt  imrtilement. 
Les  Suédois  ptétendirem  n'aroii  pris 
jùc  cela  aucun  eng^ement  avec  les 
François;  &  quoique  ceux-ci  adniif 
fent  Rofenhan  i  toutes  teurs-Conf^ 
rinces ,  excepté  celles  qui  ù  taioient 
chez  M.  le  Nonce,  parce  que  ce 
Ptélar  ne  vooloîf  avoir  aucune  com- 
munication avec  les  Miniftres  Prb- 
lefltuM ,  ils  ne  vouturem  jamais  per- 
mettre que  M.  de  la  Barde-  lâmàt 
aux  kurs }  &  comme  la  conduite  des 
Pténipotentiaifes'  de  France  comïam- 
Mâtuleur,  iiraimerenr  mieux  dans 
h  Aite«feadieileurRéfident  d'af: 


z 


Je  TF^kaSe.  lÀv.  îy.'     l}î  ^^^^ 
fiAer  aoxCtmferences  de»  Fmïi;ois.  ~^*^8g 
Que  faife  avec  de»  t^h  obÛii»  ,  ^^'  '*♦*' 
quand  oo  ne  veut  pasiompie  avec 
eux  ?  U  ^t  céder  5c  dàffimole^,  & 
c'cft  le  parti  <jne  U  Cour  de  France 
faivit.  Je  reviens  à  la  réplique  des 
f  rançoisâc  desSuedois^  xwn 

■    Comme   les  FranccÀs  veuloienc  nfpuqus  '<k* 
avoir  pour  témoins  de  leur  réplique  î^f^jV,"" 
le  Réfidcnt  de  Suéde  &  le  Député     '^ 
de  Heffe,  qui  n'avoiem  point  a'«>- 
tréechez  leNonce  ,  il»  allerenrd'»- 
bord  aveceax  chez  M.Gontarini,i 

li  ils  expliquèrent  leois  feotnaons 
lur  tous  les  points  de  la  négoaation'î 
après  qooi  ili  allèrent  feius  cheaM. 
le  Nonce  ,  où  iU  titenc  les  mêmes 
déclarations.  Les  Médiateutsécrivi- 
rent  la  fabftance  de  duqae  ptopofi- 
tioR,  Se  avant  que  de  lespocKi  aux 
Impériaux  *  ils  les  envoyeiem  aux 
Frsiçois,  a£n  qu'ils  reconmtlTent  , 
s'ils  avotfent  bien  fwis  leur  penféc. 
Ceux-ci  n'y  ironvcrent  que  peu  de 
chofe  X  changer^*  i  ajeutei.  En 
voici  l'abrégé. 

«  Hs  déç&rent  qu'ils  lie  r^xm-  « 
■dent  poinr  par  écrit ,  afin  d'awancec  « 
k  Négociation ,  fif  pour  éôtet  l'»-^** 
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»ent«iwipaKif^.<iaon  ne- ppuvow 
j'p^sfcûcuDfiKçr  lereîMdemeat4e 
H  la.  ncgocianon ,  puilqu'iUavoi«nc 
»  (lé)a.pcéièntç  à  leurs,  eooetçis  d^ux 
upropoAcions  rar  l^tqueUes  ils  auf 
.  ,',  Micdieat'pûtcAKeïi  s'iuavoient  vou^ 

'•  "  uIiii.iQitS'  £  l#s  Impériaux  fe  ibD( 

»;i:rà3  en  draji;  (le.  prendre  du  repip^ 
»  pour  tépoodre  à,  Jeurspropofitions. 
"  ils  ont  eic  de  leur  côté  encore  plus 
•»autDFifés  à;i^ea^  pourfaireleur 
*•  neplique  ■  quç  ,  1^  ■  .préliminaitef 
"Simeax  epfin  aiccomplis. ,  les  .{àu^ 
«  conéniK  açpapfdés,  i,  l'AiTemblce 
»'C«>inplertes'&  les.>£tatsde  l'Einpi- 
^  "te  qu'on  vouloit  exclure  ,  admlr 

»  aux  débbératioas ,  conformément 
».à.ce  qixe|lesllatpêriau¥ avouât  eqx> 
.»  mêmes  '  «Uos  leur  pféfa^e' ,  qu'il 
,»ileuT  a  &Un  oommuoiqtier  toutes 
i>chof«s  auk  Ei^ts  de  i'^ippifei-Sc 
»x]aene  ceftancfilusdicdLâiçakéfur 
>f  tons  ces  points, ils  avMeni  inconr 

"  rinent  concerté  leur  réplique  avec 
»w  leurs  Allies.  Qu'av^nf  fout^  çho- 

"-fesils  demandent  ^eS'lâufcpnduirs 
>  "four  ks'  Amb^adaKs;cie  Porto- 


Bal ,  comme  AUiés  &  Adhérfens  «  ^""""^  A 
des  Jeux  -  Coaronnes  ,-  &  (qu'ils  «  **♦*" 
trouvent  bon  que  dans  ta  fuite  i(le-« 
la  négociation  il  f(^  libre  de  s*ex>« 
pliquerde  part  &  d'autre  plus  am-  « 
plement  ,  comine  il  êft  Ipécitîé  « 
dans  l'écrit  des  Impériaux  i  mais  « 
que  pour  le  préfent  iîs-ii'ont  rien  « 
à  ajouter  ni  a  retranther  aut  arti-  « 
des  qui  s'eniiiivent.-  •-."«. 

«  Sur  tel.  article  ils  déclirent,  « 
tanr  au  nom  du  Roi  très-Çnrétien  « 
que  de  fes  Allies  ,  qu'ils  ne  font  « 
point  en  guerre  contre  l'Empire ,  « 

-  &  ik  né  doutent  point,  que  les  Etats  » 
deTEmpitenefoient  dans  lesm^t 
Inès   fentimèns.  Ils  troavent  bcfn.* 

-  cependant  que  lefdits  Etats  foient  « 
comprisde  part  <5c d'autre  dans  le  « 
prélent  Traité  ;  &  comme  le  Roi  « 
d'Eip^ne  )  dont  ils  n'avoiçnt  fiût  « 
aucune  menâbn ,  lé  prouve  nommé» 
par  les  Impériaux  «'  comme  inté-« 
teffë  au  Traité  ,  ils'  demandent  fi  « 
les  Impériaux  cnter.dent  par  -  là  « 
qu'on  ncpuilTê  traiter  ni  conclure  «■ 
là  paix  dans  l'Empire  ,  i  moins  « 
que  la  paix  ne  fe  feflé  cri  mcnife  « 

«temps  entre  la  France  &  l'E^gM.  « 
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H  ^^^—  »  Quant  â  fa  fufpenfion  tf  aimes  que 
Mii  !<♦<.  ^  l'on  propofe ,  ils  U  refufent  >  pet-* 
ufiiad»  que  c'eft  uo  moyen  plus 
»  propre  i  proloiKer  qu'à  accélérer 
»  la  négociation  Us  -tefb&nc  pareil- 
»  lement  de  comprmdre  dans  oc 
w  Traité  le  Duc-  Ciiatles  de  Lonai- 
»  ne*  ctMnme  il  fera  dit  plus  parùca- 
»  liérement  dans  une  autre  article. 

»  Sur  le  II. ils  y  conlèntatt  avec 
»  lesreftriétiohs  ci-deiTus. 

»  Sur  le  1 1 1.  ils  remettent  à  un 
»  autre  anicle  l'explicatioa  qu'on 
»  deinande  fur  la  garantie  du  Trai- 
»  te.  .Ils  n'approuvent  point  que  les 
»  Impériaux  donnent  a  l'Empereur 
u  te  titre  à^fuprânt  dignité  &iitoas 
»  les  Rois  du  monde  Ctuéticn,  eoni' 
"  me  fî  l'Empereur  ,  peu  ccntevc 
M  d'être  le  prenùer ,  affeooit  fur  eux 
"-quetqu'êfpéce  d'empire  ou  de  fij- 
»  périorité.-  Ils  agréent  que  l'Empe- 
u  reur  s'obl^  à  ne  point  af^fter  us 
»  EQiagnols  cpntre  la  France  >  mais 
u  ils  ajoutent  qa'ïls-n'eû  pasraî&tuu- 
u  Ue  que  la  France  s'oblige  de  fôn 
«côtéàne  point  aififter  la  Suéde  Se 
u.Jès  autres  Alliés,  leschofes  n'étant 
,»f^éffles  départ  &  d'autre.  Cat» 


A  W^ha&t.  Uv.  IF.  1  î  7  ^^^ 
i*.  L'Empereur  n'a'  poim  pat  ià»  ï!^MH! 
malitc  le  pouvoir  de  difpoter  des  é  ***** 
iorces  de  l'Empire  >  comme  les  * 
Reis  difpofent  de  celles  de  leui  « 
Royaume  ;  &  une  des  princinles  « 
ciufës  de  û  guerre ,  a  été  que  r£m-  •< 
perear ,  de  Ion  turoricé  particulie-  « 
K,  s'eft  attribué  le  âroic  d'aivoyer  « 
des  Armées  de  l'Empire  en  Pruuè ,  « 
vn  Italie  &  ailleurs  >  contre  àes« 
Rois  voiiîns  &  amis  de  l'Empire.  « 
i".  Gorame.  cène  paix  ne  peut  « 
£tre  conclue  que  conjointement  « 
avec  la  Suéde  ,  l'Empereur  ne» 
JWQtpoiilt  demuider  «jJe  laFran-- 
ce  s'oblige  i  ne  poitit  alTifter  I3  « 
£uede  ,  paiiqu'il  ne  pontra  lui  - 
'  &iie  la  guette  iâns  rioler  la  paix.  « 
Pour  ce  qui  elt  de  la  Ttan&olon  n 
de  Boargo^  qu'on  cite  à  cette  « 
occalîon  .  ils  nevorent  pas  queln 
nfage  on  en  pem  nite>  puiique» 
cette  Tran£tûtion^'a  jamais  été* 
obièrvce  *  Se  qiie4'Empereut  ne« 
s'eft  iamais  mèlc  des  anàires  de  « 
Flandre.  n 

«  Sur  le  IV.  ils  déclacem,  me  « 
les  Couronnes  ne  peuvent  agréer  k 
riUiinilH&  de  Ratifbonne'en  i<(4i.« 
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P'^ff"*»  »  ni  jceUe  qui  a  ^té.fublîjcc  4ep^« 
^.'-****'  jfpeu  :/i'çxpcEience,.ayî#t  fait  vois 
M  cfife  font  nni.i  les  cro^bUt  de  l' Al- 
n  lemagae ,  il  faoc  une  inuiiftie  géf- 
»  néialeûns  reftiiftion  ni  Unûtaiion, 
»  telles  qu'ils  l'onc  demaiulée  dsnf 
»  l'aiticle  IV.  4ejeu£p)»3P9iîûoiu.  , 
"Sur  IcV- .tlisjr  îficmJteottjrit,,  en 
»  fappoianc  coi^c^ÎB  ^e..r<uiuiiftiiç 
«  iëra  sénétale  Se  non  uipitee  >  conir 
«meira  été  dit. .  i 

»  Sur  ie  VI.  ils  perfittent-à  de- 
»  mander  le  rétabliuèment  deioutev 
»  chofes  dans  l'Empire  ,'  au  mètaç 
»  éiaE  où  eU«^ -éi;(^fit.,«n  -i.éi ^.  exr 
»  .cepté  néann^oins-  ce  ,qtù  pourroi^ 
>'  icrc  réfplu  aM;Coni;raiïepar  le  préi» 
"îTent  Traité  ,  confotmemont,  am. 
»  VI.  article  de  leur  ptopofition.  Il* 
»  répètent  encore  que.  la  France  n'eli 
"  point  en  guerre-  contre  l'Empire» 
»  dont ,  au  contraire  elle  dé/irc  de 
»  procurer  le  bien  &c  l'avaiuise.  Ils, 
»  ne  convienneir  nullement  de  pla7 
»  iîeurs  chofe^  contenues  en  l'addit- 
"  tion  à  la  rcponJë  des  Impériaux  » 
"  Se  ils  auroieiit  iïii  cela  <  t^aocoup 
»  4e chofes  à  dire;  maïs  ils  aiment 
»  mieux  diflîmulérpoar  éviterjautant 


-i^'ileft  poffiblâ,  de  nouveaux  ib*»  S9 
.jecsdccOTiteftadon.  -«■**'■■ 

»  Sur  le  VU-  ils  va.  demeurent  « 
d'accord,  &  demandent feulemenE n 
resplication  des  deux  exceptions  « 
contenues  à  la  tin  de  l'article ,  ces  « 
exceptions  pouvant  être  telles  ,« 
qu'ils  ne  pouxroientpaslesaccep-.w 
■ter.  Il  ixax.  aulli  que  lËstrapéiiaazn 
expliquent  la  claa&  :  Emàidantk  » 

tout,  H 

•<  Sut  le*  VIII.  ils  y  confencent ,  « 
f>outvu  (^ue  dans  cet  article  on  » 
n'infeie  iien  de  contraire  aux  Ca-  » 
.pîiulations-  &  aux  CtKiftituttons  « 
dé  l'Empire.  Ils  demandent  de» 
-plus  que  pour  prévenir  en  Alle-n 
.coagne*  toutes  les  guettes  &  les« 
.  diflealions  >  Se  yict^Uiune  paix» 
felidc  &  durable,  on  travailleà  ter-  « 
miner  d  l'amiable  les  diâerends» 
des  Cadiolîques  avec  les  Ptotef-  r 
tans.  « 

»  Sur  le  IX.  ils  déclarent  que  ■• 
ieur  intention  n'eft  pas  de  [»eju-  •• 
dicicr  aux  droits  desEleâeurs,  ni  « 
i  I3  liberté  des  cleétionsjmais  qu'ils  » 
demandent  que  félon  les  loix  de  « 
J'Empire,  U  dignité  Impéciale  ne» 


^  »  ibit  point  héréditaire  ;*  te  t^on 
'  »  peut  aifément  remédieràcetabu^ 

"'  £ms  rien  6cer  aux  Eleâems    de 

-»  leur  liberté ,  (t  l'on  veat  étabËr 
»  pour  régie ,  que  lorfqu'on  voudra. 
»  doténavant  élite  wi  Roi  des^  Ro- 

xmains,  ilnepovrra  être  pris  dans 
w  la  famille  de  l'Ëmpeieiir  ré^anr. 

"'  Sur  le  X.  ils  perfiftent  à  de- 
»  mandei  la  liberté  du  Prinee 
»  Edouard  de    Bragance  ,    comme 

^  "  ayant  été  arrêté  par  ordre  de 
»  l'Empereur  ,  lorfqu'il  étoit  à  iba 
»  ièrvice,  &  remis  depuis  par  lemè- 
»  me  ordre  au  pouvoir  des  Efpar 
»  gnols. 

»  Sur  le  XI.  ils  conièntem  que  le 
•"conan^ïe  «ncie  rEmptreJSc  la 
»  France  ibir  rétabli  comme  cï- 
»  devant ,  Se  qu'il  foit  libre  dsis 
»  l'Empire  comme  il  étoit  arant  la 
»  guerre ,  ^rès  toutefois  qu'cm  aa- 
w  ra  pris  l'avis  des  Ecatsde  l'Empire  Ac 
»  des  Villes  Anféatiques. 

"  Sur  le  XII.  ils  y  aHifentent  ;  JJc 
»  pour  fàtis^ire  i  la  demande  qu'on 
»  leur  a  faite  d'une  explication  de 
»  cet  article  &  du  fuiv^mt ,  ilspro- 
»  pofent  comme  le  moyeu  le  phis 


CpDveoable  d  aflurec  la  paix ,  d'cta-  «  J!^^BSK 
blirune  ligue  géncrale  entre  couss  ^^*  *'♦*' 
les  PiiDces&Etats,tancau--debois>< 
aa'stu-dedansde  l'AUèmagnei  qui  «       ' 
font  intérelTés  au  ptélênt  Traité,  h 
avec  obligation  à  tous  en  général ,  « 
&   à  cha^nm  en  puticalier  4  de  m 
prendre  les  armeS  a>ntre  celui  ou  « 
ceux  qui  contrcvi^dt ont  au  Trai-  « 
té  >  aptes  toutefois  que  par  les  voies  « 
de  U  douceur  on  aura  cflayé  de» 
&iie  cellèt  ou  de  faire  répatet  la  n 
contravention.  « 

«  Sur  le  XIII.  pour  pûeux  pont-  « 
voir  à  la  Cureté  des  Couconnes  8c  •> 
des  Princes  de  l'Empire  leurs  Al-  « 
lies ,  &  pouc  dédommager  en  « 
même  tAnps  la  France  de  tout  ce» 
que  lapré^nteguerreluia  coûté,  « 
outre  les  offres  qu'on  adéja Eûtes» 
aux  Plénipoienuaiies  de  cho&s  « 
qui  déjà  depuis  long-tems  Apou-t 
aennent  à  la  France  >  us  demandent  « 

Su'on  lui  cède  la  haute  &  balTe  Al-  » 
Lcej  y  compris  le  Suntgau,  Bn-« 
ùxh  &  le  Bn%au,  les  Villes  Fe-  « 
reftietes ,  avec  tous  les  droits  que  « 
les  Princes  de  la  Maifon  d'Auinr-  « 
che  y  avoiem  avant  la  guette  ï  Us  « 
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■i*!"*^"*  »  denundenc  en  outre  qu'elle  do- 
An  1*4?' «meureen  po0effiondcl^hili(bourg 
»  avec  ionterricoire ,  feS  <l^n<lan- 
«  ces  Se  les"  lieux  néceflaires  pour 
»  aflacer  la  communication  de  cttçs 
u  Place  avec  la  France.  Que  fi 
»  l'Empereur  &  l'Empire  veulent 
»  vpie  les  d«ux  ABâccs  avec  PhiliC 
»  Dourg-'iSc  ieucs  appatlenances  re- 

■  lèvent  de  l'Empire  ,  le  Roi  de 
»  France  y  confenrita,  pourvu  qu'il 

■  ait  à  ce  riite  droit  de  féance ,  Se  de 
»  fuffragc  dans  les  Diètes  de  l'Em* 
»  piKi  comme  les-  autres  Princes  Se 
"Etats  de  l'Empire.  Moycnhantce- 
»  la  lei  PUnipotentiaires  de  Fran-> 
»  ce  déclarent  que  pour  le  biendela 
Hpaix  ,  le  Roi   reftiniera*  Spire  Se 

-  .V<wms  ,  &  tout  ce  qu'il  occupe 
»  dam  les  trois  Ele^iats  de  Mayen- 
u  ce>  Trêves  -Se  baï-PaUtinat  ,  d 

-  cAndition  cqiendant  que  ceus  du 
■•  parti  contraire  reftituetit  de  leur 
"  côri  tout  ce  qu'ils  occupent  dans 
*•  ces'trois  Eleâorats. 

»  Sur  le  XIV.  ils  perfiftent  à  de- 
M  mander  la  faiis&ftîon  de  Madame 
»  la  Landgrave  de  HeÛé  y  d'autant 
M  plus  que  la  convention  alléguée  pat 
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les  Impériaux  dans  leur  réponfe>«  ^^5!^H 
b'a  été  qu'un/înaçle  projecnonac-  «  ^*'"  '***• 
'Kpté ,  &  qui  u'a  jamais  été  ni  ra-  « 
tiié  ,  ni  exécuté'}  &  âù  lefte  ilsn 
•'en  -rapportent  i  l'écrit  ^flue  les« 
Députés    de    Hcflê    préienteroiit  « 
«ux-mêmcs  fur  cette  aââire.  <i 

«  "Sur  le  XV.  ils  l'approuveilt;  « 
ttats  comme  les^  Impériaux  n'ont  « 
■ïieb-Tipondil'tbuchanc  lafatisfac-n 
ïion  de  la  Milice>  îlsperfîftentiUn 
demander  ,  en  rcftteignant  toate-n 
^5  leut  demande  à  la  Milice  écran-  « 
gère.    ,  . 

'■«'Sur  le  XVI.  en  fuppofant  la  « 
fetistàâion  des  deux  Couronnes  « 
te  de  Madame  la  Landgrave  de  n 
Hefle»  comme  il  eftdit  ci-deHiis,»  ' 

ils  promettent  de  bonne  foi  la  ref-  » 
ritutioti  de  tout  ce  qui  a  été  occu-  « 
p'é,  ainlî  qu'il  eft  dit  iîir  l'article  « 
Xlil.  Quant  au  Duc  Châties  de  « 
Xorrùiie,  cdmme~fes  intéccd  n'ont  «  ■ 
TÎen  de  commun  aveccjt  Traité,"  - 
oinfî  qu'il  aété  ceconnu  dans  la  né- » 
çociation  des  Préliminaires  ;  où  il  « 
ne  put  obtenir  de  faufcondnit ,  ils  « 
demandent  que  l'Empereur  s'obli-« 
«■pat  le  prefene Traité,  i  n(>;ja-« 


^^^^^  144  ■  fKJtoire  du  Traîri 
~k^~7(^6  "  fxisài  tioubl<r  I2  Fiance  cUns  la 
*  »poir*flloii  de  tous  les  Ecatsdudic 
»Duc  ,  comme  légigmément  dér 
»  v^os  &  appanenans  désormais  au 
w  Roi  tiès-Cniécien  à  divers  titres  » 
u  d'autant  *p!us  que  PEmpeieut  n'a 
*>  aucun  droit  >  ni  aucun  titie  ou  107- 
»  tétÈt  de  &  mêler  de  cette  a&iie> 
»  vu  les  Ttaités  que  ledit  Duc  a  ^u 
P  avec  la  Fiance ,  &  pu  krqiieU  il  A 
«renoncé  à  toutes  ies  alliances  avec 
»  k  Maifon  d'Autriche. 

u  Sur  le  XVIJ.  ils  en  demeuienc 
»  d'accord. 

"Surle  XVIII.  ils  y  confentent» 

»  pourvu  que  les  rati&:anons  foieiu 

>'  expédiées  Se  délivras  avant  l'exé- 

»  cution  du  Traité.  « 

^^ï'"'j        Comme  la  plupart  des  articles  de 

SiKdoi*.        larepliquedes  Suédois  «oient  a  peu 

près  &rabiable$  àceux  delarcp^qne 

'Françoife  ,  ilferoit  inutile  de  la  rap- 

pi^imi.  r,.  p«Etei  en  détail.  Elle  iè  céduifoït  en 

xrTf.  IITi^''^  général  à^nelquescheB  principauté 

'■7-  quiéioient  les  affaires  de  l'Empire* 

la  faùsfaâion  des  CourooQes  alliée^ 

la  garantie  de  la  pùx ,  &  l'exécution 

Mm*  uf  du  Traité.  Dans  le  premier  chef,  ils 

$•*•  4-        coaipfenoieiK  Tanniftie,  les  drain 

« 


I 


^privilèges  des  Etats  de  l'Empire,,  ""^^"^ 
W  griefs  des  Protçftans ,  &  la  liber-. *"*  **♦**, 
té  du  Commerce. 

I.  Ils  demandolent  unenouvelle 
amnilUe  ,  Se  reiettoient  celle  qui  ' 
avoir  été  publiée  X  Ratîfbonne  eij 
1541,  parce  qu'elle  n'éroit  ni  uni- 
vericlle  1  niablolue,& que  ceux  qui 
y  et  oient  compris,  croient  obliges 
d'accepter  la  paix  de  Prague ,  quoi- 
que cette  paix  eût  hi  .mce  fans  le 
confememenc  des  Etats  intcceftesj 
que  l'on  contraignîc  enfuice  par  I4, 
force  <ies  armes  à  y  foufcrire,&  qu'el- 
le fut  beaucoup  plus  propre  à  exciter 
de  nouveaux  troubles  dans  l'Empire. 

3u'^  le  paciHér  an-dehors  &c  au-de- 
ans.  Ils  vouloient  que  les  Etats  de 
l'Empiré  fullènt  tétablis  dans  tou^ 
leurs  droits ,  Içsentreptifesdes  Em- 
pereurs à  cet  égard  ayant  été  la  iôur- 
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^^^^^  Kr  encore  des  mémoires  ;  Se  ils  às- 
Ax.  \.*afi.  mandoient  qu'ofl'  y  eût  égard ,  afin 
d^éublir  entre  les  deux  Religions 
une  pufaite  égalité  j  voulant  même 
que  lesCalvinlftesou  les  Réformés 
■y  fiiflènt  compris,  quoique  formel- 
lement exclus  pat  les  conventions 
d'Aufbourg  &  de  Paflaw.  Quant  aa 
commerce  ,  ils  convenoient  que  la 
chofe  feroit  aifée  à  régler  &  qu'il 
falloit  s'en  rapporter  aux  Villes  jn- 
térelTces. 

1 1.  Ils  demandotent  une  lâtisfac' 
tîonpour  eux ,  peur  la  Landgrave  de 
Hefle  *  &  pour  leur  Milice.  Pour 
eux  ils  vouloient  que  l'Empereur  leur 
cédàc  la  Pomécanie  entière  ,  ou  du 
moins  la  moitié  avec  l'Évêché  de 
Camin,  "Vjfinar  ,  Poel,  le"  Châreaa 
de  Valfifcli ,  ou  de  la  Balene  &  Var- 
nemunde  :  ^  en  dédommagement 
"de  l'autre  moitié  de  la  Pomeranie, 
la  Silefie  entière ,  &  ils  d^mandoienc 
en  outre  les  Evcchés  dont'leurs  armes 
les  avoient  rtiîs  en  poUeflion ,  entrV 
autres  Bremén  &  Verden.  Pour!» 
Landgrave  de  Heflè;  ils  vouloient 
qu'on  fatisfït  aux  demandes  que  ïeS 
Députas,  devoielit  faire  eux-mcnies, 


Tout  lear  Milice ,  Us  fe  plaighoient  55^^55 
^ue  les  Impériaux  n  eufleiu  pas  fait  *"■  '**** 
mention  dans  leur  réponse  ue  la  fa- 
tisfa<^on  ou  de  la  tccoinpenlè  qu'ils 
avoieni  demandée  pour  elle ,  Se  iiï 
promenoient  de  tefticuer  de  leur 
c5cc  roue  ce  qu'ils  occupoienc  dans  la 
Moravie  &  l'Auctiche. 

III.  ils  réduifoient  la  fureté  du 
Traité  à  deuxrhefs ,  qui  ctotent  le 
Tétabliflement  de  toutes  choies  au 
même  état  oii  elles  ctoienten  1618. 
-&  la  ligue  générale  entre  les  Coût  on- 
nes&tous  les  membres  de  l'Empite» 
dont  il  èft  patl  j  dans  la  ceplique  det 
François. 

IV.  L'exécution  du  Ttâit(îdevoit 
con/ifter ,  félon  eux  ,  à  donner  la  li- 
berté Â  tous  les  ptifonniers  de  guer- 
re, &:  fur-tout  au  Prince  Edouard 
de  Portugal ,  i  laiilët  à  la  Reine  de 
Suéde  la  liberté  d'empotçet  des  Pla- 
ces qu'elle  céderoit ,  tout  Èe  qui  lui 
appartenoic ,  Se  fut-tous  les  canons, 
foit  qu'ils  fuffènt  marqués  de  fes  ar- 
mes ou  non;  à  licencier  fès  troupest 
fans  qu'il  fût  permis  d'en  retenir  un 
affèz  grand  nombre  pour  pouvoir  en 
faite  bientôt  une  Armée,  &  donner 

Gij 
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ï~^^^^  de  la  jaloufie  aux   Etats  vollîns  \  à 
"' '  .■*■  déclarer  nommément  foutes  lesper- 
fonnes  &  les  Etatsqui  feroientcom- 
ptisdansle Traite,  enfin  à  fignerSç 
a  ratifier  le  Traité  dans  un  terme  qui 
feroit  matqué,  &  après  lequel  touce 
hoftillté  ceUèroit  de  part  Se  d'autre, 
X  L 1 X.         Les  Députés  de  Helle  fe  voyant  Ci 
D^'pmit'rdc"  ^^^^  appuyés  par  les  deux  Couron- 
HciTe,  nés ,  profitèrent  de  la  conjonAur* 

Adtmi.ct/.  pour  taire  de  leur  côté  desdeman- 
fi'jg.-  s.  des  qui  étonnèrent  les  Impériaux  Ôc 
même  les  Proteftans.  Quoique  Cal- 
viniftes ,  S(  par  f  onfcquent  formel- 
lement exclus  des  droits  accordés 
aux  Proteftans  de  la  Confeflïon 
il'Aufbourg,  ils  en  demandèrent  li 
jouillànce.  Ils  demandèrent  de  plus 
que  certains  Domaines»  quiparfen- 
tence  de  l'Empereur  avoient  été  at- 
tribués à  la  ligne  de  Hetlé-Darmftadl, 
fuflent  reftitués  au  Landgrave  de 
Helfè-Caflèl  ,  avec  tous  les  fruits 
perdus  &  à  percevoir ,  les  dommages 
ix.  les  intérêts  ',  &c  qu'on  lui  laiHàt  1% 
poflelîîon  Ai  toutes  les  Places,  Forts 
&c  Fortsteflès ,  Seîgneuiies ,  Villet 
&  Villages  dont  il  s'étoit  emparé., 
^ljfiju'4  cç   (^u'on  eût  accotdç  i  U 


it  Wtfiphalu.  lÀv,  ir.      'Î4P  ^^^^ 
Maifon  de  Caflel  une  iktisfaâion  ^^^^^ 
proportionnée  aux  dommages  infinis^'*'  *^*^ 
qu'elle  avoir  foufferts  dans  le"  cours 
de  la  guerre»  &  une  récompenfe  fuf- 
fifence  pour  fès  Milices  ;  &c  pour  ren- 
dre cette  fatisfa<£tion  complète ,  ik 
vouloîent  qu'on  cédât  à  perpétuité  au 
Landgrave  un  ailèz  grand  nombre 
de  Villes ,  de  Places  &  de  Domaines, 
dans  divers  Evêchés  Se  Archevêchés 
Toîfîns. 

Si  les  Impériaux  avcrient  étéjuf-  ^.„^,  ^ 
ques-làdansl'inquiétude&  l'incerti- j^unon  àtê 
.  tude  de  ce  qui  devoir  leur  en  coûter  *^;'"  '"""^  **" 
pour  obtenir  la  paix ,  tous  leurs  doit-  l'Enptitub 
tes  furent  éclaircis.  Les  conditions 
.étoient  propoiccs,les  prétentions  dtfS 
Couronnes  n'étoientplusun  myfttf- 
lenlnes'agifloitdéformaisque  d'ac- 
cepter les  demandes ,  ou  de  les  refti- 
fer,ou  du  moins  de  lesfairemcKiérer.        '      ,. 
-LcsLeâeurs  peuventaullî  vmtaifé^ . 
nienr  quels  étoient    les  principaux 
.obftaclesdu  Traité  entre  les  Couron- 
nes alliées  &  les  Impériaux  ;  car  par- 
mi les  conditions  propofées ,  la  pltV 
f  art  ne  dévoient  formet  que  de  lé- 
gères difiîcuttésaifées  élever  ;âc  on 
peut' même  dire  que  toutes  ces  ài&' 
Giij 
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?^"?^^  cultes  reréduifoienrà  l'article  de  I* 
■*'*-^°**' iàtisfaâion  des  Couronnes.  Si  la^ 
France  &  la,  Suéde  obtenoient  ce 
qu'elles  dcliroient  fur  ce  point,  elles, 
étoient  difpofées  à  fe  rendre  faciles. 
&r  tout  le  refteî&  fi  l'Empereur  pou- 
¥oit  fe  réfoudte  à  faire  un  fi  grand  f»- 
crificc  en  faveur  de  la  paix ,  il  ny 
«voit  ps  d'apparence  qu'il  voulût 
continuer  la  guerre  pour  des  Intérêts 
beaucoup  moins  confidérables  ;  de 
forte  que  c'eft4à  déformais  le  princi- 
pal abjet^'U  faut  envi&ger  dans  le 
cours  de  la  négociation,  comme  celuc 
d'oiidQitdépendrefaGondufiûni  Se 
c'eit  aùi&  que  l'hi^re-  de  ce  gtanct 
-cvénetoent ,  loin  de  s'embarraiTer  & 
,ée  (e  eourcirde  nouvelles  obicuritéi», 
a'éclaixiciradeplusen  plus.  à:mefure. 
qu'elle  approdierade  fon  terme. 
Eft  Lorfque:  les.  Impériaux    eurent 

•n^  àf\lfZ  «ommuniqiïé  k,  réplique  des  Fran- 
nc  à  «inwnir  çois  au*Députcs  jCcfut  un  nouveaiL 
i(t>i°dcîi^u-  i^]^t  de  délibération  fut  lequel  ils; 
uoBi.  eurent  aflèr  de  peine  i  prendre  leur 

Ad»m',  ttp.  parti.  Il  falloit  décider  par  on  l'Af- 
fc-Jt  1-  *■/'}■  ferablée  commenceroit  l'examen  des. 
d.verlès  propoficlons qui avoient  été 
^.es  par  les. François  >  les  Sdedoi;; 


les  Députés  de  Heflè ,  les  Proteftans,  ?^^^g? 
&les  îutresintérelTésûi  Traite.  La  ****■ 
plupart  dans  la  crainte  d'ètie  aban- 
doilnés-desatitres,  s'ilsdemeutpiem 
en  arriete  ^  demandoient  qae  l'oa 
ccHiunençât  par  leuis  itiiérêts.  Leï 
Proteftans  vôuloienr  qu'on  làrisfît  i 
leurs  griefs  avant  de  décider  le  dé- 
mêlé qu'on  avoit  avec  lesConionnei- 
éttangeres,  Se  leur  tail<»l  étoit  que 
les  Couronnes,ane  foisl^is&icest  ne 
leur  pcêcecoientplusqB'unÈ>ibleap>' 
put.  Le&Cour(H]nesaucoiicr»re'per' 
Siadées  <Kie  fi  le*  Dépotés  étoient 
one  fois  a'accerd  ^tF'eux  fiu  lesia-' 
tétêts  particuliâFS  qui  lef  (bvirotent» 
ils  en  aaroîcnt  beaucoup  fliiaias^ 
zélepouf  la  fansfaâidatteaCom^rt^  '' 
ses  ,  d^mandoient  que  ee  poinr  fôc 
le  premiei  examiné.  iPlttricarsCatbo- 
Hquesétoi^it  aiti&dr  ce  &ntinient  > 
&  défiroknr  qu'on  canuOéncât  pur 
Êtisfaire  les  Courc^tics,  pour  la  mê- 
me taifonquik  iâifak  «aindreaufc 
Proteftaos..  L£ls  U^périàuïdeteui  cô- 
tétrouvantdtsinconyéniens  àcrain*- 
dte  pour  eux  dans-tous.  les. partis i. 
Bs  S^ûtéM'^^âàint  quelque  tempsà 
«Hoi  iè  rc^ibUdire  t  jui^'à  ce  qu'il  fat- 
Giii| 
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i^BÊSf^  enfin  décide  qu'on  dclibéreroit  C& 

fiM^i  **'  les  propolidonsdesCoutonnesdass 
le  même  ordre  qu'elles  écoient  énon- 
cées dans  leur  réplique  3  &  qu'on 
piieroii  les  Impenaux  de  ne  riea 
eonclure  pendant  ce  teinps-U  avec 
les  Couronnes ,  ni  à  l'iniçu  >  ni  au 
préjudice  de  rAfIemUée,&auf£-téc 
les  Députés  commenceccnt  leurs  dé- 
libérations. 
Ï.11.  M.  de  Vetmb$,  Député  du  Roi 

*fDS*^-'*'^^P*^^  P'"''^  ^^^  Païs-Bas&  W 

ta  Eiiis  de  Comte  de  Bourgogne  >  s'ydiftinguft 

""^'"•yi/^'-par  la  vivacité  avec  laquelle  il  s'op- 

tioni  dci  i^mi  .polà  a^  nOTn.du  Roi  Catholique  à  la 

CouiQDDc      demande,  que  les  François  avoient 

f^Q  d'un-fao^condoit  pour  .les  Pofr 

;rfA«)jay>i..tHgaU.J.iïs  Impériaux  infiftérent  de 

4euE  coté  avec  beaucoup  de  chaleuc  » 

.poorqu'oR,^  eùgeâc  un  des  Fran» 

5ois  pour,  is  Duc  de  Lorraine  *  &(■ 

ces  deux  pgijBts  furent  allez  unanime 

jneni  approuvés  de  tous  lesDéputé^ 

TOaisila'ea  ^  pas  ùiA  des  autres 

articles  CQntefinsdaas  la  tcplîquedes 

deux  Couronnes  ;  car  pluneurs  Dé- 

jHiiés,  lôii  par  d^  vues  d'intérêt  par- 

.ticulier,  ioit  par  atcachement  auy 

CpuroBncEafavorifQieiic  ouveicemeiic 


de  WcpfhaUt.  Uv.  Ir.  '  i  y  j 
leurs  prétentions  contre  les  Impc-  "^^^^^ 
riaux  &  les  autres  Députés  du  par- '^^'  ^*<** 
ri  de  la  Maifon  d'Autriche.  Il  efl 
pourtant  vrai ,  que  comme  ceux-ci 
prévaloient  jufqu' alors  pour  le  nom- 
bre, leiéfultatdesdclibérationséttHr 
toujours  confonneàlcuravis.  Après, 
beaucoup  de  conférences  &  de  déli- 
bérations ,  voici  la  déclaration  qu'ils 
firent  de  lents  fentimens^Sutrartide 
de  i'amniJtie  les  Catholiques  opinè- 
rent pour  qu'on  fe  contentât  de  l'am- 
niftie  de  1 6^i .  telle  qu'on  l'avoir  pu- 
bliée récemment,  &£ins  aucune  ré- 
ièrve  ni  claulè  fufpeniîve.  Les  Pro- 
teftans  au  contraire  en  demandereiTC 
une  nouvelle  qui  fut  univerfelle  & 
illimitée  »  Se  qui  s'étendît  jufqu'à 
ï6i8.  Sur  lesdtoits&  privilégcsdes 
Ecars  de  l'Empire ,  ils  approuvèrent 
la  rcponfe  que  les  Impériaux  avoient 
faite  aux  Couronner-  ,  ([ue  cette  aS- 
■feire  ne  tegardoitpcnnt  tesPuiffanccs. 
étrangères,  d'autant  plus  qu'ils  ne 
doutoientpasquel'Empereiir  ne  fur 
eneffet  difpoKà  les  maintenir  dans 
leur  ancienne  liberté  &  entons  leurs  ^ 

droits ,  conformément  anx  Coiiftitu- 
«on&  de  l'Empire.  lU  approuvèrent 
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^^^!S5  p£  reillement  la  réponfe  des  Imptî-- 
Am,  i£+tf.  jigy^  fjjf  ig  droit  que  les  Etats  ont  de; 
faire  desTtaitésentr'eux  ou  avec  des; 
Etranecïs  ;  ils  rejettstent  la  propofi— 
tien  (tes  Couronnes,  qu'on  ne  pouB- 
toit  élire  un  Roi  des  Romains  dans  ; 
la  famille-, .ni  du  vivant  de  l'Empe- 
reur. Sur  les  griefs  de  Religion ,  iU; 
déclarèrent qu! on  travaiUoità  les  ter- 
miner.. Sur  ta  iàttsfaûton  des  deur 
Couronnes,  ils  décidèrent  qu'il  ne- 
leux en éroit due  aucune, &  ilsenal'- 
liguèrent  des  raiibns  fbftamples.  Ils-: 
portèrent  le  même  jugement  despré- 
centions  de  la  Landgrave  de  HeUè  i 
&  fur  tous  les  autres  articles  ils  pro- 
noncerenren  faveuf  des  Impcriaur.. 
Dts'&iipui*!     Cette  déclaration  des  Etats,  quoj- 
jBni  peu  f^ïo.  qu'elle  ne  fut  pas  unanime,  fitcont.- 
«fi  ion"ikr  ptendte  aux  deux  Couronnes  que  la- 
<Uu*.  Gciuon  plupart  de»  efprits  Croient  encore^ 
*"■■  bicncloigncs  deladifpofmon  oùel- 

lesavoient  efperé  les  amener  pour  Ta- 
TKf'idirg-  xécution  de  leurs  projets.  Mais  heu- 
li  ïvrii"'î'X  teuièment  pour  elles  leurs  préten.- 
"fe  **i         rions  n'étoientpas  une  affaire  qui  dût: 
iè  décider  comme  un  procès  dans  une 
AflemBlce  de  Sénateurs:;  &le  fenti- 
menc  des  DéguiésL  i  cet  égard  n'é^ 


toit  rien  mcdns  que  dccifif-Les  Cou-  ^^^■^*' 

sonnes  vouloient  bien  les^  avoir  pour  AN.ii4«. 

airns  ,  mais  non  pasles  rectHinoîiie 

Wdi  Juges.  Elles  espérèrent  d'ail- 

Uttïs en rajnener  le pfosgEand  nonv- 

breà  des  fcntimens  plus  iivorables», 

hâa.  par  ledéiltdevoirfïnitkgueEre- 

msi'on  Gonànuaoif  avec  vigueur-;, 

ioiL  par  les^  avantages  particuliers; 

qu'elles   leur  propoleroient  dans  le 

^tail  de  la  négociacicH)..  ^ 

C'eft.ceqoe  ie.'Cemte  deTtaut-    oir^hità. 
mansdocf  prévoirait  mieux  que  per-  ■<»  *^'''''*'' 
fonne ,  &c  c  eltdansfctte  penfce  qu'il  ^'inm^ 
eontinuoità  Ofiiabn^  a  fe  donner ''w"»'*»'''** 
beaucoup  de'  mouremens  ,.  tantôt 
pMti  concilier  {is  Etats  Cathibliqueis: 
-avec  les 'PrQteâans:,&iés  réunir  aft. 
parti  del'Ëmbeceur,-tant6tpour  Het' 
une  négociation  particulière  avec  tes; 
Jacdois^  lllk  à  ceux-ci.  de  grandes- 
avances.  iLlsuroâîit  la  PoméKUiîe- 
«itémeuxe ,  coinme,  la  Province,  dont: 
la  Situation  leui'  convenoirte  ïnieMj, 
en  ce  qu'elle  leur  doimoii  uneeuiréô; 
fecile  &;  tou)ours  ouverte,  en'  Aile* 
m^ne;  âtpoiu:  dédommager  l'Elec- 
teur de.  Brandebourg  ,    l'Emperenr- 
dffîcàt.  cédai:  iL.4:e.  Prince  quelques; 

G  Vj; 
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^■^^^  Places,  dbntrElefteurétoitiia,  véi- 
*  ^  '  ntédéja.enpolIèlEoii,qiaisfànsjufttf 
titre.  Il  y  ajoutoit  Breraen  &  Ver- 
■den,  qui  demeureroienT  Fiefs  ds 
l'Empire,  à  ccmdinon  qu'ils  appar- 
^endroieiw  non  à  la  Couronne  d* 
■Suéde,  mais  à  laReiae&à  fesdef- 
cendans',  &  .qu'on  y  conlèrveroit  le 
Chapitre  £c  lesbiens-Eccléliaftiques, 
cottroncraétnait  àce  qui  fitroit- réglé 
danslepréfent  Traité-. 
jObftaciet  '  \  ta  Quoiquecwoftes  agréaflènt  aiBèr 
ffu'^^tÙl'  P"  eHfis-mêraes:  aux  Suédois,  eU» 
leui  dépLarent  par  l£S  cotu^tions 
qu'on  y  ajoutoit ,  èc  elles  ne  remptif- 
/oieiH  pasd'^Uetirs  ton&lecisdafirs, 
«neequ^enn'y  l^foir.sHcuitt  mert- 
«oadeWifmarvnide  la  Silcfie.  Le 
Conue  de  Trantmansdartf  einploym 
toitt  ce  qu'il  put  imaginer  de  rsi&as 
les.  plus  fortes  pour  fces  pcrfuaJeiu. 
Il  leur  repréiènta  que  rEHipetearne 
fouffrijoit  pas  plusçu'o/t  touchât  à  lu 
Silifi^  qtta  lapmmlhiefon  aU.  Que 
ci  l'EleâeurdeBcaodebourg  ,.  ni  les 
autres  intcrefle»  ne-  confèntiroietic 
jcaaais qu'on  aliénât  kPoméranieen 
feteur  de  la.  Suéde,  &  que. fi  on  lui 
«noSiroûla  £ai:ti&ci£éufiU££,.c^iiKki£. 
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■•niquemenr  par  ordre  de  l'Empereur  "JiffS^^Ç 
ièul,  qui  efpcroit  trouver  des  moyens  ■  ^**** 
'  de  faire  goûter  ce  projet.  Que  les 
Royaumes  voifins,  u.  Pologne  Se  le 
-Danemarck  ,  ne  vetroienc  qu'avec 
ane  extrême  iatouftela  Suéde  en  pof- 
iêâîonde  la  Poméranie ,  dont  le  vol- 
itnagelWoît  pouvcesEtat&une  four- 
-ce  perpétuelle  de  roupçons&  dedé- 
£ances  i  «fae  la  poflèwon  n'en  iëroît  - 
par  conicquent  jamais  tranquille  >  ÔC 
-qu'elle  fetoit  continnelleinent  à  la 
Saôk  de  nouveaux  ennemis.  Que  U. 
Pologne  avoir  des  prétentions  fur  une 
pwtie  de  la  Poméranie  ultérieure,  JJc 
-mèmeiêton  quelques-ans,  {tu  toute 
cette  Province ,  jufqu'à  l'Oder,  four- 
ce  in£ullibled'uneguerre  dangéreur 
ie,  dont  l'Allemagne  reSentiioit  les 
fimeftes'eiFers.Que  la  Suéde,  en  fe 
xontemant  de  la  Poméranie  ctté>- 
-neare  ,  s'en  aflur^  bien  mieux  la 
^xiâèflSon ,  parce  <tpie  ruitdrieure  d«- 
■meurant  à  l'Eleacui  deliiandeboui^ 
dënÔEoit  de  barrière  coatte  la  Po- 
logne ,.&  que  par  cet  arrangement 
les  Etats  de  l'Empire ,  délivrés,  de 
ruipccMofion  de  la  guerre ,  en  ^u^ 
iaBâDt  plus.tfau«heBi6r>i&decoDt- 
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?''''^^~"  fidiration  pour  la  Suéde.-  Que  i'Enr— 
'*4^-peteut  étoit  aflèz  difpofé  â  céder 
>Vîfmar  à.  la  Suéde  ,  mais  qu'il  ne- 
&roit  pas  poilîble  d'y  léibudie  les 
Ducs  de  Mekellwurg ,  qui  iàcrifie— 
roient  tout  leur  Domaine  >  platàc. 
que  d'en  abandonner  une  partie  fL 
précieufë.  Que:  la- nature  des  Fiefe. 
■exigeoit  qu'Us-ne  puilênt  être  poflc- 
dés  queparuns  famille  ,.  &  non  par 
,^s-Républiqucs  &  desRoyaumes^^, 
lefquets  étant  étemels,  n'étoient  fa- 
jetsd  aacane  mntarion.-Qu'on  pour- 
Foitcependant  régler  qnefî  laReîne 
de  Suéde  mouroir&ns  héritier»  ces^ 
Fiefs  fèroient  dévolus  à  fon  fuccelV 
ibur  &  â  fa  faioille.  Que  pour  ce  qui 
regardoif  les  Prélatures  EcdéfialH' 
ques,  leur  condition  étoit  de  nature 
à.ne  pouvoir  ètce  changée ,  &  que  les  ; 
Oatholiquès'»  tanc-aaiHdehoTS- qu'as 
dedans  de  l'Empire  ,'  étoientdéter- 
minésàiaire  les  derniers  efforts  poor- 
empêcher  qu'elles  hefudènt  ni  alié- 
nées*, ni  rédtiitesàla.condition'.des; 
Dignités  icculiéres.- 
Lci  sÛcdois  Les  Suédois  furent  peufèn^blesÀ 
reTiirjntieiof*  toutes  ces  raiibns.  Ils  avoièni  ^efl« 
■it'ili.**  '"''''  leur  plan  iSc.  comme  on.  n.'étoii  pas. . 
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en  état  de  les  contraindre  i  modcret  "^^^^^ 
leurs  demandes,  ils  ne  répondirent      •'■*■- 
ajix  iniînuations  prellàntesdu  Comte 
de  Ttautmansdorffquepar  une  fer-  ' 

Hieté  inflexible  <jui  le  délèfperoît.. 
Les  François,  à-.  Munftei  fe  piai- 
gnoient  du  long  féjour  qvi'il  faitoit  à. 
O&abnigvde  forte  qu'il  prit  ce  pré- 
texte  pour  ronq>re  une  négociation 
i^ui  lui  réufljlToitmaLlirortitd'Of* 
^  n^rue  plein  de  dépit  8c  d'indigna- 
tion de  la  dureté  des  Suédois;  qu'il 
accufk' hautement  d'être  într<>ttables^ 
&  de  ne  vouloir  mettre  aucunes  bor- 
nes à  leur  ambirion.  Peut-être  efpé- 
ra-t-il  trouver  plus  de  facilité  d^ns 
tes  François  ;  maisceusM:i  n'étoient 

Eas  plus  difpofés  à  fe  relâcher  fur 
mis  prétentions. 

La  France  s'étoit  bien  attendue  ""'■  . 
aux  plaintes  que  les  Impériaux  te-  tgûtiactn  rt- 
toient  de  fes  propofitions, qu'ilsjie'"'!""''."'  ** 
dévoient  pas  manquer  de  traiter  d  e- 
xotbitantes,  &  elle  ne  s'en  éton- 
noit  pas.  Elle  fçavoit  que  l'Empereur  R^'^î^pf^ 
croit  dans  la  nécefllté  de  faire  lapaix,  ntp.  &.  Jm» 

Sreffé  pat    les  Princes  &  les  Etats '*^ 
e  l'Empire  qui  la  demmdoienr  i. 
{ranis.  ais.  Le.  CardmaL  Mazaiin. 
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55^^555  avoir  eu  communication  d'une  Let- 

L^tlfi*ju  ''^  «écrite  par  le  "Duc  de  Bavière  aa 
Cfti.  MétAT.  Nonce  Bagni ,  où  ce  Prince  alTuroja:, 
tVjIn'n"'  ^^^  la  France  t^iiendroit  la  làcisfac- 
le^^-  tion  qu'elle  défiioit.  11  étoic  averti 

Himtrt  ia  e\ne  l'Empereur  avoir  envoyé  en. 
ctri.  ut^T.  ïfpagnçun  nommé  Biboni,  pourdé- 

MMxPUniptr.    ^,  r-&  n     ■   f-     L    l-  '         J 

Il  7<i)v^r     clarer  au  Koi  Catholique  que  dans 
*'**•  l'extrémitc  oià  il  étoit ,  c'éroit  une 

néceflîcé  pour  lui  de  conclure  au  plu.- 
tôt  la  paix.  C'étoit  le  ièntiment  du. 
Duc  de  Baviece ,  CfiU  valait  miuuc  * 
lâcher  Utout  ^quede s'opimâtrer plus 
longuement.  En  vain  le  Duc  de  Ter- 
lanova  ,  Ait^afladeur  d'Efpagne  i 
Vienne  ,  fécondé  de  l'Impératrice 
déckmoit  contre  le  Duc  de  Bàvie- 
K ,  l'accafanl  d'être  le  plus  grand 
ennemi  de  l'Empire  *  parce  qu'il 
conièilloic  d'accorder  À  la  France 
tout  ce  qu'elle  demandoit.  L'Empe- 
leur  leur  repréfentoit  la  fîtuation  fa- 
cheuiè  de  ies  Affaires,  l'impuidànce 
eu  étoit  le  Roi  d'Eipagne  de  lui 
■  donner  des  iêeours,  &  le  duiger  où 

^  .  il  étoic  de  voir  la  campagne  prochai-t 

ne  les  ennemis  aux  portes  de  Vietme. 
C'efi  à  nous  ,  concluoit  la  Cour  de. 
France  ;t  Àtemrboa,&-àiicffas  aoust  ' 
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,  ^o'uvamtr  légératum  éts  Jifeours  6"  ^^^^^ 
dts  plaiaus  des  Impiriaux.  Il  eji  ijidw,      '    *  ' 
kitabU  qu'tlsfe  ranetrorupeu  àp*u  à  u 
f ue  nouspouv07iS(UJÎTtr^  mtfurt  qu  'ils 
'  s^accoutamirontà  nous  le  voirprèttndrt 
avtc  fermai.  Il  faut  Jonc  ,  ajoutoîl-     ' 
elle ,  ttnir  ferme  là-d0ùs  ,  aéclarer 
.  que  la  France  ne  remua  jamais  l'Ai- 
lace  ni  les  Placesqu'elle  ademandées, 
qu'à  ceiut  qui  feront  atlèz  forts  pour 
Acs  lui  arEocber ,  téaéxci  les  taifons 
,  déjà  dites ,  en  cberenei  de  nouvelles  , 
.  6c  bien  imprimer  dans  l'efpr it  du  .  .  ^ 

Comte  de  TrautmansdorfF,  qu'en  £i- 
■  ttsÈùùaïc  la  Fiance  &,fes  Alliés, il 
..ne  tient  quU  lui  de  titer  en  un  inf- 
.  flant  fon  maître  des  grands  |>éh[s  au£ 
-  quels  il  eft  expofë.  Se  lui  iàireentet^- 
-^e  que,  quoique l'£mpereur  cédeil 
,,la  Fiance dansrécatprerenc de iè&a^ 

faites ,  il  gênera  plus  le  joui  de  la 

Eaix>qu'en  deux  années  de  QueEre>  o^ 
iforninelui  iâT^t  ^voiable.  Tout 
ce  qu'on  permettoi^aux  Plénipoten- 
ttairesi,rilacho&étoitabfalumeDtnér 
cellaiie  pour  f^licerlapaix,  étoit 
d'offriioe  la  parc  du  Roi  une  fora-  .^'"'"^ 
ine  d'argent  payable  en  cinq  ou  lix  „«■  i  ikun- 
4naées  poui  oédommagci  les  A» 


^^^^  i6z  HyioireJu  Trahi 

^^"^  chiducs  qui  pofledoient  le  Landgra— 
"***viatd'AlIace,  &  quelque  temps  après 
on  leur  permit  encore  de  Te  relâcher 
fur  PhilifbouTg. 

Si  quelque  choie  eût  pu  troublef 
i  V I  II.    alors  les  aerc^les  eipcrances  dont  la. 
jffnte  cnire  la*-^^'^  *^  iTance  aimoit  a  scntrete- 
ï rince  &  i»nir,  cc  fut  U  DouvcUe   mcfintelli— 
gence  qui  mrvint,ou  plutôt  qui  con- 
.   tinuoir  encore  entre  les  deux  Cou— 
m«ç."ij^  tonnes.  Les  Plénipotenriaites  Fran- 
*  J-K"<"«  i  çDÏsen  écrivirent  a  M.  de  S.  Romain, 
Féariirii^t.  qui  étoit  alors  à  Stockolm,&  te  char- 
geteiude  porter  des  plaintes  de  letfr 
part  aux  Miniîtres  de  Suéde,  liir-cour 
*aCfi^cefier»fuT  ce  que  les  Pléni- 
potentiaires Suédois-  avoient  empê- 
ché les  Etats  de  l'Empire  de  leur 
feire  unedéputation:  que  ,  priés  par. 
ceux-ci  de  furféôir  leur  né^eîation  ». 
ils  ne  les  avoient  point  écquiésiqu'ils. 
ne  s'oppofoient  mie  foiblenienf  à  la 
propohtion  que  ^iroi^ir  les  Etats  de- 
FEmpire  de   régler    leurs  intérêts 
avant  ceux  des-  Couronnes,  nonob- 
ftant  le  Traité  d'alUance,  qui  vouloir 
quela  fatis^âioti  des  deux  Couron- 
nes   fui  réglée  en  même  temps,  ce 
^ù  faifoic  juger  qu'ils  comptcàenc 
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p!us  fur  l'appui  des  Etats  que  fur  ^^^^^ 

celui  de  U  France.  Qu'ils  avoientfaii  "**  *  '  *  * 

donner  dans  Ofiiabmg  une  Cure  i  un 

Luthérien  ,.  avec  ordre  aux  paroif- 

£cns  Catholiques  d'allîftet  aux  exer- 

«ices  de  fon  Miniftere,  Que  leur  pro- 

-cédc   ne    différoit   prefqu'en    rien 

d'une  capture  ouverte ,  &  qu'ils  fem- 

bloient  ne  connoîtrc  d'autre  article 

du  Traité  d'alliance  que  celui  du  fub- 

iide.  M.  de  Saint  Romain  fiic  chargé 

de  ceptéfentertoo&ces  griefs,  d'en 

demander  la.  réparation  ,  &  en  cas 

que  le  Chancelier  fe  contentât  d'en 

Kiire  des  excufes.  y.  d'en  parler  i~  U 

Eeîne  même ,  i  tous-  les  Senateui:^ 

&  au  jeune  Comte  de  ta  Gardie. 

Mais  ces  divers  fuiets  de  méconteo:- 

tement  éioietit  aani  le  fend   très- 

légers ,  &  l'incérct  qui  uniflbit  les. 

deux  Couromics  étoïc  trop  puiflànt 

pour  qu'on  en  pût  appréhender  une 

rupture.  Tout  feréduifit  à  quelques 

explicatiDns&  ides  promenés  pour 

La.Cour  de  France  entavec là Du^      lit. 
«helle  de  Savoyc  un  différend  gui  eut  jj  &i,oïe*fe 
beaucoup  plus  de  fuites.  Averrie  de-^^"""'*  '"= 
luispluTieurs  mois  que  le  ^réltdent  ïiu^' 
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*— "^"w  Betlêtïa ,  Ambadâdeur  de  la  Duchés 
■An.  iit.6.   £q  de  Savoye  à  Munftet  ,  avoit  des 
«(«•>»  «Ks  conférences  iëcrenes  avec  les  Efpa- 
^.^t'iiSiS.   gnols, &  parloit  dcfavantageufemenr 
de  la  France  ,  elle    avoit  aufll-tôc 
-^cric  à  laDucheûè  pour  le  &iieré- 
.voquer  ,  d'autant  plus  qu'on  fe  teC- 
-fouvini  que  ce  Miniftre  avoit  été  au- 
trefois dans  le  parti  des  Princes  de 
Savoye  >  lorfqu'ils  étoienr  attachés^ 
l'Efpagne,  &  qu'on  l'accufoit  depuis 
long-temps  d'avoir  les  inclinattons 
toutes  Efpagnoles.  On  avait  même 
reçu  avis  ^e  Piémont  qu'il  tranuMC 
des  pi^ttques  feccettes  contre  la  Fran> 
,ce.  LaDuchelTe  répondit  que  iî  BéU 
.leciaétoit coupable  j  elle  ne  masqiœ- 
roit  pas  de  kr  pHnit-C'étoit  douter  de 
znmJtuJ^yétité  de  l'accufatioR ,  Si  paroîtrc 
**'■'■■""' diipoféeàjuftifier  l'accufé  dansoné 
Jm»i<'  lAi"  niatiere  où  îl  foffit  d'avoir  donné  liai 
aux  ibupçons ,  pour  mériter  d'être 
traité  en  coupable.  C'étoit  angié  du 
Cardinal  Mazatin ,  marquer  trop 
peu  de  déférence  pour  les  avis  de  U 
Cour  '  de  France.  On  fit  de  nouvelles 
plaintes  plusvivesque  le$premiere& 
On  donnaordreaux  Plénipotenttai- 
f  es  François  de  ne  plus  regarder  Bd-- 
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letia ,  que  comme  un  Iioirme  odieux  ^^^H^P 
&difgracic,  &  de  défendre  à  leurs  ^*'*    *'+*• 
DomeiHques  mcmes  de  lui  parler,     ■t*"'*  -'■ 
Mai^  le  Marquis  de  Piançzze,  qui  H^"*  "j,"l* 
avoit  tpute  la  confiance  de  la  Duchef-  '***■ 
fe  Régente  »  protégepit  Belletîa  ,  ^ 
cène  Princerfê,  loin  de  le  rappeller 
de  Munfter  ,  lui  donna  ordre  d'y 
relier  Se  d'y  concinuet  fon  emploi. 
Cette  conduite   acheva  d'irrîier  U 
Cour  de  France,  &  pour  mortifiçr  ■ 
I2  Duche0e ,  elle  donna  ordre  4  }A, 
d'Aiguebonne  ,    Ambafïàdcur    de  . 
France  à  la   Cpur  de  Savoye  >  de 
fortir  de  Turin.  L'Abbé  de  Verrue ,  R^^^ù^m 
qui  réndoitàParis,  ayant  été  infor- ■¥•  «j*ai^» 
jué  «le  cette  rcfolurion  ,  en  donna  "^'* 
pTomptement  avis  à  la  Duchellê.  Il 
y  eue  fur  ceU plufieuts  cpnfeils  tenus 
à  Turin  ,  où  le  Marquis  de  Pianezze 
qui  haïllbit  la  France ,  opina  toujours 
qu'il  valoit  mieux  rompre  avec  elle  , 
que  de    s'en  laiffer  maîtrifer.    Le? 
Prinpes  dç  Savoye  propoferent  des 
voie;  d'accommodeiaent  que  la  Fran- 
ce n'agréa  point ,  &  les  esprits  s'ai- 
sriflàiit  de  plus  en  plus  de  part  &: 
o'amre  ,  M.  d'Aiguébonnc  reçut  un 
OouveUc  ordre  de  ibrcir  de  Turin,  Sç 
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'^^^^^de  UifTerla  DuchelTe  prendre  telle 
jiN.  1644.  r^foiuùon  qu'elle  voudroit.  Les  deux 
Cours  ainfi  brouillées,  n'eurent  plus 
l'une  pour  l'autre  ces  attentions  qui 
font  le  friiit  ordinaire  de  la  bonne 
intelligence.  La  DuchelTe  de  Savoye 
envoya  à  Rome  ,  avec  U  qualité 
d'Ambafladeur ,  un  h<ïmme  tout  dé- 
youé  i  l'Efpagne ,  le  Comte  de  Saint 
<ïeorges,&les  Plénipotentiaires  de 
France ,  par  ordre  de  la  Cour  s'op- 

Îoferent  à  la  demande  que  firent 
Munfter  les  Détiutés  de  Savoye , 
qui  étoit  d'avoir  droit  de  féance  & 
de  fuffrage  dans  les  Diètes  comme 
membres  de  l'Empire  :  Mais  le  mé- 
contentement de  la  Cour  de  France 
ne  fut  pas  lefeul  motif  de  cette  op- 
pofition.  Se  les  raifons  de  politique 
y  eurent  la  meilleure  part.  Il  étoit  de' 
l'intérêt  de  la  France  que  la  Savoye 
n'eût  aucune  liaifon  avec  l'Empire  î 
elle  avoir  auttefois  propofé  divers 
avantages  au  Duc   Viâor  Amedce, 

Kur  l'engager  à  déclarer  qu'il  ne  rè- 
■oit  derEmpirepour  aucane  par- 
tie de  Ces  Etats  •,  &c  en  effet  les  Ducs 
de  Savoye  ie  font  expliqués  diverfe- 
mcnt  lur  cela,  félon  les  conjonâures 
&leutiiitcrê[  ptcfent. 


Mais  il  va  s'ouvrir  (iéiotmais  des  ■î^^^* 
fcéncs  plus  intcreflàntes  par  la  viva-  >*4*» 

cité  des  négociations,  autant  que  pac 
fimportance  des  matières.  Les  Dé- 
putes des  Ptovinces-Unies  s'ctoient 
■enfin  rendus  à  Munfter  -,  '&  fi  !cue 
Ktardement  avoit  rjufqu  alors  fait 
languir  ta  négociation  de  la  Fiance 
avec  l'Elpagne ,  leur  arrivée  ranima 
l'ardeur  des  Plénipotentiaires  ,  Sc 
l'on  verra  dans  la  fijite  quel  en  fut 
le  fujct. 
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LIVRE  CINQJ/JE'ME, 


A   ~  e'ei  "TN  Es  1'^"!  ï^35*  Is- France  avoït 

'  \,*'  '  .l_^fait  avec  les  Provinces-Unies 

Piojti  de  la  un  Traire  par  lequel  les  deux  Pui£- 

France     pour  r  ^        ■    ^    j  •   i 

i-jc,uifiiion  i^Tices  convenoient  du  partage  qu  el- 
^»iPaïi.B*t.  les  feroient  entr'elles  de  tous  les 
Païs-Bas ,  après  qu'elles  en  auioienc 
eniierement  chaue  les  Eipagnols. 
Le  Brabant  ,  Malines  &  Aovers 
dévoient  demeurer  à  la  République. 
Tout  le  refte  devoir  être  le  partage 
des  François.  LeCardinalde  Riche- 
lieu avoir  formé  ce  grand  prejet.  Le 
Cardinal  Mazarin  qui  fe-'  rrouvoit 
chargé  de  l'exécurion  ,  ne  le  perdit 
jamais  de  vue  ;  &  quelque  difficile 
que  fût  l'entreprilc  ,  il  le  ftatoit  d'y 
léiiffir.  Le  plus  grand  obftacle  de- 
voit  venir  uns  contredit ,  de  la  part 
de  l'Elpagne  ,  qui  feroit  les  derniers 
efforts  pour  fauver  une  iî  belle  por- 
tion de  fa  Monarchie  >  &  qui  incé- 
reilèroit  toute  l'Europe  dans  fa  que- 
relle )  en  répaiidaiit  par  tout  l'aUar- 
nie  fut  un  fi  grand  accroiûèmenc 


ffnn  Royaume  déjà  iî  putflài^ic,  par,  T^^^*» 
lai-tnême.  Une  guerre  long-temps.  *  **4*« 
opiniâiree,  une  fuiie  de  victoires,  ^q  ■  ,  i  , 
un  mot  la  force  feule  pouvoitarn-.,  "■  ;'/  ■•■■ 
cher  à  la  Couronne  d'É^agne  un  fi  ■  ■  \  ... 
riche   fleuron.  La  France  en  effet  n'y  '  ' 

épargna  ni  iês  trcfors  ,  ni  le  fang  de 
fes  iujets.  La' fortune  des  armes  & 
la  valeur  Françoife  fécondèrent  fes 
defletns.j  mais  les  conquêtes,  qaoi~ 

Su'aflèz  glorieufes.furentpcurapi-, 
es.  Depuis  plusde  dix-^ns  que  I^ 
ï^rance  fôuienolt  .la  guerre  avec  des 
frais  immenfes,  à  peine  fe  voyoit- 
elle  tnaîcrefle  de  la  moitié  du  païai 
L'Eïat  commençoit  às'épuifer.  Les 
t'rovinces-Unies  fbupiroient  pôiir  là 
fin  de  la  guerre,  &n'afpiroient  qu'au 
moment  de  pouvoir  pnfin  jouir  en 
paix  de  la  lioerr^  qu'elles  s'étoienç. 
procurée  j  de  forte  que  le  Cardinal 
Mazarin  commençant  à  défefpérei; 
d'exécuter  fon  projet  par  la  force  des 
armes,  iniagina  .de  le  faire  réiiffir 
par  k  vole  de  la  négociarion. 

Il  n'eft  pas  douteux  que  ce  Mi-        n. 

niftre  n'en  fentit  toute  la  difficulté  ;     f'°>"  J'* 

car  Cl  les  Espagnols  legardoient  com-  mm  rechm- 

^  me  propofitiofl  exoibitanie.  4?.  f^^^  '  p„^;"l^ 

H  iiij         'l'aVB^i. 


. .,  .^  .  '7^        '  J^Jhrre'-du  "Traiié'^-' 

JL^mimiff^  cëtferjiih-france  'toiltes  lés  ciïn(|uê^ 

rcs  qo'dle  àvoit  ïaiies  dans  les  Pais-' 

^"■j  '**j'  ^'  comment  tieroient-ÎU  rcgardeif 

c.Î|j."m'i*"  céfl^' de  céder  les  parsTnêrhes  domf 

'''^l^''V''-  Os  Siaient'énchrttn  poffèflîon  ,  6à 

le^fi.*"  '     àue  !a  iFxàncé  ne  paroiïïbit  pas  en 

ftac  de  Icnr  erdércr  i  ■  Mats  le  Car- 

„*'f^*'J.^"  dinal  cnn  avoir  trouvé  on  «pédiené 

irirui  unirt    proOTS  à  faîtc  agnSct  foiiTrojetauX 

.^^fi--»-    twnols.  Cétbit  de  letit'ijëdet  U 

Catalogne  &  Ip  Rciiffilîon  en  échanJ 

Ée  des  ^aïs-Bas  Se   de  la  Franch^ 

Comté ,  fok  par  mariage  • ,  ou  autres 

-      ment.  Il  avoit  eu  foin  d'y  préparer  de 

loin  lïs'eiptirs ,  comme  on  peut  fugeç 

par  les  diicours  dne  les  Médiateurs 

avoient  'deja'laiflc  échaper'ihr  ci 

projet,  &  il  compofa  imr  cela  aii 

Mémoire  qu'il  envoya  an^  Plértrpo-' 

tenciaires  ifc  France  ,  pour  leur  de-i 

mander  'leur  avis  &  leur  commum- 

guer  fes  ré^exions. 

,„_       ■    L'air  de  fatisfaéUtin  avec  lêchrci  9 

Aïinwgti  s'en  eipïiquoit)  fiùt îngér  qii'ii  éfoit 

J^' '"u^^f^  cQiiime  enyvré  de  là  bcaut^  ife 'èd 

itcu«edai««  projet.'  Il  ttaloit  avec'complâlfance 

'"■'"■      :    les  grands  avantages  que  la  France 

en  devoir  retirer  pour  le  ddïors  3^ 

pouf  le  dedans  mt-Roya\ime'i  ^Ùf 
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pCTçaat  dans  l'avenir  pour  gourer  -*f5?«^^ 
pat  avMUS  les  fruits  d'anefiheureufe  ^*  i<4(> 
politique,  il  voyoitdejiea  idcePa^ 
lis  devenu  le  centre  du  Royaume  , 
la  France  anondie  de  toutes  parts  , 
&  défendue  par  des  Frontières  im- 
pénétTi^les  1  les  méconteiis  &  les 
&âieuz  contenus  dans  la  foumiUion 
par  le  dé&nc  d'afyle  ,  l'Angleterre 
dans-  l'impuifTimce  de  nuire ,  Tes  Pro- 
vinces-Unies dans  U  néceïlîté  de 
garder  de  grands  ménagemens ,  âc> 
peut-être  bientàt  réduites  par  leurs 
divilions  ititeftines  à  &  ibumettre  à  la 
domination  Françoife.  Il  fe  flatoit 
même  qu'on  pouvoii  perfuader  cet 
échange  aux  Eipagnols  pat  la  railbil< 
même  de  leur  intérêt ,  en  leur  re- 
préièntant ,  i<*.  De  quelle  ccmféqaen- 
ce  il  étoit  pour  eux  de  rentrer  en  pof- 
feflion  de  la  Catalogne  âc  du  Rouf- 
fillon,  qui  écoit  le  boulevard  de  toute 
l'Efpagne  du  côté  de  la  France ,  i.'*. 
Que  l'étendue  de  la  Catidogne  étoit 
3UÛÎ  grande  que. celle  des  Pais-Bas* 
arec  cette  ^difleienccque  ceux-ci  font 
une  portion  détachée,  au  lieu  que  la 
Catalogue  tient  au  corps  même  de  la 
îr^iiarcliie,coalîdéiation  Sai  laqu^S' 
H  V 


,  .Google 
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^^^—  le  Cardinal  fondoît  dxux  pmffàrta' 
An.  1 646.  motifs  ,  qui  dévoient  petfiiader  le» 
Efpagnols  de  l'avant^  de  cet  échan- 
ge. Cetoit  que  l'élojgnemetit  des 
Paré-Bas,  &leur  féparacicm  de  tout 
les  autres  Etats  d'Elpagne,  «1  ren- 
doit  la  confervation  diffictle  &  lit 
poCeflïcKi  luineafe  ;  de  iorce  que  1& 
plûpari  des  Minillres  d'Eip^ne 
avoient  fbuvent  popofcàilears  Maî- 
tres de  s'en  défaire,  &  que  les  Rois 
d'Efpagne  s'en  l'eroieni  de&ts  effec- 
tivement, s'ils  n'avoient  craint  les 
difcours  populaires,  j*.  Que  tien  n'é- 
toit  plus  important  pour  les  Eipa-  ■ 

fiots ,  que  d'éloigner  les  FrançcHS 
une  Province  qui  leur  doiinoit  la. 
&cilité  de  pcnécter  jufques  dans  le 
centre.de  la  Monarchie,  &dettou-' 
blet  la  communication  de  l'Efpagne 
avec  i'Iulie. 
IT.  Pour  peu  qu'on  réfléchiilè  fiir  ce 

n'tp'o,t-Siî  FoJ« ,  il  eft  aifé  d'appetcevoir  com-  . 
Mj  fiioçoii.  bien  l'exécution  devoir  en  être  difS- 
cile>  Le  Cardinal  raifonncut  d'une 
part  fur  la  Catalogne,  comme  fur  up 
pai's  C\  bien  acquis  déformaisà  la  Fran- 
ce, qu'il  ne  reftoit  plus  àl'Efp^^neui- 
«unë  cfpciaoce  de  le  tecouvie]^  >  &  de  ■ 
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r«ftre  fui  les  ,Pais-Bas  >  comme  Tue  ^^h^m 
une  acqullîtion  qui  devoit  peu  cou-  A**-  1^4^ 
teràlz  France.  Oi,  rien  n'ccoît  plii; 
^Ipigné  de  la  penfée  &  des  di^wlir 
Âons  des  Ëfpagnols<  Car  outre  qu'iU  ' 
polTédoient  encore  dans  U  Catalor 
^e,  Tanagonç,  Tortofç,  Lérida> 
Ptatxs  importante;  dont  la  conquêcç 
li'ctoit  pas  facile,  ils  ne  legardoienr 
la  lévolution  de  BaCcelpne  &c  du  leAe 
de  la  Province  >  que  comme  un  de 
ces  défoidieç  paflagecs  caufés  pat  la 
l^eteté  d'uQ  peuple  inconftant  qu'un 
Faprice  fouleve  y   Se  qu'un  nouveau 
caprice  temet  dans  l'prdre  &c  la  Cou.- 
Huffion,  Les  Plénipptenciaires  Ftan»-    Btf»»fi  t,, 
çois  avoieni  forme  an  projet  plus  ^Jj!'*^"-  ,*•* 
tniodecé  ,   plus  plauiible  ,   &  d'unej.  ^^"," 
exécution  [Jus  aifée.  C'étoit  de  de-  J*w»r.i(i«. 
mander  feulement  queles  Ëfp^noU 
«jouralfent   ans  conquêtes    que    1$ 
France  avoir  déjà  faites  j  .quelque^. 
Places  cnûfidcrables  de  l'Artois  01^" 
de  ta  Flandre  >  ea  échange  de  la^ 
Çatalogpe>  &l  ils  teptéfenterçat  for-* 
tement  au  Cardinal  la  dilEciUcé  dQ 
celui  qu'il  leur  propofoit,en  ce  qu'il 
bleUerùt  également  Us  .  Provinces^ 
l/j^  ^ks  4nelois  t  îtsGfia&ins  &  Ujf 
Hvj 


.Ciwgk 


i9a  ^ifi»ht  4h  TraàF  \ 
■?S"SI"  Portugais  ,jAiu  compter btauewptCaut' 
1*4*-  très  Princts  &  EtéUs  tuifqtuls  un  fi 
'notabU  accroifftmtnt  pour  la  FranU 
"  donntroit  dt  U  jaJ^mfit.,  D'ailleurs  » 
s)oatoieni-)ts,  ks  £^2gnoU  deYoieot 
avoir  <!' autant  plusïie  ccpugnance  À 
foufccite  à  £e  pcejaCi  qu  en  perdant 
les  PaiVBks  ils  peidrôient  tonc  es 
qu'ils  avoient  de  conlîdcRttion  en 
-  Angletene^  en  Allemagne)  &  ren> 
■-droient  ainft  les  Rois  de  France 
pr^que  Usfmls  Mrtitret  des  ^airts  tU 
T  Empire ,  &  même  de  riUcHtm  dts 
Empereurs.  Du  moins ,  d  le  Cardinai 
vouloit  s'oblliner  à  demander  cet 
échange,  ilsluiconiëillerencdeneta 
pas  faire  direâement.  Car  c'éttHt  ^ 
félon  eux  ,  le  moyen  de  le  rendte 
plus  difficile  ;  te  l'expérience  lear 
avoit  appris  qu'en  traitant  avec  les 
Eipagnols ,  îl  étoic  nécefTaîre  defatrê 
pr^que  toujours  comme  des  ramturs  , 
çui  tourntjuledos^mlieu  oùihvtuUnt 
arriver.  Ainfi  ilspropofetentaaCa--' 
dinal  de  donner  a  la  pcopolîtion  oa' 
tour  tout  contraire  ,  qui  écoic  <le 
paroître  dans  la  ferme  réfolution  de 
retenir  la  Candogtie  avec  less  Places 
mêmes  doiu-le  Roi  dffpa^e  étoie 


ie  Wtjlpk^ie.  Ltv:_ K    T liv 

en  poâèffion  ,  &  d'offrir  en  ithaage  ■^^^^. 
dekiicédeitouslesdroitfide  laFran- ^'  ***** 
ce  iiiT  U  paitie  da  Royiunie  «le 
Navarre  que  let  Rois  Cacholiquet 
rrtÀtDt  ainrpée  &  poSiàoieai  en- 
core :  en  dôcUiront  oe  ptus  ,  que  & 
dans  les  antres  pats  où  les  deax  Co»* 
Tonnes  avoient  porté  la  gaetre,  il  iè 
troavoîc  quelqu'autre  échange  à  iàire 
|»at  la  commodité  dea  parties  »  1a 
France  s'j  prêcetoitvolDarîets;  c'éi 
Knt  infinner  indiieâement  la  penfêe 
de  recharge  qu'on  détroit.  «  Cette 
propofition ,  diiinenc-ils ,  donnera  « 

fiucôt  aux  Ë^agncds  Tenvie  de  •■- 
échai^  propose ,  &  les  réduira  «. 
peat-ècre  2  Binis  en  (ùce  euX'-mÊ-«. 
mes  roinreraire  pour  nous  éU^nec  m 
du  cœur  de  leur  paiù  t  Se  pkisnous*». 
témoignerons  de  paffion  de  nous». 
vouloir  éiaUir  cm  Cacalwie  j  •* 
(  pourvu  qu'on  en  fafle  les  mêmes  • 
demonftratitms  À  IftOnir  que  par-  •■ 
deçiî,)  pi»  lesEip^iols  auronc-w 
d'impatience>  pooi  nous  ea  dutâcr»  « 
de  lions  doimer  fatisfaâton  ail-  •• 
hms.  Cela  dilSpeia  les  jalouâes  •• 
que  nos  Alliés  pourrmoit  prendre  m 


i8t  Hîfioîn  du  Traîti  ■ 

M— M^  H  la  France  du  côté  des  Pais-Bas  ^ 
An.  ifi+s.  »  étant  certain  que  ni  les  Suédois  y 
••  ni  les  Ptoteftans  d'Allemagne  ,  ni 
»  les  Anglois  ,  ni  les  Hblundois  ». 
»  ni  M.  le  Prince  d'Oracnge  même 
»  ne  le  vecronc  pas  d'un  bon  œil ,  fis 
"  qu'il  n'y  en  a  fos  un  d'enx  qui  ne  " 
w  1  empêchât ,  s'il  le  poovoit  faite* 
"  Il  n'y  a  rien  au  refte  en  quoi 
)•  noos  foyons  fi  bien  fondés  ,  qu'en  . 
»  la  demande  de  la  Navarre.  Oon'jr 
•»  a  jamais  renoncé  >  lè&  droits  en 
»  ont  été  exprêfiëment  réiêrvés  par 
Mie  Traité  de  Vervins.  Cliacuir 
'■■avone,  même  les  plus  paJiîoimés 
"  parties  d'Efpagne  ,  que  c'eft. 
»iine  nlùrpatîon  âc  détention  âès^ 
»in^ufte.  Se  que  l'on  en  doit  faire 
*  raifon  à  la  Couconne  de  France  x> 
»rEn^>ereur  Charles  V.  &  le  Ror 
"Philippe  II.  l'ont  secoiinu  de  lar 
«-ibite  par  lears  TcAamens  >  8c  furt 
"cette  queftion  'û  ne  faut  s'en  raxM 
•«porter  qa'à  <x  qu'en  éctivent  le» 
»  Hiftoriens  EInagnols.  > 

r.  Le    Cardinal  Mazarin  tonjoui* 

e«*î£liM^°  ptévcna  pour  fon  projet,  nefircndic 
lia.  point  aux  laifonsdes  Plénipotentiai- 

m- ,  Se  tcouva.  tjpe  le  démBr.  qyCil» 


^  W^ht&e.  Liv.  K  iSV 
propôioient  pour  arrivée  an  terme  ^^^^Sf 
«oit  trop  long ,  comme  il  femble  '  "i*^ 
qu'il  rétoit  en  effet.  Il  leur  répliqua  j 
qu'il  appréhendoit  que  la  pcopolition 
d'abandonner  la  Navarre  ne  fur 
mal  reçue  en  France  ,  &  que  non-" 
feuleitient/ej  Gothiquts,  mais  mu  Us- 
vieux  Gaulois ,  par  un  ^éU  matfonM  ,  ■ 
n'en fiffim  du  vacarme.  «  Il  y  a  fi«' 
long-temps  que  nos  Rois  prennent  cr- 
ie titre  de  Rois  de  Navarre  ,  &  «' 
cela  paroîcroir  une  nouveauté  iî  w 
grande  de  quitter  un  n«n  impri-  **^ 
tné  de  fi  longue  main  dans  l'efprit  ce* 
des  François,  que  je  me  fouviens<r 
d'avoir  oiii  dire  à  reu  M.  le  Car- 1^- 
dinal  de  Richelieu  ,  qu'encore  «■ 
qu'il  reconnût  fort  Inen  que  la  «r' 
poilêffion  du  Rouflillon  étoirbeau-  ••■ 
coup  plus  importante  au  Roi  que  r/ 
celle  de  ta  Navarre  ,  il  n'auroitw' 
jamâs  -oie  opiner  de  céder  les«- 
droits  de  ce  Royauroc-U  pour  rf- 
nous  afTurer  ledit  pai's.  »  H  ajoutoir^  RitSf»,  im 
que  les  Anglois  étoient  trop  occupésf;J^  ^i^^. 
«eleursdivifionsinteftinespourpou-»  f*«-  l'i*' 
voir  s'oppofèr  aux  detïèins  de  la' 
France.  Que  ia  chofe  devoit  être- 
aâèz  indifierente  aux-  Portugaits  >  &'       . 


i34i  ^nn  du  Trahi 
■"■^SïîS?  qu'en  tout  cas  il  ne  Mloit  pas  fr*e« 
Ay.j<4tf.  mettre  en  peine.  Que  la  G^ur  de. 
Suéde  n'ayant  rien  à  '  démèlec  avec 
l'Ëfpagne  r  8c  (es  Plénipotcnûaires. 
ayant  Touvent  déclaré  que  la  Frwce. 
pouvoir  traiter  avec  les  Espagnol j. 
comme  elle  jugeroit  dpropoSj  fuis, 
attendre  le  Traité  de  VEmpire  ,  on 
n'avoit  de  ce  côté-là  aucun  obftacle 
à  craindre.  •<  Quant  i  MeilkuTs  les 
M  Etats  y  on  ccoit  ;  .  .  qae  malaifê-. 
*•  ment  peuvent-ils  s'empêcher  d'y 
1  donner  les  mains  »  ati^idu  que  la. 
»  plus  forte  rai&)n  politique  qu'ils 
»  temblent  avoir  pour  s'en  éloigna  , . 
w  qui  eft  celle  de  con&iec  avec  un  ' 
uii  puilTant  Royaume  «  doit  ceflèr,... 
»  jHiifqoe  c'eft  une  cho&  k  laquelle 
»  lit  ont  défa  poittivement  coniènii 
M  dans  le  Traité  de  i6iS>  par  le 
»  partage  de$  Pais-Bas  qui  futcoti- 
>•  cette  avec  cette  Couronne  ic  la 
»  Hollande.  . .  de  ^on  que  fi  pOuc. 
»  y  dilporet  davanuue  M«flîeus  les 
V  Etats  &  M  le  Pnnce  d'Otange, 
»ilétoitjugéÂ propos  de  leur  lâcher. 
"  le  Marquiiât  d'Anvers.  ..  il  n'y  a 
»  point  de  doute  «  i  mon  avis ,  que 
"  cette  cai^Hi  avec  ^mt  d'auc^es  qe. 


i»  pbttâr'Âxiéâtet  kchofe,  <ceaw«— ^^ 
loutxas  i  .ne«'y  ois  c^poièc.  »  On  -  Aiî.  it^^ 
pounDÎt  mèine  onrir  An-nxs  aa  Prin^ 

£ii&i,leCanGt)alièper{iiadditd«    ^'■ 
fias  en  plus  «juc  la  cfeofe  ti'étoit  paj  !o„  pmjft 
suffi  tKmdle  que  les  Plénipoteiitiai- **""*.  "f***^ 
twsimwmoient. »  îeiçais,aiKnt-n 
il,  de  icience  cotaine;  tpie  Pk-x 
CDJomim  &  Caftet-Rodiigo  tien-« 
«Bat  la  Flambe  pooi  amuéfnento 
^i^ft  -cette  campagne  ,  défelpé-* 
Tant  tout-i-^t  (le   noQs  pou^irn 
c^âftei ,  parce  qu'ib  ne  voyent  nal  « . 
iout ,  iii^  wnfoiCCT  lent  Armée ,  ni  « 
a.  vecevoir  &iicane  sffiftance  d'£f-w  ,  ]^ 

p^ne;  Se  ce  <jai  les  abhat  davuirM 
tage  ,  c'eft  qu'ils  fçaTeiu  (  &  les  m 
Mmiftrestpii  fomaMadiid  le  re-M 
Capnoiâ^t  Se  arouenr  )  '  qoe  nos  n 
Armées  auront  encore  phis  as  iai-^t 
Zité-de  faire  tontes  foirtes  depio-n 

fès  Ën'ffpàetïS}  qui  eft pour eoxw 
partie  tx  ^itt  ienlîblé ,  £  btcan 
ijae  voyant  la  perte  des  Païi-bas  t 
comme  in^Uible  ,  &c  leur  condi-  m 
lion -daAs  la  Catalogne -en  &  ziandtt 
^Iflli^  -  i^'etupHbc:  aotabteiaOT» .  ^ . 


i8tf        .■  ffi3oiréi&  Triiti^ 

■— ^i—  »  il  n'y  a  perfonne  d'eux  qai  à  la  -fia 

^<  ifi^f,  «ne  doive  amibaer  à  prudence  &e 

»  même  à  bonbeur  de  pouvoir  fouver 

frtoutàfàit  i'un»enlâc|i9JiErauttei>f 

Il  lemarquoic  encore  que  cctrexpé-r 

dieiit ,  quelque  déûvftntageux  qu'il 

parûtauxEfpagnols,  Uur dortnoit  lîftt 

de fortir  d'affaire  avec  honntur  ;  ear'Us 

peuvent  couvrir  U  nicejpté  qu'Us  ont 

de  nous  aiandQoner  Us  conquêtes  qwt 

nous  avons  faites  fi^  eux  ,  par  U  beau 

titre  de  dot  t  en  arrêtant  U  mariagf,di$ 

,  Roi  avec  leur  Infante  t  àqtuils  pour*    ' 

Tir.       raient  donner  Us  Pats-bas. 

fciîlSplr     /■  La  plus  grajide  difficulté  qui 

rcntrcmire  du ,,  j'y   rrouYew  >  ajoutot&il,:  c'çft  I9 

^nix      lan-^  manière  de  ménager  l'affaire  avec 

M  les  Efp^nols  ,    pour  l'apprihenr 

ir  iîoRcontinu^le  qub  nous  .aevrt«Bs 

»* avoir,  que  venant'à  fwre  enten* 

»  dre    feus  main  à^' Meffieurs  "In 

fEcats  ce  qui  s'y  P3^e,  ils  në'letfc 

^miÛèat  tte' tels  Soupçons  ea^^» 

«qui  les  oMigei^flent  à  confclure  Sér 

MparemeM  IfeSnTrailé*  «iRoarprét 

venir  cet  inconvénient,  le  Cardinal 

imagina  qu'il  falloit  engager  adrot» 

ttment  le  Prince  d'Orange  à  défiret 

i«ip!amidonj:iliïagà0(»c«  j4>le  {uçopo»' 


&r  lui-même  à  la  Cour  de  Fiance  »  ^^—i ^ 
&  à  ia  prier  de  le  faire  réiilïîr.  Cette  An.  i<+i^ 
voie  ne  pouvoir  pas  être  fufpeâe  aux 
Etats  ,  ou  du  moins  ne  pouvoit  pas 
leur  rendre  la  France  odleulè  j  &  il 
perlîftoit  toujours  i  croire  que  lesi 
Etatsayantdéja  confenti  ï  ce  parta-  ,, 

gc  entr'eux  &  la  France ,  ils  agrée- 
roient  d'autant  plus  volontiers  cette 
Toie  d'accomnuxlement ,  qu'elle  aC-. 
futetoit  les  dernières  conquêtes  qu'ils 
avoient  faitesde  Hulft  &  du  Sas  de 
Gand,  Se  qu'elle  augmenteroit  leur 
Pomaine  par  l'acquifirion  d'   nvcrs. 
Ce    fut   le    Comte  d'Eftrades    qui      viït# 
tut  chargé  d'une  négociation  ii  deU-j-E^Aradli'^dB 
çate-  Envoyé  en  Hollande  fpus  pré-  ?'"^*  "> 
texte  de  concerter  avec  le  Prmcep.î'ur  n<|oeief 
d'Orange  tes  dcflèins  de  la  campagne . J^" ''  ■■'*"*' 
prochaine,  il  devoît,  iàns  lui  faite ^     '"'*' 
aucune  ptopofition  direifte  ,  l'entre--i 
tenir  comme  en  confidence  ^es  dif.. 
cours  queM  M.  Contarini ,  Saavedra, 
&c  Brun  avoient  inlînucs  quelquefois, 
du  mariage  de  l'Infante  d'Elpagna 
avec  le  Roi  de  France  ,   &  de    l'é- 
change qu'on  pourrqit  faire  des  Pais* 
bas  avec  la  Catalogne  j  mais  loin  de, 
Jtémoigner  dugoutpout  ce  projet, .  il^v 


iif         ^ftmre  -du  Traîil 

»^— 1  devoit  ^u  coatraire  exaggerecleprir 

.  w*s.  du  fecrifice  que  la  France  fèroit  en' 

l'acceptant ,  puifqu'eUe  fe  voyoit  ea 

^at  a  acquérir  en  une  feule  campa- 

S  ne ,  tout  ce  qae  les  Efpagnols  poflï- 
oient  encore  danslesPaïs^bas  ,  fans 
fe  défailît  de  la  Catalogne  >  qui  d'un' 
autre  côté  lui  donnoit  une  entrée  fi- 
xité julques  dans  le  coeur  de  l'Eipa-- 
gne.  Il  devoir  en  mêtne  temps  ,  l* 
plus  délicatemem  qu'il  ferait  poffibUy 
feire  elpérer  au  Prince ,  que  fi  pour 
)e  bien  général  l'échange  avoir  heu  » 
il  y  trouveroit  fon  avantage  parricu-' 
lier  i  par  un  effet  de  la  diipontion  où 
■éroît  ta  France  de  mch^ec  fes  inté- 
lêts  &  ceux  de  ù.  Mailon.  «  ToQ' 
»  chant  apr^  la  matière ,  Se  agitanr 
>»  les  confidétations  de  pan  &  d'au-- 
»  tre  )  il  elTa^na  adroitement  de  te 
•»  âa  ter  fur  un  repos  glorieux  pour 
>»  lui ,  Se  qui  feroit  rétaUiSèmenc 
^  folide  d'une  Répabliqae  légitime' 
••  &  avoiiée  de  tout  le  monde  ,  6c 
»  fur  4es  autres  avantages  parricu-  - 
«  liers  qu'il  y  auroit  lieu  delui  pto- 
M  curer  y  lefquets  dans  notre  inten-- 
"  tion  pourroient  être  Anvers.  Mais 
y  pour  Jb  lui  &ire  d'autant  |diis  «ftt^ 


-  iner ,  &  lui  en  faire  ve^r  plus  d'ea-  «  ^Êmmmm^ 
vieiil&ucqu'U^oUenincerpçu4en  Ak.  \i4,^i 
fi  la  France  v^i^d^c  coiiiênuc  à  r 
lùbei  une  lî  heUepj^ce  &:  de  it  « 
grande  coniequence.  -  Ce  qi^'oa  « 
doit  temr  pdvic  conJ^^t  >  c'eft  que  » 
£  jamais  la  Piiocé^  d'Orange  iè  « 
peut  im^gioet  de  moftie  le  pied  t% 
oans  cette  Place ,  il  n'y  a  iien,»i  c^ 
mon«le  qu'eUe,  n«  ^iH»  >  ni  teiQôri  <f 
qu'elle  i\'emplQie  pçnr  yi  pirvenit.  •> 

C'étoicatiàî-li3;k|)4lfÇ9id4'ComT       j^. 
ted'£llça<jes,  qoi  jugeoicqae  lap3P     Xaiibnt  qni 
fellîon  d'Aav«f s  feçoit  pour  la  Mair  fi,'.™Me  Prt«, 
ion  d'Ocanee  le  plu«  grand  avantage  «  d'Onmit^ 
qu'elle  pût  dcfiret,,  Èlw.  feioit  deve- 
nii£  paF  -  là  m^îtEf^  -  d'ujie-  clef  dq 
pa'iis ,  qui  ra^Qif<ai(a«¥^eQu^'peod«aF 
la^iliît^d^i^sl&flipnyii'd^gçc  d§,Ç9nr 
fidcraùon  que  pendant-  la  guecce;  S^ 
comrB&  les  Ët^^s  ne  p^çoi^UÀij»iE  quf 
tiwp  difpoXes  à  p^jfer  4'ingi^D«d» 
les  gr^i^  ^^VH4s  <|u^  W  Pi^^WSf 
4;Qi;a(^«,  lfljifc:aHCH^  ee^^B^»   <» 

raille,  ea  c^  «l'ils-i^ffèiit  oWjgtfç'  '■  '  '  "_  . 
de  fe  cetiner.    Le  prûipe  d'Otai^ge 
detitoÀt  pa^pni|é>i}ent  de  marier  % 
^e  ,av^,  le  Prù)(:a'  d^  <^alles_>  &  If 


t'9ô  -ITifioiTt  eu  Traité 

*— —  moyen  te  plus  fur  de  faire  réiîffîr  cd 
>Am.  if +<•  projet  ,  étoir  de  travailler  de  con- 
cert avec  la  France  au  rétabli  lîc- 
ment  du  Roi  d'Angleterre ,  ce  qu'il 
pouvoir  feire  beaucoup  plus  aifé- 
ment  lorfqu'il  fetoit  maître  d'An- 
vers. Enfin ,  concluoit  le  Cardinal  , 
cette  confiance  de  la  part  de  laFran- 
ce  ne  fçauroit  manquer  de  plaire  au 
Prince  d'Orange.  Ou  bien  il  con- 
fèillera  de  tenter  la  chplè  ,  Se  alors 
on  le  pourra  faire  iâns  péril ,  ou  bien 
il  la  diflùadera,  &  ilraudra  fbnger 
à  quelque  autre  voie  d'accommode- 
'  ■  ment  ■,  n'y  ayant  pas  d'apparence  de 

faite  réiiffir  ce  projet ,  ii  les  Etat* 
s'y  oppofoient ,  &   y   ayant  mcmé 
l^ucoup-  de  danger  île  tenter  ;  car 
ie  Gardi  nat  lèntoit  toujours  ëomBien 
il    ëroît  dangereux  d'enramer  une 
négociation  i\  délicate  ,   par  l'abus 
<]ue  les  Efpagnolsenpouvoientf^ûrç 
fout  alarmer  les  •  Provinces-Unies  , 
&  les  détacher  du  parti  de  ta  France.' 
X.       "  DansTappréhènnonqu'ilenavoir, 
w««fn"S.'-*^  aàfoit  voulu  engager-,  tantôt  les 
iin«  iii»erv  «-Médiateurs  ,  tantôt  h  Comte    de' 
ï^'ï,"mCTtaatmansdorfl;afeireles|)remieref 
ntiiesEu'i  ^opofitions.  Il  y  ptcparoitlesvoiei 


4e  loin  par  les  diicouts 'qu'il  tenoic  i  ^^^^^^ 
Paris'à TAmbafladear  de  Veniie.  HAhTi^^j 
vi»iiioic  ^'on.  fictnvifàfGxâConu»  ' 
ânirûnportantte-donc  îTétoiç  pour 
ik -Répuolùjue  ^'  qii«^  les  deux  Cou- 
ronnes  fi^àt  leur^iiccommodeBieQS 


lés  défiances  desKI^^Ians ,  qui ,  à  la 
«remiere  neuveUe  qa'ils  amoibrodii 


191         -fffiànidiLnàîA  :^ 

^^  projet  de  l'ccnai^eJ;  dans.Jacaûha* 

i^4ft  d'ètce   abàndoonés  au  EelTéhnaieiiif 

des  'Ë^KigtitiI^;  ^.devoiont  ;  natocèUey 

ment  poiùvioii/àlieas  âjteté>.eii£& 

ciens  majirasiiMâes:ctln(tidt>tis  avtn? 
cageuies.  Il  vouiott  pobt  cela'  leiu 
propôfei!  d'eavo^ei  à  Paris  deux  des 
pruiàpaax.iiiet{ibres  de  Icuc  CotiièU  « 
cn;qièHt^.,de  -Dépntfis  &  dft'Rc&i 
dens^,  poub  6)lliciter;contiDudiié9niif 
ea  Uuc  &1KUI  )8«  TàUei^àJsttis  tttoW 
cêts,  &'il  tib]u}iCt}ue)CQtcept<9poâ^ 
sioa  dJHpexoic  rgus  leuix  pulnûge^ 
,^  .  Le  Caodinal  M^suâo  p'ayôic  en 
utation:elfet  que.  trop  fojet  de  f«  déÂftl^dfJb 
^  fidélité. des.Gatalanfi^  J^  &  tonn^ 
aâuelleifcicnc  dan^  coEte  JPlOTtncé 
aae>  a)a^ûsti<m  dangénàfe  ,-  cfe 
coacect  aweci  le  Gouvdftâwi.de^Ta&T 
xagone.  L'Aimie:  navale',  i^Eftiago^ 

£KC{s:ide  XÀafx^ràit-t^iSii}3m.  %«jd 
dejqâelqsesuH^e^  derôQafk  ^>i^^ 

detioip  tiâst  p«ifï-]IkKEïtis.'j  Jbsi.Cla«H 
)uc^  dey^niit  ^oraêr  à  t^  niêin» 
J^'^'heuie'  le  Comte  '  d'Hitceurc  &;  ks 
plus  confi^eiablas.  Qfictecs  de  U 
gacw/nn  de  BaiykituM.  Ûng.  paçn^ 
du 


Clergé  &  de  la  NoblelTe  étoit  encrée  ■'^^■■^ 
dans  laconfpiration.  Deux  fois  celui  ***'  ***** 
des  Conjures   qui     devoir   tuer   le    bV-'j*  *#' 
Comte  d'Harcoutt,  mit  ta  main  ^^„f,"^tî^. 
fi)n  poignard  pour  le  fraper.  Heu-  »'■  \u 
teufement  un  de  Ces  complices  ayant 
ctc  arrêrépour  d'autres  crimes,  la 
crainte  d'Être  découvert  lui  perfnada 
d'aller  lui-même  révéler  au  Comte 
tonte  la    con^iratîon  ;  8c  elle    fut 
étouffée  parle  Supplice  des  princi- 
paux Conjurés. 

Cepentunt  le  Comte  d'Eftrades       i». 
s'acquitta  de    là   comraiffion   avec  n"^Xi™  i« 
beaucoup  de  zélé  >  &  toute  l'adreflè^oinw  ■!'£. 
qu'on  lui  avoii  recommandée ,  &  il   '  "■- 
eut  la  iàcis&âion  de  voir  le  Prince 
d'Orajige  entrer  dans  les  vues  du 
Cardinal  Mazarln,  avec  lesdîfpofi- 
tions  les  plus  (favorables.  La  feule  f„^**2  ** 
chofè  que  le  Prince  Ecmoignadéiîrer,  rtm  -■»  ''Ua- 
Sc  que  le  Cardinal.qui  l'avoir  prévu  ^^,j',tl,''* 
étoit  très-dilpofé  à  accorder  ,  ce  fut 

gue  pour  faire  goûter  aux  Provinccs- 
^nies  une  échange  quiavoit  fes  dif- 
ficultés ,  la  France  leur  cédât  Anvers 
ou  Maftrichc.M.d'Efti-ades  ne  man- 
qua pas, fuivantfes  ordres,  de  faire 
valoir  une  telle  ceffian  comme  u^ 
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ï^"^^^^  gland  Sacrifice  de  la  part  de  la  Fran- 

A^- '^'**' ce,&cepcndantcielafaicffefpéte 

ainll  que  la  ratiâcation  que  le  Prince 

vouloit  que  la  France  fit  de  la  çelHoa 

que  l'Efpagne  feroit  à  la  République 

de  fes  Provinces.  Le  Prince  qui  con- 

noiflbit  le  génie  ombrageux  de  la 

Nation ,  demanda  le  fecret ,  jugeant 

qu'il  étoic  d'une  extrême  imponance 

que  les  Etats  n'eulïènt  aucune  con- 

noiflànce  de  fes  difpofitions  quepar 

lui-même ,  &  qu'ils  ignoraflent  ab- 

iolument  la  confiance  que  la  Cour  de 

France  lui  témoignoit.  M.  d'Efltades 

rendit  compte  ce  tout  au  Cardinal 

Mazarin,  ScceMinidrecroyant  déjà 

la  choie  bien  avancée ,  s' applaudi!^ 

ibit  de  cet  heureux  commencement. 

Mais  les  artifices  des  Efpagnols  ârenc 

bien  tôt  changer  la  {cène. 

xji,,  Continuelfement  occupés  à  chec- 

Lct  e (aj.  cher  les  moyens  de  rompre  l'union 

3fï'  uif^î-nde  la  République  avec  la  France  , 

rai  oiM  i    après  avoir  fouveneinutilemenctenté 

URmf  „c'*  d^attirerlcs  ttais  à  un  Traité  partî- 

Iiinc,-.  culicr,  tanrôt  par  l'appas  descondî- 

tioas  les  plusavantastufes,  tantôt  par 

la    crainte  d'être  abandonnés  de  U 

Fra'ice ,  ils  eflàyereni  de  leur  donnei; 
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une  nouvelle  alarme  pai  une  propo-  ^5!555S 
ficion  fort  lïnguliere  (qu'ils  firent  à  la  ■*"'  '*** 
Cour  de  France.  Les  Màfiateurs  al-  ■  ^""  '  ■'•; 
lerenr  trouver  les  Pléuipotentîaires  u  "tu'",  i'^ 
Fiançois^  4c  roontranc, toute  la jdyef'*'*  **■»*■ 
que  peut  îriipiiei:  reibérance  d'une 
paix  prochaine  &  infaillible  >  leur  dé- 
clarèrent, de  la  part  des  Efp^nols* 
2ueie  Roi  d'Efp^e  voulant  mettre 
nàunegnetrequi  coutoit  tant  de    *      ' 
iàng  au  monde  Chrétiien',  n'avoir  pu 
inùginer  de  m^lleur  moyen  que  de 
s'en  rapporter  au  Jugement  de  la 
Reine  cieFrance  a.  lœur-,  qu'd  la 
faifoit  arbitre  de  toutes  les  condi- 
tions delà  paix,qn'iLla  prioîtdeles 
reflet  elle-même,  &C  qu'il  promet-^ 
loit'  de  fbu&rice  i  tout ,  ne  doutanc 
pas  que  la  Reine   n'eût  les  égards 
qu'elle  dévoie  d  la  Maifbn  donc  elle 
étoit  fortie. 

,  Les  François  furent  d'abord  afièz     ,  "ï';, ,  > 
lurpns  d  une  propolition  u  peu  at-  potenciiim 
tendue  ;   mais    iageant   après  tout  ^""ÇO"  T 
<5ue  les  affaires  dElpagneetoienten 
allez  mauvais  état  pour  obl^t  Pfii- 
lippe  IV.  à  prendre  ce  parti ,  ils  ett 
temoigjierent  à  leur  tout  beaucoup 
*'  -^joieaaxM^ïteutSj&ptomireQf 
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Hf^SÊSSB  d'en  écrire  iaceflàtnmetit  à  la  Reine. 
An.  i*4<.  Lapropofirionécoiceneffettrès-fpé- 
cieuiè  >  Se  les  Plénipocenciaices  s  en 
,  laineieni  ébiouÏE.  Ilsenécnvirentà 

la  Reine  comme  d'une  cholè.  égale- 
ment avaniageufe  i  la  France ,  dc 
Lttttt  rf«glorieufe  à  Sa  Majeftc.  Le  Comte 
WK  n'ctr  ^'Avaux  écrivit  en  paiticuUet  au 
d!»d  M«c4- Cardinal  Mazarin  ,  que  fon  avis 
rm,  »<.  Fiv.  ^Qjf  que  la  Reine  acceptât  en  effet 
la  propolîtioa  ,  &  léglat  les  condi- 
tions du  Ttûté  en  (è  relâchant  £iir 
quelques  pEécentions.Premierement, 
(fifoit-il,  ou  nous  aurons  pzt-U  toute 
lagloire  &  l'avantage  de  la  paix,  ou 
l^fpagne  fe  décriera  à  jamais  dans 
l'efpnt  des  peuples  &  des  Média- 
teucs ,  qui  ibnt  perluadés  que  cette 
démarche  eft  lîncere.  i".  Les  Hol- 
landois  Se  les  Suédois  voyant  que 
nous  pouvons  nous  accommoder 
avec  l'Efpagoe  fan;  leur  intervention^ 
nous  en  contidérerons  davantage  pac 
la  ciainie  de  demeurei  feuls  c^ai^és 
dn  poidsde  la  guerre,  j*.  Refiifer  U 
propolîtion  ,  t  clt  paroître  tefiifef  la 
p-ùx.  4*.  On  ôtera  par-U  aux  Efpa*' 
gnols  l'occafion  qu'ils  cherchent  oe* 
f  ui$  tong-f  emps  oe  niettte  U  d  vi&oa 
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dans  le  Confeil  du  Roi.  5°.  Comme  '^S!^^ 
le  Prince  d'Oranee  &  lesEuts,  les  ^'   ***** 
Suédois,  le  Duc  de  Bavière,  &  en- 
core plus  les  Médiateurs  j  ne  pou- 
voient  approuver  lartfolution  que 
la  France  avoir  faic  paroîcre  ju^^uV 
alors  de  vouloir  retenir  toutes  iès 
conquête»,  c'étoit  l'occalion  de  cé- 
der   quelque  ehofè  ,  puisqu'il  le 
falloit  «,en  faifant  un  accommode^  ' 
ment  qui  feroit  toujoars-rrès-avan* 
tageux. 

Mais  ta  Cour  de  franrt  raifbmu       ^• 
bien  différemment  fur  cet  incident.  ftjîlce°"e'on. 
Il  ne  lui  parut  pas  naturel  de  voir ,  «  «oJ»  i'*ii.fic». 
fans  nouveau  iujet ,  luître  dans  un  « 
inftant    on  esi^s' d'amour  d'une  « 
liaine  qui-  nn  manient  avpitravant  •> 
étoit  implacable  ,    ^  qu'on  pût  « 
«iniî  aller  d'une  exttémitéà  l'autre  *t 
iànspalTerparquelquemilieu...  Et  «     *««»-w  /■ 
en  effet  fi  W  Minières  d'Efpa^ne  «  %  '''^'^ 
euflènt  en  suffi  bcaine  intention  «  '<^*- 
que  lés  Médiateurs  fe  font  mis  en  » 
peine  de  le  pêrfii^cr;,  pourquoi™ 
«uroienr-ils  force  leurnamrel  d  tel« 
point  que  de   foire  ,  contre  leur 
coutume  &c  courre  leur  hunieur  - 
kmtwas  t  £^gr»ide«tkatacidnM 
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ï  »  d'une  foumiffion  qu'ils  rendentîL» 
*■  "nation n'eft  pas  de  ibi-même  en- 
»  cline  à  s'humilier;  N'auroiem-ils 
""pas  plutôt  cflàyé  ^e  couvrir  avec 
w  foin  la  nécéffité  '  oii-  le  mauvais 
»  état  de  leuts  attires  les  réduit.  Se 
M  de  s'adrefler  comme  ils  le  pou- 
»  voient  j  par  quelqu'autre  moyen  à 
»  la  Reine ,  pour  lui  faire  la  même 
b  propofîtion  en  grand  fccret  î  Ils 
»  enflant  du  mcûns  faavé  en  guelqaê 
M  façon  leur  réputation ,  cachant  là 
i>  honte  d'une'  txttêmé  foibleflè. 
»•  Mais  il  fe  voit  que  le  plus  grand 
»  fruit  qu'ils  fe  font  ptopmés  d'en  ti- 
"  rer ,  confiftc  tout  à  avMT  renda  pu- 
»  bliqùe  la  propotttion , '&  que  ça 
»  été  leur  princ^»ale  vifëc  pour  les 
t>  fins  qui  fontatfces  àjuger.  »  Ce» 
iîns  étoient,  félon  la  Cour  de  Fran- 
ce ,  de  tromper  le  public  &  les  Al- 
liés ;  le  public  j  en  lui  ^fant  croire 
qu'il  ne  tenoît  qu'à  la  France  de  don-) 
ner  la  paix  à  l'Europe  ,  ce  qui  pou-* 
voit  faire  naître  de  la  divtfîon  dans  le' 
Confeil  du  Roi;  les  Alliés,  en  leur 
faifant  appréhender  que  la  France 
acceptant  l'offre  qu'on  lui  faifott,ne 
£t.loa  accoramodetneac  paitîcuti^' 
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à  leurs  dépens  ,  ce  qui  devoit   les  ' 
porrer  à  écouter  de  leur  côté  les  pro- 

{lofitions  qu'on  leur  fajfoit  depuis  n 
ong-cems  poui  un  Tcaicé  paitîcu* 
lier.  Sut  quoi ,  difoit-on ,  on  a  eu  da 
la  peine  à  comprendre  pai  quetla 
raifon  des  hommes  auffi  éclaires  que 
MM.  les  Plénipotentiaires,  om  té' 
moigné  de  faire  tant  de  cas  Suntfim- 
blabU  ouverture ,  qui  n'étoit  dans  le 
fond  qu'uncompliment  artificieux, 
donc  les  Espagnols  efpéroient  tiret 
avantage  fans  s'engager  à  tien  >  puiA 
•que  pat  la  claufe  qu'ils  y  ajoutoient , 
con  la  convenienT^a  detla  e  ifa  donde  i 
lifcîca ,  ils  fe  refervoient  la  liberté  de 
refûfer  toates  les  conditions  qui  ne 
iéroient  pas  de  leur  goût ,  &  de  touC 
cela  la  Coût  conclut  qu'il  falloir  ren- 
dre aux  Efpagnols  compliment  pour 
compliment,  en  iàilànc  au  Roi  d'Ef- 
pagne  les  mêmes  offres  qu'il  faifoit 
a  la  France ,  avec  la  ptécaution  que 
les  Plénipotentiaires  avoïent  déjà 
prifë,  de  donner  avis  aux  Députés 
des  Etats  de  tout  ce  qui  fe  paiiôit  , 
&  d'exiger  pour  condition  qu-'on  no 
régleroit  tien  qu'à  Munfter. 
i,a  Reine  de  France  éaivit  en  con* 
I  iii) 


toa  Wifioîrt  du  Traki 

^'''^'^^S  féquenceaux  PlénipotentiaiKS  denx 

An.  16^6,  lettres  dont  la  première  expliquoit 

1.1.  Kcinc  d«  'c^  tftifôns  qui  ne  lui  permettoient 

F.4  ice  rcniti  pas  d'acceptct  la  propoution  du  Roi 

Ro'â'dTfpi  "  d'Efpagne  ,  étant  mère  du  Roi  de 

ff-  France  ,  &  Régente  du  Royaume  î 

«((■("<■«  '  &  la  fecondc^ntenoit  fâ  réponfe  à 

iUm'fUau  t  l'ofFte  des  Elpagnols.  «  Vous  aurez 

■"■'  '4*     „  vu ,  leur  dit-elle  >  lus  raifôns  qui 

tr^Ztém*    "  empêchent  qu'on  puifle  tirer  au- 

dtm  "  cun  fruit  pont  l'avancement  de  la 

f  paix  1  de  la  propofition  que  les 

■  "  Médiateurs   vous  ont  feite  de  U 

»  part  des  Minières  d'EJp^ne ,  aux 

u  termes  &  avec  la  limitation  qu'el- 

w  le  eft  conçue.  Cependant  comme 

u  je  ne  laiHè  pas  d'être  ièiifîblemenc 

>•  touchée  de  l'honneur  que  le  Roi 

-  »  Catholique  Moniteur  mon  Frère 

»  m*a  voulu  déférer  ,  fai  cru  ne 

•>  pouvoir  mieux  y  correfpondre  Se 

»  en  témoigner  mon  reflenriment 

»  &  la  forte  paiGon  que  j'ai  de  vcuc 

M  le  repos  de  la  Cnrcrienté  bien 

»  étabh ,  qu'en  vous  donnanr  ordre  , 

»  comme  ;e  fais  j  qu'aulïï-tot  la  pré- 

»  fente  reçue  ,  vous  alliez  trouver 

»  lesMédiateuTs,  ponries  prier  de 

M  diie  aax  Miniflies  du  Roi  Mori- 
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fient  mon  Ftere ,  que  j'ai  tant  de  «  !^^^^ 

confiance  en  fa  verm  «&£  grande  «  "'*'  *  '^ 

opinicHi  de  ton  iquité  >  que  )e  le  <« 

conjure  de  faire  lui-mcnie  ouver-* 

rare  des  moyens  par  lefquels  il^ 

croit  que  la  [oix  piulTe  éae  arrê-  à 

rce  entre  ia  France  &;  l'Ëipagne;  « 

&j'o&e  d'accepter  les  cominonsn 

qu'il  ji^era  taiXomiablcs ,  fuppo-» 

iant  qu'elles  feront  proportionnées  « 

i.  la  coaftitaôOD  pcéiente  des  af-M 

lâires  de  pan  &  d'aune ,  aux  avan-  « 

tages  que  nous  avons  ,  Se  ans  ap-  « 

parences  de  tes  augmentet  à  l'a-  <• 

veoit  ,  proceftant  en  parole  de  <* 

Reine  &  en  toute  lincericé  ,  que  « 

c'eft  mav^LtaUe  intentiort,  cont- » 

me  l'efFèt  le  juftifiefa  hieutôc,  ft  •• 

l'on  pcapafe  quelque  ehofe  avec  • 

cecégard>&d«-i-pcéfet^  jevcos-'i 

donne  le  pouvoir  de  figner  la  réfo-n 

lutîoQ  qui  feia  wilî  prife  par  la  » 

Roi  MtstAeui:  raot>  Frète-,   avec  « 

deux  cwtditions. pourtant  i^rune,» 

que  les  AUiés  dé  cette  Couronne  «  ' 

dont  ^'entends  que  tes  incérêts  ne  »  ' 

puinènt  ^mais.  être  féparés  des  •< 

qôtte&,  iëiont  làtisfâics  conjoimc- w 

nenij  &  l'auciej  que  pour  quelque,» 
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S55!!^!55  »  confidération  que  ce  ibit  la'  né* 
^N.1646.    Hgociation  ,    ni  la  conclufion  d« 

"la  paix  ne  puifle  être  faite  qa'i 

«  Munfter.  "     .    > 

ÎJe  n'examinetaî  point,  ficcrre  rc- 
blution  de  la  Cour  de  Fiance  ^oic 
3tvi.  préférable  au  parti  que  propofoieni 
?fii"^M  Éf  '^s  Plénipotentiaires.  Il  eft  du  moins 
rignou.  cté- certain  que  cette  réponfedelaRei- 
mitUuniej?""^  >  i  laquelle  lesEipa^nolsnes'at- 
tehdoient  pas  ,  fcnJMoit  dèroir  ren^ 
vecfet  leur  baxterie  ,  Sx.  tear  &ire 
perdre  l'eipétance  'de  dtvifer  leur* 
ennemis.  Maisloin  de  ît  décoiuaget, 
les  Efpagnols  n'en  turent  que  pU» 
udens  d  pourfuivre  leurs  deneint.  Ils 
s'appercevoicnt  de  ^aS  en  plus  com- 
bien les  efbrits  des  Provirices- Unies 
é[oient aiics à  ébranler,  iquedansta 
crainte  d'être  trompés,  ils  le  Eivroienc 
eux-mêmes  à  la  feduâion ,  ic  que- 
fulceptibles  dçs  moindres  alarmes  > 
on  les  trouvoit  toujoursplns  difpofés 
k  .croire  les  faoâès  terreurs  que  leurs^ 
ennemis  leur  doonoient,  que  toute»' 
les  allurances  qu'ils  pouvoienr  rece»' 
voir  de  leurs  amis.  Lorfque  les  Fraii- 
çois  firent  parr  aux  Députés  de  1» 
Kcpubliqne  delapropoutioi^laReÀ' 
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rfEfpagne  ,  en  vain  ils  les  aflliretenc  ^^^"^ 
<^e  la  France  ne  feroit  tien  que  de  As.  '*♦*• 
concecc  avec  eux  ;  la  frayeur  les  iàî- 
fit  ',  ils  crurent  voir  déjà  le  Traité  fort 
avancé  i  leur  infça ,  Sc  ils  réfolurenc 
d'envoyer  à  la  Haye  MM.  Paw  5c 
Knuyt  ,  pour  en  donner  avis  aux 
Etais  Généraux  ,  Sc  chercher  les 
moyens  de  prévenir  le  malheur  dont 
ils  fe  croyotent  menacés.  Il  eft  vrai 
que  la  réponfe  de  la  Reine,  lorfqu'eU 
le  leur  eut  été  communiquée  ,  parut 
calmer  les  efpritsj  m^s  le  calme  ne 
fat  pas  de  longue  durée. 

Le  projet  de.  l'échan^  de  la  Ca-    j?^"'"'  - 
talogne  avec  les  Païs-bas  commença  «indue  p» 

à  n'être  plus  un  {êcrer.  Celui  du  ma-'p^f'"?'"'* 
f    ,,,   c  -  -1  dimyeiPi.»- 

riage  de  1  Inrante  qm  porteroit  a  viocci-Viuctt 
Louis  XIV.  les  Païs-bas  en  dot  n'c- 
toit  plus  un  myftere,  &ipeineeut-it 
tranfpiié  par  les  difcours  des  Média- 
teurs aux  François  ,  que  quoique  ce 
ne  fiiflent  que  des  projets  mal  af- 
fûtés ,  que  les  François  avoient  afFec- 
té  d'écouter  avec  indifférence ,  lors- 
que les  Mcdiateurs  les  leur  avoient 
airiâcieulèment  propofés  ,  Sc  auf- 

2uels  les  Efpagnols  écoient  bien  ré- 
llus  d«^  ne  pas  foufcrite  -,  ceux-ci' 

IT> 
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•  Içurent  s'en  fervir  habilejnent  pour 


^N.ltf^tf■  répandre  l'alarme  dans  les  Provin- 
j,  *"_;;•  ^;;^_  ces-Unies  ,  comme  fi  les  Traités 
tZlih  «'"  étoient  déjà  conclus,  &  qu'il  ne  reftât 
t'«t' if'ffti.  S"*^  '"  %°^'  ^*  ^  participaiioa 
i^«.  '       '  des.  Etats  Généraux.  Peut-cfre  alFec- 
terent-Us  d'ajouter  au  projet  un  ar- 
ticle odieux  ,  auquel  la  France  n'a», 
voit  jamiis  penfé  ,  q,ui  étoit  que  la 
ceffion  que  l'Efpagne  devoit  taire  à 
la  France  de  les  droits  fur  les  PaiV 
t>as ,  comprenoit  même  les  Provin- 
ces-Unies. Ce  fut  peut-être  la  peut 
qui  le  fit  imaginer  aux  Provinces  Ôï 
a  leurs   Députés.  Mais  le  bruit  en 
courut  ,  &  l'alarme  fiit  dçs  plu* 
xtt,       vives. 
Suite  Ms  mi.      Les  Plénîpoientaîres   de  Francer 
«..««.ijuc».  jScherent   inutilement  de  défabufei 
tes  Députés  des  Etats  par  IcsaiTuran- 
ccs  Us  plus  pofitives,  MM.  Knuyr  & 
Pav  partirent  de  Munfter  pour  al- 
ler à  k  Haye  communiquer  leorsd^ 
i^Kei  atut  Etats  Généraux.    Deux 
^  fcommes d'intrigue,  Fâqnet&Noir- 
mond  »  travaiOoîenE  ï  Munfter   i 
*u  »menter  la  coniufion.  La  Duchcf» 
lé  de  Chevreufe  *  moins,  pont  feryic 
ffif^pe ,  ^ue  pour  fe  veogu  4n  là. 
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Cour  de  France  »'  fëmoit  par  tout  la  ^P^"*» 
défiance  &  les  foupçons.  Les  Média-  ***•  **♦*• 
tenrs  ch^ins.  de  ne  pouvtHt  fléchir 
li  férmetc  des  François  en  feveur  de 
fEfpagne  ,  favorifoieni  les  bruits 
.  publics  par  des  dilcours  équivoques 
&  hazûdés.  On  publioit  déjà  les 
conditions  du  Traité  &  du  marine* 
du  Roi  avec  l'In^ie.  On  répandit 
en  même-temps  dans  toutes  les  Pro- 
vincesun  Livre  imprimé  qoi  avoic 

&  U  maria^  du  Roy  &  Jt  flnfimu 
■v<c  Us  £x-/)^  Provinces  endoti  Sc 
un  autre  inutile  le  caquet  François^ 
Cétoit ,  diiait-on  »  un  Jacobin  nom- 
mé le  Père  I&ac»qui  avoit  conduit 
la  négociation.  Onea  écrivoitdans 
toutesles;  Cours.  Le  Prince  d'Oran* 
Ce  même  fe  laifia  futprendre  par  ces 
haiïes  apparences.  Il  avoit  aabord 
approuve  le  projet  de  l'échange  des  cJ^^^^J^ 
Paj's-bas  avec  la  Caulogne ; ilavoit «« Pin^iu 
Blême  déjà  commencé  d  infinuer  aut  ■7^'**  >7^^ 
Etats  qu'ils  CEoycùt  que  ce  projiei  ré- 
^it  aux  tenues  du  Tcaité  de  pacta- 
ge  pouvoit    être    avant^eux  i  la  '•'*■* 
République  i  mai&  lorf^u'ii  entendit 
fuler  du  auà^  du  Ro;  avec  i'Ith>. 
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^^^^*  fante ,  comme  d'une  afeire  déjà  con- 
An.i<4^.  clue,&  de  laccffion  des  droits  de 
l'Efpagne  fur  les  Provinces-Unies,  il 
en  cémoignabeaucom»  de  chagrin,  il 
c'imagina  que  la  conlîdence  que  M. 
d'Eftradeslui  avoir  faite,  n'avoir  été 
-qu'un  arttfice  pour  l'amufcc  -,  &  il  fut 
fur  le  point  d'appuyer  la  jjropofitioa 
que  faifoient  quelques  Députes ,  de 
prévenir  la  France  par   un    Traité 
paniculier  ,  en  acceptant  les  avanta- 
ges que  les  Efpagnols  ofFroienc  à  Is 
jj        République. 
inqui^tuite      Cependant,  comme  tout  le  brmt 
ia  iiançoii.    n'éfoit  fondé  que  fur  une  fanfle  iup* 

Solîtion  qu'il  ctoit  aifé  d'approfon- 
ir ,  &  que  le  temps  devoir  oétruire 
incellàmment ,   les  Plénipotentiaires 
François  n'en  euflènt  été  quemédicM 
Crement  émus ,   s'ils    n'avoient    eu 
d'ailleurs  un  autre  fujet  d'inquiétude. 
tium^i  i'  C'étoit  la  crainte  quils  avoient  qu'»- 
'  WfiSnniK.  lo  ne  alarme  làns  fondement,  lépan- 
"*"  '***•     due  avËc  tant  d'éclat  ,  ne  fut  mk 
prétexte  affeâé  par  les  Etats  ,  pour 
s'autotilèr  à  faire  un  Traité  panicu- 
lier  t  Se  juftiâer  en  quelque  forte  leuc 
infidélité  envers  la  France.  Le  Car- 
dûtal  Mazarainfmaé  du  procédé  det 
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Efpagnols  ,  écrivit  aux  Plénipoten-  ^55!^^ 
tiaires  de  France  d'en  faire  «  des  **'  ■^4*» 
plaintes  aux  Médiateuts  bien  han-  « 
tement  ,  comme  je  les  ai  faites  » 
ici ,  dit-il ,  an  Norjce  &  i  l'Anr-  « 
biSadeut  de  Venife  ,  que  f  aî  en-  « 
vojéqueti^enfemble  ,  pour  leur  « 
témoigner  ,  de  la  parc  de  Sa  Ma-« 
jeftéjle  reffèntiment  qu'elle  a  de  « 
l'étrange  procédé  de  nos  parties  ,  « 
~^ui  nouspréfententdu  poîlbndansR 
•une  ïottpe  d'or  *  Bc  qat  >  en  nous  «  ' 
■lâluant  avec  civilité  nousportent» 
la  dague  ilans  le  fein. ...  Je  leac  « 
ai  témoigné  que  puifque  l'artifice  •« 
desEfpai^ols  ne  prodaiiôît  que  la  n. 
cwitinttarion  de  la  guerre ,  on  fe  <» 

Krtereît  volt^nriers  a  les  fârisfaire  * 
dêOuST&ileft  remis  à  Totren 
prudence  >  fi  vous  le  jugez  à  pro-  n 
pos  ,  de  palier  même  plus  avant ,  « 
donnant  a  entendre  que  l'on  a  mis  » 
ici  en  délibération  de  rompre  au  n 
Ken  où  vous  êtes ,  toute  force  de  n 
Traité  avec  les  EÎWdoIs  jufq'u'â  m 
ce  queconnoiflant  mieux  qu'ils  ne  « 
font  l'état  de  leurï  affiùies  &  des  t 
nôtres ,  ils  ayent  changé  de  façcm  m 
^'■s^îjr,  ttom  la  oégociation.,  Û  y  « 
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^^^^  »  aura  auflî  belle  matière  d'exagge^- 
Aij.  if44.  „  rer  la  malice  qu'ils  ont  eue  de 
"  nousfaire  prier  patlesMédiateuES 
w  de  ne  rien  fiire  mettie.  dans  les 
»  Gazettesde  Içut  prt^ofition  .pet*^ 
fc  dant  qu'ils  ont  eux  -  mêmes  pris 
»  foin  de  la  foire  publier  en  tous  les 
»  lieux  ,  &  par  tout  les  moyens  dota 
»  ils  ont  DÛ  s'avifer. 
XXI.  Maigre  ce  mauvais  fuccès.»  le  Cai> 

M^Vu '^«-"  '^'^  toujours  plein  de  fiourage  & 
pnnd  ft  lUp.  de  fermetç .  dans  la  pourfuite    àp   _ 
J^;*  ^"îj!  fcs  delTeins.ne  pouvoir  fc  lifoa- 
*bjn(«.  die  qu'avec  peine  à  abandonner  ion 

projet.  Rafluré  pat  diverfes  paiâcur 
larités  qu'il  apprît  de  M.  d'Çttrades-» 
il  fe  perfuada  encore  pea^aai  queW 
que -temps,  que  le  Pimce  d'Oïai^ 
bvori&roit l'échange ,  &il  y  voyou 
un  fi  grand  avantage  pour  le&  Pro- 
vince -  Unies  >  qu'il  îè  flatoiï  que 
bientôt  revenues  de  leurs  ùuSSet. 
erreurs  >  ellts  entreroienc  dans  £sa 
vues,  Se  les&conderoieot  avec  ar- 
deur* Toul  ee  qu'ils,  prévpyoit  de 
moins  avantageux  ,  c'étoit  que.  les 
^tats  damani^oieBt  le  paft^^  des 
Pais  bas  entceles.  deux  Puiflances» 
jraK  xsia/ist  tla  Tifûié  de  i6i%^  te 
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iictoît  difpofé  à  l'accorder, perfua- "^5^^5 
de  tHie  les  Etats,  gagnant  d'aillears  lî  **•'  *•<*' 
conhdécablement ,  abandonneroient 
du  moins  4  la  Fiance  Bruxelles  , 
Malines  &  Louvain.  Plein  de  ces 
grandes  efpctances  ,  il  fongoic  en- 
core aux  moyens  de  faire  léullti  U 
négociation.  Il  proporott  aux  Plé- 
mpotentiaires  ae  mie  cotn|M:endie 
aux  Erpagnols,  en  leur  reprochanr 
leur  mauvaiië  foi  >  que  tous  leun 
artifices  n'avoient  abouti  qu'à  faire 
.  naître  aux  Etats  Généraux  l'enviis 
de  léalilër  le  projet  qu'ils  avoienC 
£  fauflèmenc  publié.  Il  fouhaitoit 
que  les  Etats  en  fiHent  eux-mêmes  la 
ptopo  (îtion>  afin  d'éviter  pai-Urinir' 
^euion  dangéreutê  que  cette  négo- 
ciation pouvoic  faire  fur  l'écrit  des 
Catalans  ;  &  pour  mieux  ccMitraindre 
les  EfpagnoU  i  accepter  cette  voie 
d'accommodement,  il  vouloit  pei- 
fuader  aux  Députés  des  Etats  de  fai- 
re ièmblanc  de  travailler  a^uelle- 
ment  à  un  nouveau  Traité  avec  la 
France  ,  par  lequel  les  deux  Put^ 
lances  s'obligetoient  à  n'écoutei  au- 
cune autre  propofitiondepaix^  Mais 
le  coup  étoic  manqué.  Les  aicifioa 
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!^^^^^  des    Efpagnols  avoient  prévalu  ;  Sc 
Jità.U^f.  £^^j.  que  la  défiance  rendit  les  efprits 
des    HoUandois  moins  traitables    y 
foit  qu'ils  fulTenr  naturellemenc  peu 
propres  à  Tuivre  des  vues  de  poliùque 
,  iî    raiEnées ,  ils  ne   voulurent   plus 
entendre  parler  du  projet  de  l'échan- 
ge ,  &  le  Cardinal  eut  le  chagrin  de 
voir  bientôt  évanouir  toutes  Tes  ef- 
pcrances.  Il  fallut  fe  tourner  d'un 
autre  côté ,  &:  la  chofe  ne  fut  pas  dif- 
ficile à  un  homme  auffi  fertile  qui  l 
l'étoit  en  reflburcesâc  en  expédiens. 
PtOT^îitîoii       Les  Efpagnols  de  leurs  côté ,  pour 
dei  E^ngnoij  ne  pas  kifler  croirc  qu'ils  ne  fuflent 
^wlmîou.  occupés  qu'à  brouiller  ûna  wrnïUt 
folidement  à  ta  paix ,  commencèrent 
à  faire  des  propoHtions.  Les  Média- 
teurs étant  allé  trouver  tes  François, 
leur  dirent  de  la  part  des  Efpagnols, 
p/M'V."i  m'  9"^  ^^  Reine    de  France  ayant  remis 
rJc  fi'KKM  4.    au  Roi  leur  maître  le  jugement  qui 
*^"  "**"■    lui  avoir  été  déféré,  ils  offroient  en 
ion  nom  ,  de  céder  à  la  France  quatie 
Places,  qu'ils appetloieni  iju^tre fron- 
tières Royales ,  avec  leurs  Bailliages , 
appartenances  &  dépendances  ,  iça- 
voir ,  Damvilliers ,  Landrecies  ,  Ba- 
paame  &  Hefdin ,- à  /a  charge  que  h 


iie  Weftphalit.  Lîv.  V.  '  m 

T^c  des  conquêtes ftro'tt  r^itué.  Qu'en  "^"^^^ 
Italie  "on  reiidroit  de  part  &  d'autre        ***^' 
ce  qui  apparcenoit  aux  Princes  du 
Paj's  :  que  la  France  pourroît  retenir 
Pignecol ,  pourvu  que  Calai  fut  dé- 
moli. 

Ces  offres  étoient  fi  cloicnccs  des    _?^'?* . 
Tues  de  la  rrance ,  que  1  on  juge  ai-  f  riacuii  £ 
(ement  qu'elles  ne  durent  pas  plaire '""'''■°''"'*' 
aux  Plénipotentiaires  François.    Ils 
promiient  cependant  d'y  répondte 
après  qu'ils  les  auroient  communi- 
qucesà  leurs  Alliés  ;  mais  ils  ne  man- 

rsrent  pas  de  témoigner  aux  Mé- 
teurs  combien  ils  trouvoîent  étran- 
ge que  les  Efpagnols  ,  dans  la  fitua- 
lion  f^heulè  ou  ils  fe  trouvoîent  > 
oGiflènt  iaite  des  propolitions  telles  ^ 
qu'ils  en  fecoienr  a  peine  C\  leurs  at- 
mes  étoienc  triompnantes  :  tandis 
qu'ils  retenoient  injuftement  un  Ro~ 
yaume  >  ie  patrimoine  des  Rois  de 
France  >  dont  il  leur  convenoit  beail- 
coup  mieux  d'offrir  la  reftitution.  Ils 
ne  làillèrent  pas  de  tirer  du  mbins  un 
avant^e  de  la  piopofitiori  des  Efpa- 
gnols, en  la  communiquant  aux  Am- 
baflàdeurs  des  Provinces-Unies,  qui 
&t  non -feulement  de  leur  doimct 
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^^^^  one  marque  de  confiance  à  laquelle 

*  '  '*  'ils  parurent {énfibles,maisencoTecle 

les  défabufer  de  plus  en  plus  des  faux 

bruits  que  les  Ëfpagnpis  avtûent  ré* 

.  pandus  «  étant  une  cho/i:  bien  abfuc- 

»  de,  que  ceux  qu'on  difoit  Ç\  lefolud 

»  de  donner  au  Roi  touslesPaïs-bas, 

*  w  prétendent  faire  la  paix  avec  Sa 

u  Majefté  en  lui  donnant  quatre  mr- 

»  chantes  Places  ,  &  de  ravoir  par 

u  ce  moyen  tout  ce  qu'on  a  pris  {>u. 

.  "  eux 

XXIV.         Us  reçurent  en  même-temps  fleU 

'*^'''^^*  Cour  de  nouveaux  ordres  for  la  ré- 

Khocc         ponfe  qu'itsdevoientfaiie  auxEipat 

gnols.  C'eioit  que  la  France  ctoic 

firête  à  fîgner  la  paix  >  pourvu  qu'on 
ui  cédât  tour  ce  qu'eue  avoit  con- 
^.('"  '"  l"*"  •  *^^*  '^  Flandre  &  le  Luxent- 
jXVi'ifi'    bourg  ,  le  Rouflillon  &  Rofes ,  & 
qu'on  fit  une  trêve  pour  la  Catalogne 
&  le  Portugal.  <■  Cette  pcopolîtion, 
»  ajoutoii-on,  faîte  dans  un  fempi 
»  où  nous  Ibnunes  prêts  de  fbrtir  en 
»  campagne  avec  de  grandes  force», 
»  &  avec  routes  les  apparences  de  * 
-    u  lesfaireréullîr  utilement,  ne  peut 
»  être  reçue  qu'avec  applaudîlïëment 
»f  (Uns  la  CEréiienie  î  mais  il  fei» 
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bon  que  les  Médiateurs  foienc  bien»  ^ï*^^ 

terfuadcs  que  c'eft  tout  ce  à  qooi«  ^'^*  i*4'' 
on  fe  peut  portet  de  ce  côté-cî  « 
pout  faciliter  la  paix,  &  que  fi  les  « 
Eipagnols  réfutent  ce  parti  >  il» 
faut  non-feulement  qu'ils  fe  refol-  • 
venr  à  voit  quel  fuccès  aura  la  cam-  a 
pagne  *  mais  que  c'eft  une  propofi-  « 
don  à  laquelle  la  France  ne  s'enga-  « 
ge  que  (bns  le  temps  qu'elle  la  a 
îait ,  prétendant  en  ècie  quitte  dès  » 
que  les  Armées  auront  commencé  « 
d'agit.» 

,  En  effet  le  Cardinal  Mazarui  ne      '^^v. 
œmpcoit  pas  tellement  fuifon  habi-  cwinai  m»- 
leté  dans  Part  de  oéeocier ,  qu'il  ne  "'>^  noutsw 
crue  oÊvoiE  prendre  les  moyens  les  FrwceaTccict 
plus  efficaces  pour  exécuter  fon  pro-  ? n"ioc*W- 
fex.  par  la  voie  des  armes ,  s'il  ne  pou- 
Toii  réullit  par  celle  de  la  négocia- 
tion. Les  Ëlpagnols  n'avoienc  dans 
les  PaiVbas  que  fort  peu  de  troupes, 
&  nal  Général  diftingué.  Le  Duc  de  ' 
Lorraine  qui  devoir  commander  leur 
Aimée ,  donnoit  peu  d'inquiétude  i 
ta  France.  Le  Baron  de  Lamboi.ve- 
noit  de  perdre  tout  técemmçni  fix 
cens  chevaux  6c  quatre  censFantaf- 
£ds«  en  voulant  furprmdje  Title^ 
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î^^"^^^  mont-,  de  forte  que  la  Cour  de  France 
An.  i  4^.  j-g  jj^^  qu'en  redoublant  fes  efforts 
de  ce  côté-là ,  elle  enleveroit  bien- 
tôt à  i'Efpagne  plufîeurs  Places  con- 
sidérables ,  &  exécuteioit  ainiî  par 
voie  de  fait  la  meilleure  partie  de  ion 
projet.  Cette  efpérance  étoir  fî  bien 
fondée  ,  &:  l'occalion  lî  belle ,  qu'il 
iembloit  que  les  Provinces  -  Unies 
du0èntfe  mettre  enétat  d'en  ptofiter 
de  leur  côté,  en  {ècondanrles  def- 
feins  de  la  France.  Cependant  plu- 
fîeurs  d*entr' elles  opinèrent  au  con- 
traire à  profiter  de  là  fbibleife  des 
£fp^nols,  pour  épargner  les  fiais 
d'une  armement.  Le  Cardinal  MazaM 
rîn  n'omit  rien  pour  ranimer  leur  cou* 
rage,  &  les  détourner  d'une  réfolu- 
tion  qui  auroit  rendu  fes  eipérances 
fort  douteufes.U  négocia  la  cnofe  par 
lui-même  à  Paris  avec  M.  de  Lier  « 
Ambafladeut  des  Etats  i  la  Cour  de 
tAiiTt  iu  Fiance  ,  &  comme  il  vit  que  la  ré- 
J|f"^^*j''l''' folution  des  Provinces  n'étoi^ndce 
ja^  iCfO-  que  fur  un  efprit  d'oecooomie  mal 
entendue ,  quelque  befoin  qu'il  eiîc 
d'argent  pour  fournir  aux  grands 
prépacaiits  qu'il  faifoit  pour  la  cant' 
pagne  de  Flandre ,  il  accorda  a  Ja 


dt  Wejîphalie.  Liy.  F.         1 1  f 

République  on  nouveau  fubfide  de  ^^^^ 
trois  cens  mille  livres  ,  &  elle  s'obli-  ^',f^  ;, 
geade  foncpEé*à  mettre  vinrg-cinq  K.>i'mtfiimit, 
mille  honlmes  en  campagne  dès  le  '""^é'^'i^'' 
commencement  de  May  ,  &  i  blo-  "4<* 
qaec ,  avec  une  flotte,  telles  Places  des 
Païs-bas  que  le  Roi  de  France  vou- 
droir  affiéger. 

Ce  nouveau  Traité  qui   fèmbloit      Xivi. 
iffemiicde  plus  en  plus  l'union  des  n.,,"^* ,£^ 
deux    Puiflances  >    déconcertotc  les  «ut  Piofiaui- 


la  bonne  intelligence  ,  le  Matquts  de 
Caftel-Rodrigue  imagina  depropo* 
ferauxEtaK  une fufpenfion Carmes, 
afin  de  leprendie  avec  plus  de  fucctls 
les  négociations  commencées  à  Munf 
tei;  cette  piopolition  toute  contrai-  B^flup,», 
re  qu'elle  étoit  au  nouveau  Traité  '^'.*^',7 
que  la  République  venoit  de  ngner,«B>)i;' 
trouva  ailémeni  des  partifans  dans 
une  multitude  où  l'oppofîtion  des 
idées  t  des  intérêts  y  3c  destùfoime- 
toens  politiques, cntretentiittoujours 
la  divifiun.  Les  uns  cniignoient  l'Ef- 
pagne  ,  &  fe  déhoient  de  tentes  fes 
.  propofîtions  >  comme  d'autant  de 
f  icges  qu'elle  tendoient  à  Icat  liberté. 


Sï£  Sifloirt  lût  Traiti 
■^■■•^^  Les  autres  commeaçoiencâ  redouter 
An.  1(45.  icvoifinage  de  la  France ,  qui  s'ap- 
é€BH^JtiHu  pcochoic  peu  à  peu  des  frontières  de 
fUnfn  1  j.  la  République  ,  &  paroilïbit  décet' 
^^'*^  minée  à  fe  rendre  maîtrelTedesPaïs- 
bas.  La  trop  grande  autorité  que  la 
Piovince  de  Hollande  s'attriouoit 
dans  les  délibérations  aniinoit  con- 
tr'elle  les  autres  Provinces-Quelques- 
uns  baïllbient  le  Prince  d'Orange, 
&  afFeâoieni  de  contredire  tous  Tes 
avis.  Ce  partage  de  fentimens  em- 
pêcha, à  la  vérité,  que  lapropontion 
de  la  fuipenflon  ne  fût  acceptée  j  liiais 
il  eut  à  peu  près  tout  l'eflet  que  les 
E^agnots  pouvoient  déHrer ,  par  la 
lenteur  &  rindolence  avec  laquelle 
la  République  fit  fes préparatifs  pour 
la  camp^ne.  Tant  a  incertitudes  &C 
de  variations  donnoient  au  Cardinal 
Mazarin  de  continuelles  alarmes» 
&  M.  de  la  Thuillerie  >  que  la  Coût 
de  France  avoit  envoyé  à  la  Haye 
en  qualité  '  d'Ambadadeur  ,  pouc 
veiller  de  plus  près  fur  ce  qui  s'y  paf- 
ibit ,  avoir  befoin  de  toute  fon  habi- 
.  lecé  pour  ménager  des  efpriis  donc 
^  la  foi  des  Traités  ne  pouvoit  fixer  l'in- 


[quiétude. 
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t,M  Dépurés  de  la  Républiqae  i   ^"^— g 
l^unfter    ne  donnoienc  pas  moins    *"■  '*^* 
■<i:embarras     aux    Plémpotentiaites      "''M-, 
rcançoiE.  Avjnc  <^ç  dfntrec  en  ne-  dnc^puiét  de 
^ociacionavecUs  E/pagnois*  ibLeur  "^  Rept^'tiqn* 
picfentferent  un  modèle  du  plein  pou-  noii.       *'*' 
:voir  qu'il?  vouloient  que  le  Roi  d'Ef-  jj/JJ^'""''* 
pagqe  Jeur  -envoyât  ,  &  en  commur 
niquerenc  enfuite  une  copie  aux  Fran- 
çois. C^oique  cecte  communication    i*/m$iti,jt 
feit  affèa  inutile  ,    puîfque  la  pièce  a'b',^,^*^ 
étoit  dcja  entie  Jes  mains  des  Êfpa-  7  -^'^ 
gnoU  ,  les  Francis  diflîmulant  ce  '*^' 
qu'ils  penfoieni  àc  ce  procédé  ,.ne 
lâîHèrent  pas  d'examiner  le  modèle  , 
Se  Y  tcouverent-entre  autiee  défauts^ 
qu'on  n'^  faifoit  aucune  mention  des 
Alliés ,  de  forte  ^u'il  .fembloit  que 
'ce  plein  pouvoir  n'autorî^ît  les  Etpa- 
gnols  i  traiter  que  icparément  avec 
Ifs  Députés  des  Etats.  Us  leur  ittenç 
encore  remarquer  qu'il  y  étoit  dit  de 
traitfravee  MeJ^airs  Us  Etats  o»  Mvec 
Uurs  PUa'^qtentiairesauifont  à  Mmtf- 
ter  3  Se   que  xetie  alternative  étant 
propofée  par  les  Etats  mêmes  ,  fefoitj 
croire  aux  Espagnols  qu'on  leur  den- 
xpic  le  àuxix.  du  lieu  du  Traité.  Les 
i^épuiés  aroîierenc  que  les  remarqu«$ 


'  l'i  y  Hyioke  éa  frtùtl 
■^^^  des  François  étoient  juftes  ',  maïs 
*  ^*'*^'  ils  les  ilTorçrent  d'ailleurs  qu'ils  n'en 
derbient  rien  appréhender  ,  parce 
qu'étant  lef  feuls  autorifés  par  les 
Etats ,  ils  étoîenc  par  conféquent  les 
Jèuls  qui  puflènr  traiter  avec  les  EC 
pagnols ,  &  que  les  Etats  croient 
plus  confirmes  que  jamais  dans  la 
riîfolution  de  ne  rien  conclure  fans  la 
France.  D'un  autre  côté ,  la  vivacité 
avec  laquelle  leîs  Espagnols  contî- 
nuoient  d'employer  leurs  '  artifices 
otdinaires ,  faifoit  tour  craindre  aus 
François.  On  fçavoir  à  la  Cour  ,  ou 
du  moins  on  croyoit  Ravoir  que 
MM.  Knuyt  &  Paw  dévoient  te-» 
tevoir  chacun' cent  mille  écus  pour 
le  prix  des  fervices  qu'ils  rendroienc 
i  f'Efpagne  ,  &:  qu'il  y  avoir  deux 
millions  deftinés  a  gagner  k  Prin- 
tefle  d'Orange  &  les  Princîp.iux 
membres  des  Etats  ;  &  de  tels  iujets 
d'inquiétude  croient  d'autant  ptuy 
fâcheux ,  qu'il  n'ctoît  pas  pollîble  de 
s'en  édaircir.  Il  falloit  diflîmuler  , 
difoit  le  Cardinal  Mazarin ,  depmir 
de  les  tngagtr  à:  faire  pis  ,  &  cepen- 
dant tirer  d'eux  le  meilleur  parti  qu'ij 
feroit  polHbleJ 
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'    Dès    que    MM.   Paw    Sc   Knuyt  ^m^^^m 
jîiremde recour  âMunlter,  leCom- An.  i€^i. 
xe  de  Pegnatanda  entra  en  négocia-     xxviii. 
tion  avec  les  Députes.   Les  François  ,    ''iwl" 
en  ayant  été  avertis,  fiitent  les  trou- «ix    Dépui*» 
ver,  &  leur  dirent ,  qu;  comme  dès  les  ui^m.""""***" 
premières  propolirions  ,    &  depuis      j,,^  ^, 
peu  dons  les  dernières  ,  ils  avoient  Piintfim.  i 
toujours  déclare  aux  E^agnols  que  ,^"  w^'^Sl 
la  Franc©  n'écouteroit  riefl  que  de 
concert  avec  fes  Alliés  ,•  ils  avoient 
lieu  d'attendre  d'eux  qu'ils  feroiene 
une  déclaration  femblable.    Ils  leur 
reprcfenterent  enfuitc  que  les  Ejpa- 
gnols  étant  déjà  convenus  avec  eux 
de  ne  demander  à  la  République  aii- 
tiiae    reftiturion ,  leur  négociation 
étoit  beaucoup  plus   avancée  que 
■celle  de  la  France ,  quoiqu'il  eût  été 
réglé  par  les  Traités  que  tes  deux  né- 
gociations  matclieroient    d'un    pas 
égal ,  Se-  qu'il  falloit  par  conféque.it, 
avant  toutes  chofes, obliger  lesEfpi- 
gnols  à  convenir  aulli  avec  les  Fran- 
çois qu'on  ne  demanderoit  aucune 
tcftitution  de  part  ni  d'autre. 
■  Ces  demandes  etoient  fi  juftes  ,      xjnx. 

t'il  étoit  difficile  aux  Hollandois  Dtpuiir''  ''" 
n'en  point  convenir.  Us  promirent 
Kij 
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^^""^  en  effet  de  faite  U  première  déclaf^ 
An.  iS+tf.  ^ration ,  mais  /j  moUemt^  ,  .que  lej 
ffançois  n'^n  fiicjeni  pas  Satisfaits, 
Pour  le  fécond  point,  ils.  s'en  défen-  , 
.«tirent  absolument,  prétendant  que 
cet  ariicl|e  étant  l'unique  différend 
qu'il  y  eût  entre  la  France  Se  l'Ef- 
pagne  ,  du  moment  qu'il  &roit  aircj- 
-té ,  Je  Traité  lei;oit  fait  entre  lep 
,<leux  .CauEonnes ,  au  lieu  que  la  Ré- 
publique avoir  beaucoup  d'autres  ar- 
ticles à  régler  avpc  l'Ëfpagne.  «  Nous  * 
j'.avons  fçîi  pourtant  ,  oifent  lei  ■ 
M  François ,  qu'ils  ont  .exécuté  leuc 
»  promelle  en  ce  qui  touche  la  décla.- 
j>  ration  .ae  ne  traiter  que  conjointe^ 
»  ment ,  £c  .que  même  ils  l'ont  mife 
j»  à  la  icte  des  articles  qu'il  ont  dorv- 
»  nés  aux  Espagnols  pour  ip  projet 
■j  du  Traité  qu'ils  veulent  faire  avec 
.»  eux  ;  m«;s  ce  n'a  pas  été  en  termes 
3'  fi  forts  que  nqus  avions  défiré  ,  Se 
»  dont  nous  avions  même  .donné  la 
".minute  à  nos  ^mis  ,  .&  cela  ne  s'eft 
»fas  fait  £uis  .grande  conteftatioB 
j»  entt'eux  ;  xc  qui  nous  donne  gran- 
wde  inquiétude  ;  voyant  que  lec 
*>  chofes  les  plus  juftes  &  les  pluç 
f'fhiiempac  jlccidj^s  ;^nttc  le  ^fà 
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te  leur  Etat  font  révoquées  en  «  mi^^^^ 
^uce  paimi  eux  ,  &  ne  fe  peuvent  »  An.  li^té 
^centr  qu'avec  peine.  » 

L'impatience  que  les  Doutés  de'      ^^j. 
k  République  avoient  d'avancer  leur    Lci  rupailr 
négociation  étoit  telle ,  que  dès  que  \*^^  Zt 
le  Comte  de  Pegnaraoda  fe  fiit  mis  xmik  tt  omsif 
■ta  devoir  d'entrer  en  matière ,  ils  lui  »'"^*'" 
portèrent,  leurs   propofitionj  ,     qui 
eontenoieni  ibixante  âconze  articles.' 
Les     François     voulurent    pi'éventr 
«erre  démarche  ,  en  leur  reprcfentanc 
qu'ils   dévoient    leur  communiquer     /,„^    ^/^ 
leurs  propolîtions  avant  que  de  les  w/^>.(.  m. 
ptéfenrer  aux  Efpagnols.  Ce  fut  inu-  *  ^il^"tJ' 
àlement.  Ils  demandèrent  du  moins 
une  copie  de  leur  écrit  ,  &  il  fiit  et>- 
«ore  décidé  i  la  pluralité  des  voix-  > 
qu'on   ne   la   donneroir  point.    Les 
François  ne  comprenant  rien  à.  un 
procédé  Ci  étrange  ,  s'en  plaignirent 
wvement  dans,  des  vifites  particulie'- 
rcs  qu'ils  leur  rendirent  r  Se  les  Dé- 
putes feréfolurenC  enfin  à  s'expliquer 
avec  eux. 

«Leur  intenrion  ,    dirent-ils  ,  «      xxtf. 
«toit  de  garder  avec  la  France  une  -     Raiiai  "is 
ennere  umon  &  bonne  coirelpon-  •> 
^ASKC  t  :i  lyioï  Us  étoient  obhgés  « 
K  iij. 
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^^^^Sf  f>  non-feulement  par  Tordre  de  leur» 
An.  i<4fi.  „  fiipcrieurs  ,  &  par  le  devoir  de 
tt  bons  &  fidèles  Alliés  ,  mais  ei»- 
»  core  par  l'exemple  de  la  France 
■n  même.  Qu'ils  avoient  néanmoins- 
■o  à  rcpréfenier  que  la  conftitution  de 
H  leur  état  éroir  relie,  cHie  pour  des. 
n  raifons  fort  confidéraUes  ils  ne  de- 
»  voient  pas  doimer  copie  de  ieucs 
M  propofÎ!  i  ons  ;  <^e  préfentement  ils 
M  n'en  envoyeroient  aucune  i  Mef- 
»  fleurs  les  Etats  mêmes ,  d'autant 
M  que  s'ils  les  leur  ^ifoient  cenic,il 
»  faudroit  que  le  tout  fût  commani- 
*>  que  aux  Députés  ,  non-feulemetur 
.udes  Provinces  ,  mais  encore  desi 
■M  Villes  particulières  qui  ont  entrée 
u  dans  leldits  Etats  ,  Icfquels  ,  pour 
w  la  plupart ,  n'ont  aucune  connoilî- 
»  fance  de  leurs  inftruâions.  Que  ces 
»  mêmes  Députes  en  envoyeroicnt 
-M  des  copies  dans  les  Villes  à  leurs 
»  fupérteurs  &  d'autres  ,  &  c^ue  la 
»  chofe  étant  rendue  fi  publique  Se 
»  connue  de  tout  le  monde  ,  cola 
»  pourroit  apporter  de  grandes  !on- 
"  sueurs  aux  affaires  ,  Se  peut-être 
»  les  arrêter  de  tout  point.  Que  ceU 
»  aAme  pourioit  nuire  ^  la  cunpt^- 


de  fTeJlphalie.lAV.  K  t£^ 
gSe ,  &  être  caufe  qu'on  n'y  aglroit  «  ^!^F^ 
pas  félon  ce  qui  a  été  concertée  «  "**•  ***" 
refolu.  »  A  ce  raifortnement  les  Frai>i 
çois  oppoferetit  une  réponfe  fans  to* 
piique,  qui  était  (Ju'ifn'y  avoitpa» 
plusdepétilàlearconurmtiîquerleuf 
écrit ,  <^u'à  le  donnex  aux  Efpagnols; 
ils  ajoutèrent  que  la  Cour  de  France 
autoit  lieH  de  &  plaindre  d'une  (i 
grande  réfeive  de  leur  part,  après 
qu'il»  leur  avoienr  maiipié  de  leur 
côté  tant  de  contkn<^  •■>  mais  qu'enBn 
puifqa'ils  avoient  tant  de  répugnan- 
ce à  leur  donner  l'écrit  qu'ils  défi- 
loient ,  ils  fe  contenteroient  qu'il* 
leur  en  iillènt  du  moins  là  leifturei 
fans  <rue  cette  complaifance  dfe  leur 
part  put  tiret  à  conféquence ,  ni  ictvitf 
de  règle  P^ur  la  fuite  de  U  ncgo-' 
ciatien.  Ce  diffcfend  fut  ainfi  ter- 
miné. Les  Dépotés  des  Etats  lurentf 
buts  .  pfopofîtiofK  dux'  PlénipofenJ 
tiaires  Fïrariçois  i  &  leur  ptomirent  Jô' 
n'-agirdanstout'lecoufs  de  la  négo-- 
dation  .qire  de  toneert^vscetix. 
"  Les  Efpagne^s  ne  fîtent  pas  lohg-  xxxrï. 
temps  attendit  lëuir  r'éjionfe ,  &  î^sy^^^^Pl^j;''^" 
Députés  la  commuraquetent  au^ip^f ut<t. 
François,  commeilTr»Vcqertt  pronAs;' 
K  iii) 
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■™^^^5  en  fe  contencant  cependant  de  ta  le^^ 
•AW7  ï*4*'lire,  fans  leur  en  donner  de  copie* 
Mais  ce  qui  dt  ptai^r  aux  François  , 
fr'eft  que  laréponfedesEfoa^oIsne 
d^nna  pas  À  beaucoup-  près  aux  Dé- 
putésaucantde- fatisfaâion  qu'ilsl'a- 
voienc  efper-é>  Ceux-ci  propofoient  - 
un  Traice  de-  tiéve ,  &  outre  les  con- 
ditions aufquelles  le  dernier  Traité 
de  trêve  avoientéré  conclu  entre  la 
République  ôc  l.'£fpagn&,  ils.deman- 
doieni  beaucoup  aaucres  avantages. 
Par  le  pcemiet  a£ticle  j  entr'auires  >. 
ils  Youloient  que  le  Roi  d'Efpagne 
reconnût  en  termes  fortnels  la  louve- 
raineté,  la  liberté  &  l'indépendan- 
ce des  Provinces-Unies-,  fans,  qu'il 
pût  s'en  dédire  ,  q^uand  même  la 
guerre  recommencecoiï  après  la  trc  - 
Yc.  Or ,  les  £A)agn«ts  vouloient  bien 
palfer  cet  article ,  mais  avec  ta  mo> 
difeation ,  autant  quunc  trêve  lepour^ 
roit  permettre.  Ils  convenoient  pareil- 
lement de  tout  ce.  q^ui  avoii  été  ac-r 
cordé  dansie-Traicc  picccdenr  ^  nui^ 
îU  conrelïoient  tous-  les  articles  que 
les  Députés  y  avoient^  ajoutés  ;  «  da 
»  forte  i  difent  les  PléiiipotentiairQS 
*;-de  France,  que  ces  réppafes  ,"n« 


fes  cfonrentent  pas.  Mais  comme  «  ^^^""^ 
tout  cela  fe  peiu  accommoder  en«  *"*  *'***' 
vingt-quatre  heures  ,  &  que  nous"  « 
içavons  d'ailleurs  qu'ils  felailTen;.»- 
-  tous  les  jours  vlfîter  par  Noir-  ti 
mond  ,  Ftiquet  &  les  autres  Emif-  <». 
faites  d'Etpagne  ,  qui  ne  bougent  •*• 
d'avec  eur ,  nous  fommes-  en  in-  «■ 
quiétude,  &  obligés  de  veiller «- 
continuellement  lut  eux.  Ce  qui  «■ 
nous  a  faîp  léfoudte  d'envoyer  un  » 
Gentilhomme  exprès  à  M.  de  la  <■ 
Thuilletie  pour  lui  faire- tout  fça-«- 
voir ,  Se  eîlâyer  d'y  faire  donner  « 
quelque  ordre  par  M-  le'  Prince  « 
o'Otange,  s^ilfepbut.  En  un  mot  « 
cette  négociation  ne  leçoit  pas  « 
tant  de  dilHcultc  du  côté  des  par-  <i 
ries  mêmes  ,  que  de  celui  de  nos  ■*■ 
Alliés,  de  la- conduire  defquels  il  .* 
faut  que  nouj  foyons  toujours  çn  w- 
gatde  &  en  méfiance.  "• 

La  partialité-  de»'  MSdîateurS  ^  E«rtï?^.- 
donc  les  Plcnipotenifaitcs  Françpiif  tuuu  iatU- 
«royoiencs'àppercevoif  de  plus  eit'*'*'"^'' 
plus  >  étoit  un  astre-genre  depejne"'"''!"^'-''''*'' 
^ui  les  fatiguoir,  Scqùi-chagtinoîct^'ilS^'^.'f. 
cttrémement  leCardinat  Mazàrin  ^,n»>ttfU\t. 
9c_  il.  faUt>  avoser  ^e  k  Gour  déï 


ii(î  ITifioiTt  Au  Traal 

SÎ5S!!^  FraïKe    avoir   rout-à-fait  lieu    d'em 
ak.  I  4f.    ^jj,g  mécontente ,  H  les  plaintes  que 
cli"^"  ^*'^  Cardinal  en  faifoit  étoient  bien 
«"    pii^^  fondées.  Il  prétendoit  que  M.  Con- 
30  Mm  i6i«tarini,  eniicrîmenc  livré    à  l'Efpa- 
ene  ,  employoit ,  à  la  fotlicitatian 
e*rd'  iZi^Til  àa  Cpnite  de  Pegnaranda ,  le  crédit 
^'J'"'"f^i  'î'^''  avoir  fur  l'efprit  du  Comte  de 
iù^n.       *"  TrautmansdarfF,    pour  perfuader  ,d. 
ce  Miniftre  de  ne  point  écouter  les- 
propolîtions  des  François  r  de  rejet- 
rer  avec  fermeté  leurs  prétentions  ,, 
&     d'accorder   prcfcraolement    au!e 
Suédois  toutes  leurs  demandes,  ian<- 
dis  que  l'Efpagne  de  fon  côté  faris.- 
fêtoit  les  Etats  ,  ne  doutant  poinc 
que  la  France  ne  fïit   pat  ce  moyen 
abandonnée  de  fes  Allies,  &   par 
conféquent  obligée  de  renoncer   à, 
toutes  fes  prétentions.  Il /ftfya'r/o/^- 
tiv^nent  que  les  Médiateurs  voyant 
iesMiniftres  Efpagnols  ébranlés  par 
k  crainte  de  fe  rendre  refponJàbleft 
des  événemens  de  la.  guerre ,  s'ils  re-^ 
iùfoient  les  conditions  de  paix  qu'on 
leur  propofoic,.  ne  cefibient  oe  les 
encourageritenirferaie.  llavoitdes. 
avis  de  Madrwi  &  de  Rome ,  que  les 
Mlnidies   de    la.  Cooi,  d'E^agne. 
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ïtfvoient'  des  preuves  certaines  de  h  ^^^!^^ 

f9«rie.-It"i^aWHr"qùei  le'NbnceTi'ap- 
peHoit  rAflèmblëe  de -Wîjfifter 'qrfe 
ou  nom  de  Cààâiièéùh  j  &'quc  ifis: 
deux-  Médiateurs  exhortoîcnc  fou-' 
vent  Uç  Minifttes  de  la  Maifon  ■ 
'^'Afttriche'à'iïompte'  ie  Ccmgrès  , 
«offune  au  J»arn  lé  pllis  àvhiïtageift  i 
fettis  maîtrrt  Se' k  "Rtli^idn ,  d'àif- 
tant  plus  ■  qu'il"af riveroïc  ihceflanf- 
ment  en  France  des  révolutions  gu'i 
«fcangcroiént  Irfiicc  des  affaires.  iTi: 
étoient',  àjoSte-r-if ,:  au'  dttfefpoii: 
des  Uaifons  du' Duc  de  Baviereareè 
la  France;  jufqù'â'lîJlicircr  &'fàîrè 
des  ^FŒUx  en  fàveUr  du  Prince  'Pala-  - 
iir*Iis  travailloient  i  débaucher  à  la 
France  les  Députes;  de  l'Eleâciir  dé 
Trêves.  Ils  ne  câchoienr  de  décou- 
vrir'lfs-  di(^ofirions''fecreKeS  de  li 
France  qîM  ^oûr  k  trahir ,  eri  lés  faî- 
fent  f^àvoir  aux  ennismis,  'Sur  quaj; 
le  Cardinal  fair  cette  réffexioh  ,  cjiiç- 
£  M.,  ie  Nonce- travaîlloir  à  récon- 
«ilier la  France  avec  l'Etpagne^,  pour 
scatHrerifuiteles forces  de  ees:deui 
ftîiflances  coiitre-  ^SHircâmtes,  té? 
aék  l£i3i.t  digne  dHatWindï?^'^^ 


,., Google 


-a.l8      -^  ^   B^Mre  idii  Trahi 
^jT^^^^  Saint  Sicgej  mais  que  M.  Chî^qtf- 
'.-.:  ^.  +-f*  s'applique  f^^  p?rl0ft4^  W"(  îip*- 

SD(US  a'aççqnlêr  L;»)lc-,ai)X  HpU,2q- 
ois,  en  ^rèfafajittQ^^tiiiux  François, 
&  qu'il  favOTife  le  Prince  Palatin  au 
.p):é|uclic«  du  Duc  de  Bavière  ,  ç'eft 
une  conduite  fi  (Uieufe  pour  un 
Nonc&.Apq]}oUque  »  iqd'elle  imprime 
,mêmi  ^utlquclMfrtfif  dans  rtfprit.  Je 
juUBc^uiyftreJftf^eatioa.»  Le  motif 
'^>  principal  du  .  Vcnitien  en  cel^;«9: 
»»  peut-être  pour  mettre  les  chofè« 
»  en  cet  équilibre  ,  que  la  Républir 
*>  qaea  fi.fort  en  tète  ,  ic  .c«fui  d« 
"  Nonce  eft  deplaiie  au  Pjinç©:qu.'U 
w  fert  préfeaœment ,  &  de  faire  ^ 
«fortune  à  nos  dépens.;    maî^  uo 

»  motif  qu'ils  ont  en  commun 

f  c'eft  inaubitablement  qu'ils  s'imar 
«>.ginent  que  &  on  avoit  féparé  dç 
«>nau$  quelques-uns.de  nos  Alliée  ^ 
j>  nous  confencirions.  d'^bor<t  i  tout 
«pour. avoir  la  paix..»  £[enceii<: 
féquence  le  Cardinal  recommande 
forcement  aux  Plénipotentiaires  d« 
^rè  tous  les  efTotcs  pour  défabuièt 
Jùr  ce)a  les  Médiateurs  ;  U  eût  été 
même  beaucoup  plus  loinjs'il  avoic 
ofc}  caiilauroitab£ilumeiiccenoiu4 


'&  WifiphalU.  Lffi.  K       iaj 

tEkiaédiationî  nuis  le  Traité  o'ccoit  f^^"^?* 

.  point  encoie  aflits  avancé  pour  faire  ■  >*4** 
on  tel  édai.  Se  il  craignoicqu'onne- 

.  t^ardâc  cen&déoiaiche  comme  une- 

.  preuve  de  t'éloignement  de  la-Fran- 
ce  pouc  la  paix» 

.  I    Ô'uii]  autre  côté  les  HoUandbis     xxvir. 
;ura3uiMiné9. depuis,  long-tcms  à  ae^M^^   ^'*** 

.BCgaider  tes.  EfpagnoU  que  comme  f>r^""  r^ 

.  feurs.  mortels  ennemis.,,  ne  fe  pre-  P"/"""  '•'*'■ 
.toiencà  leurs  inJînuanons  qu'avec  la 
Ecferve  qu'infpire  une  jufte  défiance. 

-Ce  fat  par  ce  motif  qu'après  beau-  Mf«tV(  JW- 
«oup  d'incertinidesols-réfuièrcnt  m-^^l^pf!^'^ 
finulûipenliond'aimes^que  le^ai-i£a  i6i«. 

ÎuisdeCaftel-^odtigue  leur  piopo— 
>it',  &  celte  réfoUuion  auroit  pliî. 
beaucoup  davantage  aux  François  ,■ 
il  elle  avoir  été  plus  eÉBcace.par  rap- 
port aux  préparati^de  la  Campagne  ; 
mais  ils.  tes  f^ibient  H  lentement , 
quece  n'étDJt  pa»9  difoit  le  Cardinal 
^Mazarîn , .  txclurt  la.  fi^penjion  , .  mait 
in  recevoir  eu  «j^fi.  Le  Prince  d'O- 
|:ange  même  qui  jtirqu'alors  avoic 
toujours.paru.nvif,loiKiu'ils'agilIbit 
d'entiejuiJEèsmiliuireSjiembleitdâns 
«ette  occasion  êtredevenu  prcfqu'in*- 
ièn£ble.  >.  foit  jisc  déféieuce  pour  la- 


T^o'    ■'  '    ffîfïotre  Jii  '  TraBé 

•^■î"*"^  Province  de  Hollande*  dont  il  vow- 

Aai.  is^fi^ioit  regagner  l'amitié,  Ibit  que  ion 

'  »fptit  -  commençât  À-  s-'a£6aiblit  a«ec 

.  le  coups  r  ^ûit  enân  à  U  perlùaiïbtL 

-  de  la  Princefle  d'Orange  y.  que  l'on 

croyoit  avoir  ctc  gagnée  par  la  Ville- 

d'Amilerdatn,& -par  les  offres  que- 

M..  Knuyt  lui  fâiioit  de-ia  ptRi'dcs- 

Eipagnols-  ,  Sc.  qu'il   a^^uyolt:  av^£c 

d'autant  plus' de  réle ,  qu'il  enidt^ 

voit  être  mi-mèmepayépai  tuie  fodi^- 

me  de  cent  mille  etus. 

Thntv.         Le  Cardinal  outre  d'une  cooduî- 

ti  ^o-jT  d-te  qui  dérangeoit  tOtts  fes'  pro^e», 

pi'"mo?Bs"ni=-  non-feulement  fufpenditle  paj-cttisnc 

I»  des  cent  mille  À:us  qu'il  avoit  promis^ 

d' la  R  '  publique  ,  mais  il  voulut  quer 

les  Plénipotentiaires  fiffent  fentir  aux: 

Députes ,  que  lî  les  Provinces  trahif- 

£>ient  ainllleursobligation5&  lesin- 

térêrs  du  bien  public  ,    le  Roi  de 

France  itoit  réfolu  de  faire  de  ion- 

«6té  ce  qu'il  jugeeoit  à  propos  ,  fans- 

»'allervir  à  leurs  caprices  Se  à  leurs' 

idées^  x  II  faut  (  dit-il ,   ^tcivant: 

»•  aus  Plénipotentiaires,")  fi  vous  le 

•»  jugez  à  propos ,  prendtc  i'occaliod 

•>  quand  les  Députés  Jètont  touson-»- 

^■fembie  ,-  dft  «ui  ï&ucher-.quilqji* 


ftifubliiiuc- 


'A  jreffpHal'u.  Liv.  F'.  ïjr 
dofc  en  paflàni ,  que  nous  fçavons  «  "^^ 
^rt  bien  toutes  les  négoaations  <■. 
fecretces  que  quelques-uns  d'eux  n 
encretiennent  avec  Pegnaranda  ,  n 
&  en  quel  étsx  elles  Ibnr ,  les  offres  k 
des  Pïâces  qu'on  a  envoyées  à  M.  ré. 
le  Prince  d'Orange ,  &  les  fommes  n 
que  les  E^gnols  ont  promifes'  à  « 
ceuT  qui  travaillent  avec  tant  de  «- 
loin  pour  faire  réulITr  un  «ceommo-  «■ 
dcment  particulier  entr'eux  Se  les  f< 
Btats,.  &femblables  autres  chofes,  «• 
^ui  ,  |e  m'afliire  ,  embarraflèront  «- 
«ztrémement  ceux  qui  ie  ièntiront  •« 
coupables  i  &  qui  pourroient  auffi  «■ 
les  ramener  dans  le  bon  chemin ,  tt 
particulieremeni  s'ils  reconnoiflènt  •* 
que  nous  n'appréhendons  pasbeau-  » 
coup  aucune  des  réfolutions  qu'ils  «■ 
peuvent  prendre.  On  pourra  me-  •» 
me  leur  infinuer  adroitement  qu'on  ••< 
ïe  nwnde  à  M.,  de  la  Thuilleric  ,  «- 
ce  qui  n'eft  pourtant  pas  véritable  ;  « 
mais  onapen£c  que  cela  produiroit  » 
en  bon  effet  de  le  foireeroire  àces-» 
gens-ià,  &  de  dire  à- Madame  k'<> 
Princeflè  d'Orange  ,  que  la  con-  » 
noiflànce  que  nous  avons-  de  tout  «t 
ce  qui  fe  pa^e  à.  notre  préjudice: af-  ' 


jf  j-r  ffifioin  du.  Traïti  ■  ' 
•f""?^^"  "  nous  a  été  dpnnée  par  un  MihilÏË* 
A**'*'***'  » d'Efpagne  même  ,  afin  que  nous 
»  prévemons  l'accommodement  pa£- 
»  ticulier  qu'ils  traitent  ,.  parla  coih 
■)  clulîon  Oix  nôtre  &  par  une  bonne 
»réiinion  des  deux  Couronnes,  à 
»  l'avantage  de  la  Religion  Catlta> 
"  lique.»  Auj^efte ,  oa  ne  comprend 
pas  pourquoi  le  Catdinal  Mazailn,. 
écrivant  aux  Plénipotentiaires  de 
France,  leurdifoii  q^'il  n'étoir  paç 
véritâblâ  qu'on  inftiuisîi  M.  de  la 
Thuilletie  des-fujetS'  d6  mécontente- 
ment que.  li'  France  avoir  des  Dépur  • 
tés  de  k'  Républitpiâ  ;  car  il  les  man« 
doit  lui-même,  à  ce  Miniftre  dans 
une  lettre  qji'il  lui  -écrivoir  peu  d« 
jours  auparavant,  &il  y  ajoutoitdo 
£rwjj(  J'mm  P'"*  '  qtie  Ripperda-étoit  auili  gagni 
iidHj.cjrj^parles-promeilès'des  Efpagnols  ;  & 
it^Thn'iM,  qu'outre;  les  fommes  confiidérablcs 
*YH4*i*^-  qu'ils  offroient  à;  la.Ptinceiïè  d'0+ 
range  ,  Noirmond  avoir  promis  do 
la  part,  du  Comte  de  Pegnaranda 
au  Prince-  d'Orange  ,  Ruremondet 
Se  tour  le  Pais  qui  endëpend,pour 
fe- tenir  en  Fief  de  l'Eipagne  ,  s'iX 
vouloir  agir  pour  ménager  un  Xcaiû: 
gacdcolier.- 


'Les     Plénipotentiaires    Fnmçoîs  ^^"""^ 
durent ,    fuîvant  les  ordres  du  Car-      ■'  *^* 
«dînai,  quelqjies cclairciilèmens  aflé)     xxxvi. 
vifs  avec  les  Députés- de  la  Képn- ^J'f^m- 
blique.   IW  étoienc  informés  que  la  nipMcniiJi"* 
xaik>n   pour  kt^lle    ils.  n-'avoient  |^'^py,(^Iléi. 

Eoint  encore  communiqué  aux  Etats  Emi. 
^  articles  qu'ils  avoientpropofés  aux 
£ipagnols,  étoit  moins  la^rainte  qu« 
tes  arcicles-dévehus  publics,  ne  &(•  Lmu  a, 
fent  naître  des  difficultés  ,  que  le  Jj'i,','',,"  ^ 
^eûr  d'en  ôtec  la  connoiflance  aux^a/sifiA.' 
£tats  mêmes  ^  afin  de  fe  rendre  les 
maîtres  de  la  négociation  ï  de  forte 
que  le  projet  des  Députés  ctoit  de 
n'envoyer  les  articles  aux  Etats  qu'a- 
vec le  plein  pouvoir&  la  ratification 
du  Roi  dEfpagne  n  ne  dcutant  pat 
que  les  peuples ,  i  ta  vue  d'une  paix 
avanta^eufe  .  à  laquelle  il.  ne  mati- 
queroit  plus  que  leur  confentement , 
ce  la  faiïïllènt  avec  ardeur ,  f^^s  at^ 
Kndre les  François,  qu'on  accuferoit 
de  ne  vouloir  pas  la  paix ,  ou  d'exi- 
gée deS'  condiuoos- peu  raifonnables. 
Les  PlénipotentiaiEes.  n'oferenc  ce- 
pendant pas  iàire  ouvertement;  aus. 
Députés  un  reprocli^  fi  odieux.  lit 
iè  plai^renc  vivement^  mais,  eqt 


ti4  M'ifioireéûfrml 

,y^^^!^  termes  généraux  >  prenant  oecalToiT 
AN.l64«i  ju  jjj.Qjj  qyg  jgj  Efpagnols  répand 
doient  3  non-feulemenc  à  Munfier  > 
mais  dans  les  Provinces  -  Unies  ôt 
l'Allemagne ,  que  leur  Traité  avec 
les  Etats  étoit  conclu,  <ju'on  n'atten-i 
doit  pour  le  confommer que  le  pleiii 

fouvoir  d'Efpagne ,  &  que  quoique 
Armée  de  la  République  duc  ea-'> 
tret  en  campagne,  ils  etoient  fur* 
qu'elle  n'entreprendroit  rien. 

Les  .Députes  répondirent  qu'il* 
avoient  déjà  reçu  ordre  de  leurs  Tu- 
périeurs  de  leur  commsniquer  le  dc-t- 
nil  de  tout  ce  qui  s'étoit  pafle  jafqu** 
alors  entre  eux  &  les  Efpagnols;  qu'il* 
«e>  içavoiént  pas -quels  ordres  ifs  en 
ïecevroienrdansla  fuite  ^  maisqu^ls 
pouvoient  affurer  lesPlénipotentiaiA 
res  ,  que  ni  Meilleurs  les  Etats  ,  ni 
eux,  ne  manqtTeroient  jamais  à  leur 
alliance,  &"  aux  -engagcmens  qu'il» 
avoient  pris  avet  k-Ptance.  Que  leJ 
Efpagnols  ctotent  maîtres  de  lépa»* 
dre  Eous  les  bruits  qu'ils  jugeroieiit  3 
propos:  mais  que  l'événement  julH-i 
fieroit  la  fidélité  de  k  R^ublique* 
les  .François  kfiftçteric;  i  &  leui* 
&ienéqa,'ikfçaVoiéttti  i  a'én  ^u.- 


n-.Çoogk 


it  Wtftphatu.  th.  y.  1  î  J 
\qii  douter  ,  que  Pegnaranda  avoir  ^^— ** 
écrit  au  Marquis  de  Caftel-Rodri-  ■*"■  '*■**" 
-gue  >  que  quaod  les  AmbalFadeurs  de 
a.  République  lui  avoient  préfenté 
leurs  propolitions,  dont  la  première 
exprimoit  que  le  Traité  ne  fe  fetoic 
■^ue  conjointement  avec  la  France  , 
il  leur  avoir  dit  qu'il  ne  les  croyoit 
pas  lî  réligieuiêment  attaches  i  cette 
daufe ,  qu'ils  léfufaflent  de  figner  1* 

Saix  ,  lorsqu'ils  ietoient  ^tisfaits 
'ailleurs ,  Se  s'ils  voyoient  que  les. 
Françoisneierendiffentpas  d  latai-^ 
fon.  Que -le  lendemain  cinq  d'cntr'* 
eux  l'avoient  été  voir  pout  ralTurer 

3ue  Meffieurs  les  Etats  ne  pren- 
roient  aucune  parc  aux  démêlés  de 
la  France  avec  l'Efpagnc  touchant 
l'Italie  ,  le  Portugal,  la  Gatalom» 
&  tout  autre  pais,  hors  les  Païs-Bas. 
«  Les  Députés  parurent  fort« 
étonnés  des  particulatités  qu'on  « 
leur  marquoit  î  &  après  s'être  te  >« 
tirés  pour  conférer  enfemble  ,  ils  rf 
tépondirent  alfés  confîifëment  que  <• 
Meilleurs  les  Etats  obfèrveroient  << 
exactement  ce  à  quoi  ils  étoienc  n 
obligés  par  leurs  Traités-,  maisw 
qu'ils  ne  pouvoienta'expliqueida.-*  - 
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^^^^  i.3<  H^lre  du  Trdd 
*^^^?  »  vantage  fut  cette  obUganonl  * 
A*  ï*+*.  Une  rq)onfe  fi  ambiguë  ne  fatistk 
Joint  les  François.  Ils  en  demanda- 
«ent  une  plus  nette  &  plus-  précife  ,■ 
ic  les  Députes ,  après  avoir  de  nou- 
veau conféré  enfcmble  ,■  fe  conren-' 
wnt  encore  de  répondre  qpe  l'aflii- 
Bance  qu'ils  donnoient  à- la  France*' 
eue  la  République  ne  concluroir  riea 
lanselle,  devoir  lui  fuifire ,.  d'autant 
plus  que  c'étoicà  leurs  fupérieurs  ,. 
.&  non  pas  à  eux,  qu'il  appartenoit 
d'interpréter  les  Traités.  Les  Fian-- 
^ois  répliquèrent  que  le  bon  fens  ne 

EËtniettoit  pas  de  croire  que  la  Répu- 
tique  eût  envoyé  à  Munftet  tant  de  " 
Béputés  pour  y  négocier  en  vertu  & 
«n  exécuticHi  d'an  Traité  dont  ils- 
n'auToient  pas  l'intelligence.  Que  dès 
l'armée  1634.  avant  même  que  1? 
France  eût  déclaré  la  guerre  aux 
Efpagnols,  lesËtatss'é'xiient  obligés 
à  ne  Faire  ni  paix  ,  ni  trcve  ,  jufqu'à 
ce  que  la  France  fut  fatisfaite  fut 
Pignerol ,  la  Valteline ,  la  Lorraina 
&-  d'autres  articles  qui  n'avoienr  au* 
çun  tappcwt  aux-  Païs-bas.  Que  1« 
Traité  de  i'')5>  confirma  celui  da 
f!ï-l^.^£uu.aucune. limitation^  niex*- 


„, Google 


'dit  W^tjlfhalie.  fÀv.  ^.       IJ7  -    

t^tion.   Qu'eux-mèrïies  en  dernier  "^^^""SS 

Eea  Avoiencdk  pluJîeur-s  fois ,  que  Iç        '  *** 

feiU  article  qui  qpncemoic  les  Indes  , 

i^oir  d^tinp  jongue  &  difEcile  di£- 

coâîon  ,  éMÀ.  pQurtoic  faire  échoiier 

toute  la  négociation,;  preuve  évidea- 

te  qu'ils  etoient  obliges  de  prendre 

.piirc  aux  intérêts  df:  la  France  :hpcF 

^^5  Paï^s-bas_,  puif^u'ils  fuppolôieiic 

que  la  France  dje^pit  ibutenir  leurs 

.prétentions  dans  les  Indfs.  Des  rai- 

fons  11  prenantes  convainquirent  le^ 

Députc^fl  ,rpais  np  les  perfuadetent 

P^    Us  ço]|itinuereiit  de  répondra 

.d|une  manière  équivoque^  &  après 

s'être  retirés  une  tioiiJeme  fois  pour 

dciibeter  entr'eux ,  ils  demandèrent 

^i  temps  pour  rtvoir  leurs  Traités^ 

,t,'eft-à-aite  ,  qu'ils  prirent  ce  décour  . 

pour    ne  pas  répondre   nçttement^  ■  _  r 

.cpmme  op  les  en  preflbit,  S^  pour 

&iir  une  conférence  qui  les  embarraf- 

fçit  extrêmement ,  entr'autres  MM,  ■ 

Paw  &  Knu^r,  qui  é:oient  les  plu?  ■ 

.oppofés  à  la  Ffance ,  &x^ui  voyoïen^ 

avec  chagrin  les  François  fi  attentif; 

à  éclairer  toutes  leurs  dématches. 

Peu  de  jours  après  cette  confér    ^^^^2'' . 
■leoce,  lesPiénipoteiuiaites  François Mai«uft, 


"      1 JS  "Hiftoîn  du  Trahi 

^^"^""■^  ayant  oiii  dire  aux  Médiateurs  qu'ils 
"'  '  fçavoient  de  Pegnaranda  même  que 
?ii^l"t^i'rM^ P^V^^^^  ^^  £^"  Généraux  lui 
«i.w;(«i(«r,avoient  déclaré  qu'ils  n'avoietit  avec 
*  '*^'"  k-  France  d'intérêts  communs  quo  ■ 
par  rapport  aux  Païs-bas ,  réïblurenc 
a'avoir  un  nouvel  édaircitïèmenc 
avec  les  Députés  ,  pout  ne  pas  * 
■drfent-ils ,  laiirer  affermir  dans  leur 
eiprit  une  maxime  non  moins  injufte 
que  préjudiciable.  Leurs  plaintes,  de 
leur  aveu  même ,  furent  fort  vives  & 
pleines  de  reffenriment.  Ils  leur  di- 
rent ce  qu'ils  avoient  appris  des  Mé- 
diateurs, &  l'abus  qu'en  faifoient  les 
Plénipotentiaires  d'Efpagne  »  qui , 
après  avoir  paru  jufqu'alors  difpofcs 
à  accepter  quelque  accommodement 
pour  le  Portugal ,  n'en  vouloienr  plus 
entendre  parler.  Ils  leur  reprochèrent 
qu'après  leur  avoir  déclare  qu'ils  n'c- 
toient  point  les  Interprètes  des  Trai- 
tés ,  ils  n' avoient  paslaifTé  de  les  in- 
terpréter en  effet  au  grand  préjudice 
es  l'alliance ,  par  la  déclaration  qu'ils 
avoient  faite  aux  ennemis.  Sut  quoi , 
après  leur  avoir  cité  les  Traites  de 
i(îj4,  i(ÎJ5  &  i(Î44  ,  par  lefquels 
la  République  s'obligeoit  à  ne  faire 
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ta  paix ,  ni  trêve  ,  que  lorfque^U  ^^5Ë^ 
France  ferait  facisfaite  lue  tous  les  ^'^  ***** 
incétêts  qu'elle  afoit  à  dcmëlec  avec 
rEfpagne ,  ils  leur  déclareieiit  qua 
l'intention  de  la  France  étoit  que  U 
R^Hblique  remplit  ,  comme  elle 
«levoit,  toute  l'étendue  de  cette  obli- 
gation, 

A  une  déclaration  n  prelTànte  ,  les  ^'txvitLi 
Députés,  après  avoir  conféré  enfèm-  duixpuîi*, 
fcle  ,  ne  fitent  qu'une  réponse  géné- 
rale, revenant  toujours  à  leur  refrain 
ordinaire ,  que  la  République  ne 
conclaroit  tien  fans  la  France.  Les 
François  peu  latisfaits,  demandèrent 
une  réponfe  plut  précife.  Les  Dépu- 
tés nièrent  d^ttvoir  tenu  et  encours  aux 
Mimfires  eT^pagne ,  &  prétendirent 
que  Pegnacanda  l'avoir  imaginé  fut 
les  connoifïances- qu'il  croyoït  avoir- 
des  difpoStions  des  Etats.  Tout  ce 
ii'ils  purent  promettre  aux  François, 
ut  qu'ils  iroient  trouver  M.  Conta- 
rjni ,  pour  l'aflurer  qu'ils  n'avoienp 
pas  tenu  au  Comte  de  Pegnaranda 
ce  difcours  qu'il  leur  attribuoit.  Une 
alite  de  procédés  lî  pleins  de  diffi- 
tnulation  >  âi  juger  aux  Plénipoten- 
Ciùres  de  France  ,  que  la  plupart  de» 
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"^■SBSî  Députés ,.  les  uns  gagnés  par  les  Et-' 
***■  ^^*^'  pasnols,]esautceprécluicspacun&ui 
^éle  d'intérêt  d'état  nul  çotendu  * 
ayoient  forme  le  deflein  de  .ne  pren- 
ne aucune  part  aux  iniéièis  de  la 
France  pourTltaiie  &  l'E^agne,  ôC 
.qu'ils  vouloient  y  Jifpofir  la  ^prits, 
6-  travailler  à  donner  cette  créanu  t^ 
peupU'    Si  quelquefois  la  Cour  de 
Fxaiice.iFoncéyoix  d^  meilleur^  e^é-  ' 
fiances ,  -elles  étoierit  bien-tôt  décriù- 
tes  par  de  nouveaux  fujets  de  défian*  -. 
ce,  &:coinmelescliofesden3eurereM 
quelque-temps  en  cet  état  ,  avatu 
que  d'en  repretvJrf  la^iite,  il  faut 
revenir  auK   négociations  des  deux 
Couronnes  avec  l'Empereur. 
XXXIX.        Tandis  que  ie  Qomtc  de  Traut- 
pfog'éi  J^mansdorfffaifoit  un-fi  long  féjour.Â 
'mkic  u  r'rjncc  Oihabrug ,  les  Médiateurs  propofe- 
•*  '•Empi"'    rpnt   au;c   François    «ne    fufpenfion 
lUfnfi  4ti  d'armes  datu  t'Etnpire-  Comme  ils 
c'^I^'m'''^  plurent  ne  faire  -cette  propofiticwi 
»7  j^.  it,6.  que  de  leur  propre  mouvement,  on 
BrfcM('"io*  P'^'-  croire  qu'ils  ne  la  fa^fbi^nt  que- 
gbintr'        pour  ne  pas  laifTer  tombée  la  ncgo- 
ciatioD  de  l'Empire  dans  une  entière 
inaâion.  Cependant  ils  t'appuyerenc 
4'.un?  raifon  qui  toudiett  les  Pléni- 
pot^ntiaket 
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ybtentiaices  François  &.  le  Cardinal  ^^^^m 
Mazarin.    C'eft  que  les  Années  de  ^^'  ****• 
Suéde  &C  de  l'Empereur  étant  alors    ktpn^u,  en 
fort  proche  l'une  de  l'autre ,  une  nou-  ^"Jj  ^«>rj, 
velle  bataille  ,  quelque  parti  que  la       *""' 
viâoiie  ^vorisat,  pouvoit  détruire 
en  un  moment  tout  ce  que  les  négo* 
dations  avoient  faites juiqn'alors,   Sc 
déranger  le  fyllêtne  de  la  Cour  de 
France  par  rapport  à  l'Empire  &  à 
la  Suéde  même,  dont  elle  craignoit 
paiement  &  la  ruine  ,   &  les  trop 
grands  ^xroillèmens.  Mais  cette  pro- 
pofltion ,  quoiqu'on  en  parlât  encore 
quelquefois ,  n'eut  pas  de  fuite. 

Dans  une    autre   conférence  les-       xt. 
Médiaieurs  épuifereni    toute    leur  ^J^"  *'*^'*- 
adreflè&lenrfubtilité,  poui;  piquer  doaa»  aux 
les  François  de  jaloufie  contre  les'*'jj^°^«?j"'*  '* 
Suédois,  enleur  faifant  remarquer  la sutdou. 
préférence  que  Trautmansdottt  don- 
Doit  i  ceux-ci  dans  la  négociation,  &c 
en  leur  rapportant  divers  diièours 
delâvantageux  de  ce  Minillre  ,  des 
Etats  de  TEmpite  &    des  Suédoi» 
Oicmes.  Ils  vouloient  elTayer  Ç\  la 
crainte  d'être  abandonnés  neles  por- 
teroit  point  à  témoigner  quelque  dif 
pofîrion  à  modérer  kurs  demandes  > 
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■^^^^  ou  fi  dans  le  dépit  &  l'imparience  il 
Ak.  i^4<'tie  leur  écbaperoit  pas  quelque  pa- 
role donc  ils  puflènc  di^  queltpie 
édailciflfilnent.  Mais  les  François 
depuis  long-temps  aguems  à  cette 
efpéce  de  combat ,  quoiqu'ils  enflent 
dans  le  fond  quelque  inquiétude  du 
long  féjour  de  Ttautmansdorfl'  à 
Oihabtug  *  loin  d'en  maïquet  de  la 
jaloulîe  ou  de  la  ctaitite ,  aHlirerent 
les  Médiateuis  que  la  choie  leur  faî- 
foit  pldUc  ,  parce  qu'elle  férvoit  d 
avaitter  la  paix  ,  &  que  l'Empereur 
voulant  faite  ta  paix  aux  dépens  des 
biens  de  l'Eglile  &  de  la  Religion 
Catholique  ,  tout  cela  fe  feroit  à  0£' 
nabnig  uns  leur  intervention.  Que 
TiaatmansdorfF  fe  fluoit  vainement 
d'un  Traité  particulier  avec  la  Suéde: 
qu'wrès  qu'il  les  auroit  làtîs^ts  ,  il 
»udroii  oieu  qu'il  fongeât  aulfi  i 
fitisfaire  la  France}  &  qu'il  avoic  été 
trÈ»-mal  conJiêillé  de  commencer  pac 
Jesintéicts  de  la  Suéde  &  des  Ptotef- 
[aofi,  parce  que  Ç\  le  Roi  écoit  une 
tois  aluiré  d'une  fatisfaâion  convena* 
j,ffT»  */ble,  il  auroit  lieu  d'employer  alors 
K'b",»  '  ^  €tédit,auprès  de  fes  Alliés  pour 
%  ff^:  16^6.  '  1$;  jK>pi^  i  tnodérer  leurs  preceiv 
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lions.  Ceft  tout  ce  que  les  Média-  "^^S^!^ 
tests"  tenapottetent  oe  cette  coofë-    "*    ^**'' 
tence. 

Enfin ,  après  denx  mots  «Tabrence ,       xli. 
le  Comte  de  Trautnians<iotff  revint  ^,^«,,1^^ 
à  Munftér,  où  la  négociation  com-  dotffrCTwnt  1 
mença  à  prendre  uneforme  plus  fui- de'î^t"'^ 
■vie,  &  iit  en  peu  de  temps  d'alKs ^'«>«>ii. 
grands  progrès.  Quelque  méconten- 
tement que  ce  Miniflre  eût  feit  pa- 
loîtrc  du  procédé  des  Suédois  ,  il  fe  puniplt!  kn. 
■flaroii  d'avoir  amené  les  chofes  au  *"■■•"»"<<  'i 
point  qu  ils  occepteroient  inccliam-  ^ 

mentlesôfFres  qu'il  leur  avoit  faites , 
&  qu'enfuite  le  défir  de  la  paix  ra-     t*»»*    i» 
ientiflantleurzéIepourIafatiïfaiaion^'"''*j'''^" 
■de  leurs  Alliés  ,    il  autoit  meilleuc  twia.ifffa. 
niiircbé des  François.    Il  laill&  même  '•'!•• 
alfés  enttevoit  ce  qu'il  en  penfoit.  Je 

n'ai  pas  perdu ,  diioit-il  aux  Députés 
-de  Bavière ,  les  deux  mois  que  j'ai 
■partes  à<Iffiïabrug.  Il  attendoit  l'ar- 
livée  tfiwi  criariet  qiii-devbit  appor- 
■^er  aat  Plé«ftpçtèmiMres  de  Suéde 
'lesyetniets  ô«drês^  leutReiné.  H 

fe  trôH^rat;  ces  ordres  furent  peu 
'  C(»yfor«ies  à  fes  défîr s ,  &  Salvius  qui 

fe  tretavoir  afors'i  Mander  ,  luïde- 
^£la^^e4&€çapde  Suéde  lui  dé^- 
Lii 
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^^^55!?  doit  d'accepter  aucune  fàtisfqÛioa 
fi-K,  ^****^ue  conjointement  avec  U  France. 
TrautmansdoEfF  lit  de  nouveaux  ef- 
forts PPûr  ■  faire  entrer  le.  MiniAre 
SuédoiG<lans  &s  yvJés..  Il  fallut  rout# 
la  fermeté  de  Salvius  pour  acheva 
deledéfabtffer.  Alors  voyant  fes  ef- 
pérances  trompées  »  &  prcfle  de  ton- 
les  parts  ,  {ut-tout  par  le  Duc  de 
Bavière  >  de  répondre  aux  demandes 
des  François,  il  tenta  une  dernieiç 
rellburce  auprès  des  Députés  des 
Etats  de  l'Empire.  Il  méns^ea  une 
Allèmblée,  lorfque  les  François  s'y 
attendoieat le  moins,  &  leur  fit  pro 

fo&r  ,  s'il  étoit  dû  de  la  part  dç 
Empire  une  iâiisfaâion  i  la  France. 
Cotiime  i\  croyoit  avoir  gtffié  U 
plupart  des  Députés ,  il  fe  mtoit  que 
la  réppnie  de  l'Affèmblée  lui  feroit 
favorable;  &  quoiqu'il  fut  bl^nper- 
.fuadé  que  les  françois  ne,  s'en  tien- 
droientpa^àcfiTteai^ciilon,  il  efpé^ 
roit  s'en  préi'aipi;;,poMX  l^s  ^ng^er 
'  du  moins  a  n)oderei;léui:s,de|Dandes  , 
en  Uur  fti^f^ç  en/ifager  l'oppolîtitxi 
de  tput  l'Einpire  k  leurs  prétendons. 
M^s  ilf^<=ençoïe  firuflré  de  cette  i?- 
fj[^tfa<hon  i  car  excepta  ieç  Dép^tçs 
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d'Autriche  ,  de  Bourgogne  &  de  ^—^^^ 
l'Archiduc  Léopold,  tous  opinèrent  *"'  '***' 
enfeveurdeU  France-,  de  forte  qu'il  p,^;J^J||î^_^/^ 
confit  etifia  qu'il  fàlleit  commen-r«i-j.M«cM'*. 
fer  à  s'expliquer.  Il  s'étudia  du  moins  '?  "*"  '*^*' 
Â  se  pas  montrer  toute  rafoiblellè, 
Se  chargea  les  Médiateurs  de  fes  pro- 
positions. 

Ceux-ci ,  fùivant  les  inftruâions       xLii. 

3u'ii  leur  donna,  fe  gardèrent  bien  -,^"^^^"/in' 
ofirir  d'abord  aux  François  l'Aliace  »  u  Baffï-Ai- 
enciere ,  comme  ils  la  deii»ndoient4  '*"■ 
Us  ne  leur  parlèrent  que  de  la  balIè 
Alface  ;  encore  mâme  ne  la  leur  of-  ..i,^,','"^  ^' 
^irent-ilspasabfolumenctinaisibleurc't  Bntn«i,  7 
demandèrent  fimplement  fi  U  France  ■^*"'  '*"'''• 
iie  fe  contenteroit  pas  decette  ceffion, 
&  ce  qu'elfe  pourroit  faire  pour  l'Em- 
pereur ,  fi  ce  Prince  fedeierminoit  à 
lui  faire  un  fi  beau  préfent.  Ils  a)ou- 
terem.  qu'on  vouloir  fçavoir   quel 
iécours  la  France  donneroit  i  l'Em- 
f  çreur  contre  le  Turc  :  ce  qu'elle  fe- 
loit  pour  modérer  les  demandes  des 
Suédois  &  des  Proteftans:  quel  étoit 
fon  fencimant  fut  l'atFaire  Palatine, 
&  il  elle  ne  confehiiroit  pgs  que  l'Em- 
pereur demeurât   en  pofTeflion   des 
terres    que   k    Maifon  d'Autriche 
Liij 
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'■"'■""~"  avoir  prifes  bit  ks  Ducs  de  Virtem* 

J.JJJJ  Quoique  k-pK^oitoon  dût  fdair» 

aé^icdtiauxFratiçQi^,  parce  <|u'eUe  ÊtoUoix 

riucott.        ^„  promettre  de  plus  avancanvf^, 

ils  fa  reçurent  avec  bezucoiqraeâsb- 

deur.  Us  i^ïondiient  que  n'ayaatrpa» 

ic  pouvoir  ûc  fe  relâcher  fur  aucune 

des  demandes  qu'ils  a.voieat.futes4 

il  étoit  imitile  de  ddiberer.  fur  ce 

qu'où  leur^opoinnti  que'  cependant 

ils  ne  latfleroicnc  p^  d'en  parler  à 

leurs  Alliés,  fuivant  k  loi  qu'ils  s*é- 

toient  prefciite.  Ils  en  raiionaeient 

«n  effet  avec  M.  Salvius,  après  quoi. 

ils  allèrent  voir  les  Médiaieurs. 

XLir.  La   conférence  ne  roula:  ai'aboHl 

j«*ï»^c"r*  isè  fur  l'inutilité  de  i»  propofirioo 

■>cc  ict  Mé- &  des  quelïions  qu'on  Iraravoic  f^->- 

**"""■        tes ,  puifqu'on  ne  leur  oifroit  qu'une 

petite  parne  de  leurs  demandes.  Maif 

M.  le  Nonce  prenant  la:  parole ,  leut 

dit ,  contTt  lefemimertt  de  M,  Cant» 

rim,  qmUvouioit interrompre fC^fXX 

vouloir  fçavoic  ce   que   la  Franco 

pourroit  foire  pour  l'Empereur ,  en 

cas  qu'il  conièntit  à  céder  toute  l'Ai* 

face.  Ce  mot  reveilla  l'aciention  des 

François ,  qui  répondirent ,  que  du 
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.moment  que  le  Roi  ferait  fur  de  ce  ^^^™~ 
conièntetnent ,  il  iê  ptêtetoiivoion-  **'*  **♦*• 
tiers  à  tous  les  accommodeaiens  rai- 
sonnables. Le  Nonce  feat  tepréfenta 
qu'il  n'y  avoit  aucun  inconvïment  à 
raifonnet  conditionnellenient  fut  U  ■ 
propontitHi,  &illesobligeaenefFbi 
infenfiblement  k  s'expliquer  fut  les 
divetfès  queftions  qu  on  leut  avott 
faites.  Ib  ditent  donc  que  iî  IXm- 
pereur  accotdoiiau  Roi  tout  ce  qu'ils 
avoient  demandé  dans  lent  réplique  ,  4 
ils  cmploycroient  fon  autorité  auprès 
des  Ptoieftans  ,  pout  ménaget  eitrë 
eux  &  tes  Catholiques  un  acConiltid- 
dément  rûiônnable  fut  tous  leufs 
diffémnds  ,  <>  pourvu  ,  dirent-ils ,  h 
qu'on  coniîdete  ce  que  nous  pou-  « 
vons  faire  honotablement ,  &  qu'on  « 
n'exige  pas  de  nous  des  offices  qui  « 
puiHent  choquer  nos  Alliés.  «  Que 
pour  les  Suwiois ,  il  ne  convenoit 
point  anx  François  de  fe  faire  juges 
de  la  fatisfatlion  qu'ils  demandoient  j 
comme  eux-mêmes  n'étoient  pas 
jugés  decellequictoitdùeauRoide 
France;  mais  qu'on  n'ometttoit  tien 
de  tout  ce  que  l'alliance  permetcroit 
<ie  faite ,  pout  leur  petiuadet  d'ac- 
Liv 
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^^^  Cepter  d'honnêies  conditions.  Quant 
,  *.*♦*•  »  â  l'affaire  Palatine ,  il  ne  tiendra 
»  pas  i  nous  ,  ajouterent-ils  ,  qu'en 
»  rendant  aux  Princes  de  cette  Mai- 
w  Ibn  tout  le  bas  Palatinat ,  Se  leui 
"donnant  un  huitième  Eleékirac, 
"on  ne  trouve  des  tempéraments 
M  pour  le  haut  Palatinat  (|ui  foient  à 
M  la  fatisfafïion  de  l'Empereur ,  du 
»  Duc  de  Bavière  Se  du  Prince  Pala^ 
"tin.  "  Que  pour  le  Comté  &  les 
deux  Baronnies  que  la  Maifon  d'Au- 
*  triche  retenoit  au  Duc  de  Vîrcem- 
berc  1  la  France  n'y  mettoit  point 
d'ooftacle,  mais  qu'il  éioit  à  craindre 
que  les  Suédois,  les  Proteftans  Se  les 
particuliers  intéreffés  ne  s'y  oppo» 
TalTênt.  Par  rapport  à  la  guerre  dk 
Turc,  ils  aflurcrentqueleRoicou- 
lentiroit  il  tenir  en  Fief  de  l'Empi' 
re  les  Païs  qu'il  demandoic ,  ic  qu'en 
conféquence  il  s'obligeroit  i  contri- 
buer autant  qu'un  des  Eleûeurs ,  tou- 
tes les  fois  qu'il  s'agiroît  de  la  défen- 
*  lé  de  l'Empire ,  &  que  les  impofitions 
fcroient  rélblues  par  un  confcnte- 
ment  unanime  de  tous  les  Etats.  Il 
y  eut  encore  quelques  difculÏÏons 
particulières  fur  cet  atticle  &  fur  I9 
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Lorraine ,  &  les  Médiateurs  rappor-    '  "  '  ^'  '  ' 
tercnt  aux  Impériaux  tout  ce  qui  **■**' 

Bvoit  été  dit  de  parc  Se  d'autre.  xlv. 

.    Le  Comte  de  Trautmansdorff  s'é-     l'Empereut 
toit  bien  attendu  à  la  réponfe  des  "^'iriéc."' V'- 
Ftançois;  &  comnme  il  n'avoitd'a-ii-  i«  coui  ds 
bord  offert  ii  peu  que  pour  ne  pas""""^*^' 
faire  paroître  trop  de  facilité,  peu 
de  jours  après  ces  premières  avances  ,    Mt-Htr,  t,, 
il  te  détermina  a  offirîr  enfin  toute  p""'/"'- ■!» 
l'Aiike  haute  &  balTe.   li  eft  vrai  '**"'  "^''• 
qu'il  y  ajouta  des  claufes  &  des  tef- 
triétionsquidevoicQt  être  une  fource    Ai^Bifi- 
abondantedechtcanesjmais  la  Cour;î'-"''/'>^*"'- 
dc  Fiance,  fans ^re attention  à  ccs'''^'  *"'    *" 
légères  difËculrés,  ne  fongea  d'abord 
qu'à  fe  livrer  à  k  joie  que  lui  caufa 
une  nouvelle  fi  agréable  &  fi  long- 
temps attendue,  li.ièroic  fuperflu  , 
écrivit -on    aux    Plénipotentiaires  , 
d'exagérer  avec  quels  lèntimens  de 
joie  Se  de  ûrisTaâton  la  Reine  Se 
lont  le  Conièil  ont  reçu  cette  nou- 
TcUe  \  tien  en  effet  ne  flaroit  plus  fes 
défirs ,  comme  il  eft  aifé  d'en  juges 
par  tout  ce  qu'il  lui  en  avoit  coûté 
jufqa'alort  pôut  arriver  ï  cet  heuceux  ' 
termt;  &  l'on  pouvoit  dite  que  de- 
fmis'lqog-rCevips^aCour  de  France 
Lv 
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"^^^^  fbupiroitpourl'Airace>  comme  poac 
An.  i<4fi.  une  nouvelle  terre  promife.  Les  Dé- 
putés de  Bavière  firent  de  leur  c&. 
té  valoir  cette  oftre  des  In^éiiaux  , 
comme  un  eâêt  des  bous  offices  de 
leur  maître  >  aptes  lequel  la  France 
n'ayant  plus  tien  à  déntet ,  dévoie  i 
Ton  tout  employer  fon  crédit  pour  U 
farisfaéHon  au  Duc  de  Bavière  ;  mais 
les  Plénipotenriaires  François  pet- 
fuadés  que  plus  ils  avaient  déjà  ga-> 
ené ,  plus  ils  dévoient  ténjoigner  de 
fermeté  pour  obtenir  le  tefte ,  étoit- 
nerent  les  Bavarms  Se  les  Impériaux  » 
en  leur  déclarant  qu'ils  fe  Haioient 
en  vain  de  fatis&ite  la  France ,  &  i. 
l'Aliàce  haute  &  bafle  on  n'ajotuoit 
Ne^bourg  ,  Brtfach  &  leBtiigau  , 
les  Villes  ForeftieFcs,  le  Suntgaa  Sc 
Philifbourg  :  apurant  cependant  que 
torfque  les  Impériaux  fe  feioàcnt  ex- 
pliqués ncctenoent  fur  les  deux  Al- 
Mces ,  &ifich  de  le  Soni^a  ,  ils 
écritoiait  à.  la  Coût ,  pont  fçavoit 
fi  eUe  Toudt<Mt  fe  relâcher  mr  le 
refie. 
DT^V*  ^^  Cour  de  France  éroït  en  effet 
ftrrftcïidîîn'  fecrettCKient  difpofée  à  fe  relâcher 
^^'Jj^''^°^«^'»nïrpluiieurs  points-  Sts  Plàiipoten- 
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ôûres  avoient  pouvoir  de  confencit  ■5^^'" 
que  Benfeit  &  Saverne  fuifentdéino-  ^'^'    ^^^^' 
lis  ,  de  fe  défiftei  ie  la  demande  ^<  ^  „f,^  » 
Newbouig,  du  Biifgauâc  des  Villes  »<,»  nuf  tii„. 
Foreftieres  ,  de  permettre  que   les  »"-*""' '*4''- 
fortifications  de  Phiiifbourg  fulTèni 
rafées,  ouquelaPlacefCittemireen 
l'état  où  elle  étoit,  à  l'Eledeur  de     „,   ,     . 

,_.    ,  I      ■       r  Mlmlift  i« 

Trêves ,  qui  en  etoit  souverain  en  mint  jur. 
qualité  d'Evèque  de  Spiie.  La  France 
étoit  de  plus  réfoiue  de  dcdommaeet  j^  ^^"/,'J^^ 
en  argent  les  Archiducs  d'Infpruck  rUif-  }o  mi 
de  ce  qu'ils  perdoient  en  Alface  ,  &  '*^*' 
quoiqu'elle  variât  quelquefois  fur  ces 
divers  articles  ,  elle  fe  feroit  fans 
doute  encore  plus  relâchée  ,  Ci  elle 
avoir  trouvé  plus  de  fermeté  dans  les 
Impériaux,  ou  ft  elle  avoitété  moins 
fécondée  de  fes  Alliés.  L'objet  qui 
l'intéreffbit  de  plus  ,  étoit  d'avoir 
f  Aliâce  Se  Brium  i  dont  l'actniifi- 
tion  lui  avoh  autrefois  tsai  coûté ,  86 
toutes  iè&  autres  piéteittions  éttMent 
tellâment  fubordonnées  â  cette  vue 
principale  >  qu'elle  les  auroit  toutes 
îâcrifices,  qucM<^' avec  peine,  lî  elle 
ftvoiï  trouve  plus  de  tef^ance  dan$ 
fesennenûs}  nuis  ellediflimuloît  pr»- 
fonde«ie^  iès  difpofitions  ùxtaaeist 
Lv) 
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^^^"^  Se  pour  obtenir  plus  iuietnenc  ce 
•  '  ''°' qu'el!evouloitabfoluinentavoîr,elle 
inlîftoiT  avec  la  même  fenneté  fur  les 
articles  qui  lui  écoierit  les  plus  indif- 
fcrens.  Les  Impériaux  de  leur  côcc 
difputoiem  opiniâtrement  le  terrein, 
n'eïpérant  point  forcer  autrement 
leurs  ennemis  ï  adoucir  les  dures  con- 
ditions qu'ils  leur  impofoient.  Il  y  eiu 
fur  un  il  grand  nombre  d'articles  dis- 
putés de  part  &  d'autre ,  des  contef' 
tarions  infinies,  des  mémoires,  des 
réponfes,  des  conditions  refiifées  ou 
acceptées,  dont  le  détail ,  quoique 
fort  intéreflant  pour  le  temps  ou  il 
s'eft  paflè  ,  paroîtroit  aujourd'hui 
inutile  &  exmuyeux.  Brifach  étoit 
devenu  le  grand  fujet  de  concefta- 
non.  Les  François  en  parloient  fans 
cefle  à  leurs  Alliés  &  aux  Députés 
des  Etats  de  l'Empire  ,  comme  du 
point  eflèntiel  d'où  d^endoit  U 
ccndufîon  du  Traité.  -La  Fraice, 
dilbient-ils  ,  étoit  déterminée  i  c<hi- 
«noer  toute  feule  la  guerre,  plutôt 
que  d'abandoimer  cette  Place  i  Se  il 
nlloit  fe  téfoudre  à  la  lu!  arracher  par 
U  force  des  armes ,  fi  on  n'en  vou- 
loir pas  faks  une  des  coaditions  du 
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-Traité.  C'étoit  le  nœud  de  U  paix ,  ^"^"^^ 
■&  ce  point  une  ftMs accordé,  ifs  (ai-  ^^'  '*"**• 
ibiem  efpérec  aux  ennemis  beaucoup  fi^^"^^[ 
de  facilité  fur  tout  le  refte ,  tandis  >«•«  ^-  R"  . 
que  d'un  auwe  côté  ils  ne  laifloient  f^^J  "" 
pas  de  promettre  à  leurs  Alliés  &  aux 
Députes  d'appuyer  ferrement  leurs 
demandes.  Ce  fut  pendant  quelque 
temps  la  matière  de  loures  les  con- 
verlations ,  &  la  Inigue  devint  fi  for- 
te, que  ce  ne  fiit  plus  dans  l'AlIem- 
blée  qu'un  cri  général  qui  donnoit 
Brifach  aux  François. 

■     Les  Impériaux  virent  bien  qu'ils     xlvii. 
ne  pourroient  s'en  défendre  ;  &  '^  (rfi'X!'îm''I* 
Duc  de   Bavière  ,  que  fon  intérètrua»  «m  Ti^&l 
ànimoit  â  làtisfaire  la  France  pouc^*"*' 
mériter  fa  proteâion,  acheva  de  les 
déterminer  par  les  vives  inftances 
qu'il  faifoit  auprès  d'eux  >  jufqu'i 
menacer  d'abandonner  rEmpereui  ; 
s'il  ne  cédoit  Brilâch.  Cependant  Upy^^'jlJMii 
Comte  de    Traotmansdorft-  voùlat'*^* 
encore ,  avant  que  d'en  venir  à  cette 
extrémité,  ellâyer  de  détourner  le 
coup  par  diverlès  offres  qu'il  ât  faire 
aux  François    Les  Médiateurs  leurs 
offrirent,  au  lieu  de  Brifach,  Betv- 
£slt>  Saverne,  Rhinfeld  &  Lauffem- 
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^^5""^  bourg.  Une  aucrfi  fois  ils  propolèreilZ 
An.   1*1*.  qu'en  cédant  Brifach  ,  il  feroit  fti- 
palé  que  la  Place  ne   demeureroie 
tbtiilîée  que  jurqu'à  la  majorité  da 
Roi ,  &  qu'alors  les  forû&cations  en 
feroient  démolies ,  &  qu'on  ccderotc 
au  Roi  «1  échange  les  quatre  Places 
qu'on  vient  de  nommer.  Ils  otirirent 
encore  au  lieu  de  Bcifaeh  ,  de  céder 
Mimiiu  d  Philiflx>urg  ;  &  la  France  n'écoit  pas 
»"■  î«  «4*  éloignée  de  l'accepter  avec  une  ligne 
*  '*^'  de  communication  qui  en  apurât  le 

chemin  aux  troupes  Françoifes  :  mais 
les  Plénipotentiaires  François  ennu- 
yés de  ces  variations,  periîflerent  i 
demander  Brifach  fortifié  ,  comme 
ilsavoientfait  jufqu'alors,  &ptieren6 
les  Impériaux  de  leur  faire  une  ré- 
ponfè  fixe.  Ceux-ci  £<x(xs  de  s'ex- 
pliquer >  après  avoir  en  vùn  tenté 
tous  les  moyens  de  ^e  changer  ie 
lélbtution  aoxFiançois,  donnèrent 
enfin  un  Mémcnre  des  conditions 
aufquelles  ils  confentoient  à  cédée 
l'Aluce  &  Bri^h.  Les  François  j 
voyant  plufieuts  arricles  donr  les 
Alliés  pourtoient  s'ofFmiër,  refiiib* 
j:ent  de  le  recevoir.  Ils  ne  laiflcrent 
pas  d'en  tirée  fecrettemei^iiHie  copie  ^ 
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flc  réfolurent  d'y  lépondie.  Ce  Me-  ^^55™î 
moue  ,  qui  croit  une  efpéce  de  pto-     **'  "♦*• 
jet  de  Paix  ei«xe  la  Fr^ice  &  l'Em- 
peicur ,  contenoic  douze    aiticles  i 
opnt  voici  l'abrégé. 

lo.  Que    la  Maifon  d'Autriche     artviir. 
demeureroit  en  poflèffion  des  quatre  ij^^^^^i' *  ""^ 
Villes  Foreftieres,  Rheinfeld  ,  Sec-  poi"  i»    p^i* 
kiogen,  Lauffembourg&Valdshuc,  ""  '*'™'"' 
du  Comté   de    Ravcuein ,  de    la    ^i^m  p'ii- 
Forèï  noire ,  du  Brifgau  haut  &.  bas ,  fi'  w-l!.-i"i- 
avec  toutesles Villes  quiy  font  com-'X ''  '"^'* 
prifes  ,  8c  pazeiltemeni  de  l'Otçenau 
avec  les  Villes  IiapérLales  qi^i  y  font 
annexées. 

Zo<  Que  le  commerce  ;&  la  aavi- 

tation  de  l'un  &  de  l'autre  côté  du 
hin  demeureroit  entierament  libre , 
enforte  qu'il  ne  ièrok  pas  permis  de 
retenir  ,  ni  d'inquiéter  les  bateaux 
f  aflans  *  ni  d'ea«xiger  d'autres  droits 
que  ceux  qu'on  payoit  avant  la. 
guerre. 

jo.  Que  l'aniniftie  publiée  en; 
1641  ,i  la  Dicte  de  Ratiibonne  au- 
loit  lieu. 

40.  Que  Sa  Majefté  Impériale 
ayant  confcnti  que  la  caufe  Palatine 
fât  terminée  dans  le  prcfent  Çoor^' 
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grès,  cei  accommodement  fc  feroic 


An.  i<4£.  3g  la  manière  fuîvante.  i.  Que  le 
Duc  de  Bavière  conferveroit  la  di- 
gniré  EleâxMrale.  2.  Qu'il  garderoii 
le  haut  Palarinat ,  pour  temt  lieu  da 
rembourlêmeni  des  treize  miUions 
qui  lui  étoient  dûs  par  l'Empereur  , 
&:  qui  étoient  hypothéqués  fut  la 
haute  Autriche,  j.  Qu'après  que  le 
Prince  Palatin  auroit  rendu  à  l'Em- 
pereur l'obéïflànce  qu'il  lui  devoir ,  il 
îeroît  rétabli  dans  fa  dignité  d'Elec- 
teur ,-  mais  au  huitième  Se  dernier 
rang;  &  qu'il  fe.contenteroit  delà 
lefticution  qu'on  lui  feroit  du  bas 
Palarinat-  fous  certaines  conditions. 
4.  Que  les  deux  Couronnes  s'oblii 
eeroienc  exprellëment  dans  le  Traité 
de  paix  â  fob&tvation  de  tous  ces 
articles. 

'  50.  Qu'on  lie  permettroir  point 
que  les  Proteftans  de  la  Confellion 
d'Aulboùrg  cxigeaflent  des  Catho-] 
liques  des  cohditions  d'accommode- 
ment plus  dures  que  celles  qui  leur 
avoicnt  été  propofées  par  les  Mini^ 
frés  de  l'Empereur. 

■60.  Qu'on  ne  permcttroit  pas  que 
les  Plrénipotentiaires  de  Suéde  pré- 
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tendiflent  retenir ,  fous  quelque  pré-  ^^^^ 
cexte  que  ce  fut ,  les  Evêchés  d'Of-  An.  i  4  ' 
nabrug&deMinden,  non  plus  que 

Jes  Villes  de  Vecht ,  &  de  Meppen , 
appartenantes  à  l'Ëvêché  de  Munf- 
ter. 

70'  Que  l'Empeieur  lyant  *  i 
l'inftance  des  Plenipotenciaites  de 
Suéde,  accordé  i  l'Eleâcui  de  Bran- 
debourg   en    dédommagement    du 

-Duché  de  Poméranie  ,  l'Evêché 
d'Alberftadt  ,   fans  cependant  qu'il 

.pût  en  changer  l'Etat  Ecclélîaftique , 
Sa  Majefté  Impériale  feroit  défor- 

jnais  quitte  de  toute  obligation  à  cet 

.égard ,  fans  que  les  Couronnes  puf- 
fent  rien  exiger,  de  plus. 

80.  Que  les  Miniftres  Impériaux 
ayant  déclaré  qu'ils  ne  réfnleroient 
pas  d'entrer  en  Traité  fut  les  deman- 

;ae5  de  la  Lantgrave  de  Heflê  ,  cela 

.devoit  s'entenite  de  lès  prétentions 
lui  la  fuccefCon  de  Marpurg ,  &nul- 

.lement  de  celles  qu'elle  avoit  pto- 
pofées  en  dernier  lieu  fous  le  titre 

.d'une  prétendue  farisfaétion  qui  lui 

.étoic  due ,  &  qui  dévoient  êae  rejet- 
tées  comme  entièrement  injuftes  &c 
déraifonnables; 
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•^"^^r  j».  Que  le  Duc  de  Lorraine  feroÎE 
Ah.  i<i«.  tétabli  dans fes Etats,  tant  parce  qu'il 
^toit  Vaflal  de  l'Empire  &  Allié  dé 
l'Empereur  y  que  parce  que  U  Lor- 
raine même  écoît  Etac  de  l'Empire^ 
Se  qu'il  devoir  par  conféqaent  avoir 
pair  à  la  paix  gi^nérale. 

10^.  Que  la  paix  feroit  traitée  & 
conclue  conjointement  avec  le  Rot 
Cadiolique. 

II».  Que  les  Plénipotentiaires 
François  déclareroient  quel  lêcours 
le  Roi  de  France  donneioit  à  l'Ein- 
pereur  contre  le  Turc. 

1 1*.  Que  comme  il  ctoit  de  la  }aC~ 
tice  que  le  Roi  très-Chrétien  dédom- 
magçâr  les  héritiers  de  l'Archiduc 
Léopold  du  Domaine  qui  lui  eft  cé^ 
dé ,  &  que  les  Miniftres  Impériaux 
avoient  demandé  pour  ce  fujer  cinq 
millions  de  Taleis  ,  les  Plénipoten' 
tiaires  François  déclareroient  nette- 
ment leur  penfée  fur  cet  anide. 

A  ces  conditions  ,  lo.  L'Empe- 
reur cédoit  au  Roi  de  Fiance ,  Metz  , 
Toul  &  Vetdun',  Pignerol  &  Mo- 
yenvic ,  Brifach  avec  toutes  fes  for- 
tifications. 1°.  L'Alface  haute  & 
baHè  ,  fans   aucune  dépendance  ni 
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ïHàjettiilement  à  l'Empire,  jo.  Mais  "^5^^^ 
•n  exigeoit  encore  que  le  Roi  de***'  ***** 
yiaxics  fe  chaînai  d'acquiiter  Les 
denes  que  les  Princes  d'Ajutriche 
avoient  hypothéqués  iui  ces  Pro- 
vinces. 40.  Que  la  Maifun  de  Bour- 
bon venant  à  manquer  d'hoirs  mâles  , 
ces  Provinces  avec  Bri&ch  reviens 
droient  à  la  Maifoo  d'Autriche  ,  en 
cas  qu'elle  furvécût  >  à  la  chargç  de 
payer  à  la  Couronne,  de  France  la 
même  foaune  qui  feroit  accordée  par 
le  préfent  Traité  aux  Princes  d'Au- 
triche pour  dédommagement,  jo. 
Que  dans  l'une  Se  l'autre  Alfacej 
cous  les  Etats  immédiats  de  l'Empiiç 
ièroienc  lailTés  dans  leur  fujection 
immédiate  envers  l'Empire,  lés  Gar- 
nirons Françoiiès  devant  être  reti- 
rces  ,  fur-tout  de  Saveme  &  de  Ben- 
feldt,  fans  que  le  Roi  eût  droit  d'é- 
tablir dans  ces  Provinces  des  Parle- 
mens.  60,  Que  tous  les  parriculieca 
feroient  rétablis  dans  leur  patrimoi- 
ne. 70.  Que  la  Garnifon  Françoife 
ifbrtiroit  de  Philiflxjurg ,  &  remet- 
ttoit  le  Château  à  l'Evcque  de  Spire. 
80.  QuelaMaifond'Autriche  retien- 
^oic  fur  la  Maifon  6s  Wirtemberg 
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^■■■■""^  les  Domaines  qu'elle    avûît  tepri* 
An.  itf4*-  jQ.  Avec  le  Château  de Hohcntwiel. 
•\o°.  Que  tant  que  Brifach  femit  au 
youvoir  -du'  Roi  très-CHréticti  ,    la 
Maifon  d'Autriche  auroit  droit  d'en- 
tretenir une  Gamifon  à  Lindau ,  avec 
obligation  de  la  retirer ,  ndanslafui- 
te  des  temps  Brifach  revenoit  au  pou- 
voir de  la  Maifon  d'Autriche. 
'  îCLvrii.        Toutes  ces  démarches  des  Impé- 
Di^uéi  du  tiaux  ,  quoique  pleines  de  réferves 
B  D  rj  g(-^çiinjîtjfJQns,  fcmbloîcnt  annon- 
cer à  l'Europe  une  paix  prochaine ,  & 
Â  la  France  la  plus  grande   panie 
des  avantages  qu'elle  s'etoît  propofée 
ii'en  retirer.   La  paix^paroifloit  eu 
bfïèc  déformais  aflurée ,  &  il  n'y  avoit 
pas  d'apparence  que  les  intérêts  beau- 
coup moindres  qui  reftoîent  à  démê- 
ler ,  puâènt  tâice  échoîiet  une  négo- 
tifiifi  Wri  dation  déjà  fi  avancée.   «  Mais  la 
SV."«Ji"paix>  difoient  les  Plénipotentiai- 
d»  |i  ità     :>.  res  François  ,  pour  être  afTurée  , 
**^  »  n'eft''^as  conclue.  Il  refte  encore 

"  beaucoup  de  façons  à  lui  domier. 
»'  C'eft  une  pièce  compofée  de  di- 
••  vers  refTorrs ,  &  une  affaire  liée  & 
»  enchaînée  parmi  tant  d'autres  , 
P  qu'il  faut  du  temps  pour  l'achever.' 


ti  CDiironne  de  Suéde  y  a  fès  in-  «  "^^^^ 
ïérèts  comme  nous  ,  &  peut-ecre  «  **'  *'■•*- 
encore  d'antres  de0ems  ,  donc  les  n 
proipccités  lui  ont  fait  naître.  la  m 
peniee.  Madame  la  Lantgtave  iàitw 
partie  de  notre  négociation ,  &  » 
nous  fommes  obligés  d'en  prendre  « 
foin.  Les  Princes  &  Etats  de  l'Em- « 
pire  ont  diverses  prétentions  qui  n 
ne  font  pas  encore  ajuftées  >  &  « 
comme  coûtes  c^  chofes  doivent  Te  » 
tetminec  d^ns  un  même  temps  &  « 
par  un  ièul  Traité  ,  il  faut  de  ne-  n 
ceffîté  que  chacun  fçache  par  où  « 
il  en  doit  palTer ,  avant  que  d'en  « 
venir  à  une  entière  conclusion.  »  On 
jugera  encore  mieux  de  la  difficulté 
du  Traité  général ,  par  la  réponse 
que  ,les  François  firent  au  Mémoire 
des  Impériaux.  Ils  la  firent  de  bou- 
che aux  Médiateurs  >  qui  en  recueils 
lirçnt  la  iiibftance. 

Us  répondirent  qu'ils  étqient  prêts     xu.%. 
Je  co^ivenir  de  tous  les  articles  pro-    R^ponredct 
pofés,maisfoustroiscondirions.  Uj;^"o„,*" 
prçtni^re)  que  Iç  tout  n'auroit  lieu<>Miinpcriuu. 
que  conjointement  avec  le  Traité  gé-r 
néral  qui  devoir  régler  les  affaires 
de  J'En^ire.  ^^  •  iêpopde.  >  .qv*  les 
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'5!^S"^  Impériaux  conviendrtûeRt  en  mème- 
Ab.    1 6^  6.  temps  de  la  fatisfaâàon  de  la  Suédc- 
i»^^"^'/u^  de  la  Lani^rave  de  Heflè.  La 
jtniin  iid*-  tioîfi^me  ,  que  tout  lèroit  contàrmé'^ 
"îrt"  ^7r7.  ^  '«'fi^  par  les  Etats  de  lïmirire. 
fin^'mn  JtCes  tcois  conditions  fuppofées  «ils* 
'*  ^'""^      firent  fut  les  dix  derraers  attides  d« 
AJjimi  ,(,i.la  déclaration  des  Impériaux,  les  té- 
fic.   Wf/ipAj/.  ponfes  fuivantes.  Qu'outre  laceflîon 
c-p.ii.ftratr. ^j  .tjroiis  de  l'Empereur  Si  de  TEm- 
pite  dans  toute  Feteridue  des  ViUeif 
&  E^*chés  de  Metz,  Tcrùl  &  Ver- 
dun, place  de  Moyenyic,  Ville  Si 
Château  de  Pignerol ,  Ville  Se  For- 
terefle  de  Brifach  &  fon  territoire, 
la  haute  Se  balTe  Aliace  Se  le  Suntgau 
demeurerdient  au  Roi  &  à  fes  fuccef- 
ièurs  Rois  de  France ,  à  perpétuité  , 
en  propriété  &  toute  fouvetàineté. 
Que  le  territoire  de  Brifach  feroii 
réglé  par  des  Commiflaires.    Que 
l'on  ne  ppurroïc  fortifier  aucun  -pp^ 
fur  le  Rhin  entre  Bâle  &  Phififbourg , 
ni  détourner  leconts  de  cette  rivière , 
.  &  qae  les  fortifications  de  Neubou^ 
feroient  ralees.  Qu'on  ne  pouvoir  ac- 
corder un  dédommagement  en  ar- 
gent aux  hétiriers  de  1'    rchiduc  Léo- 
pold ,  ic  Ce-  charger  en  jncme-ten^S 
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J*acquitter  leurs  denes ,  qu'on  n'eût  g^?^gg 
préalablement  un  état  piecis  de  ces  ï*4*' 
denes.  Que  le  Roi  régletoitdans  les 
Fais  qu'on  lui  cédoit  ta  forme  de 
la  juftLce ,  fuivant  la  forme  &  tes  ter- 
mes  de  la  ceilîon  qu'on  lui  en  fetoîtt 
Qu'il  falloir  î*en  remettre  à  ce  qui 
ièroit  convenu  entre  le  Roi  Se  l'E- 
leifleur  de  Trêves.  Que  le  Roi  ne 

Erenoit  aacune  part  aux  démêlésde 
t  Maifon  d'Autriche  avec  teOucde 
Wirteaiberg.  Que  le  pe  &  le  loe  ar- 
ticles dévoient  être  réglés  de  con> 
cert  avec  les  Etats  de  l'Empire. 

Quant  aux  douze  prenuers  arti- 
cles ,  ils  répondirent  que  le  Roi  ac- 
coideroii  le  premier  ,  pourvu  que 
jCpmme  Sa  Majefté  i>e  letiendcoit 
aKcun  droit  ûir  les  Pa'i  s  qu'elle  ofiroit 
de  reftitueTjla  Maiibn  d'Autriche  n'en 
retînt  pareillement  aucun  fur  ceux 
qu'elle  cidatoit  au  Roi.  Qu'ils  confen- 
cuoient  au  &cond,à  la  rélèrve  de  la  vi^ 
iîiie  desWceaux  &  du  pé^  établi  i 
firiûch ,  qu'ils  vouloiem  con&rver. 
Que  le  Je  feroit  communiqué  aux 
Allies.  Sur  le  4e  qu'il  ne  falloir  exi- 
ger d'autre  condiaon  du  Priiice  Pa- 
£itin  e»  lui.  rendant  le  bas  PaUliuu  • 
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^"^^"^  que  d'y  conferver  l'exercice  libre  de 
Ai».  i<4*'la  Religion  Catholique.  Que  le  5. 
feroit  réglé  à  l'âmiable ,  Se  qu'ils  j 
travailleroienc.  Que  le  6.  tegan]<»t 
oniquemcnt  laSucdei  &  que  c'ctoic 
à  l'Empereur  i  la  ûtisfaire  autre-' 
ment.  Que  le  7.  fecoît  communiqué 
aux  Suédois.  Sur  le  8.  qu'il  falloir  ac- 
corder à  la  Lantgravc  de  Hefle  une 
facisfadion  raifonnable.  Que  le  9. 
concernant  Le  Duc  de  Lorraine,  de- 
voir fe  traiter  en  France  ,  où  ce 
Prince  pouvoir  envoyer  fes  Députés  > 
&  que  cette  affaire  ne  devoir  pas  re- 
tarder la  paix  générale  ,  ce  Prince  ne 
devant  avoir  aucune  parr  au  Traité.  ■ 
Sur  le  10.  Qu'ils  étoient  dilpofës  à 
conclure  avec  l'Efpagne;  mais  que 
fî  lesEfp^nolss'obftinoienràdeman. 
der  des  reftirutions  fans  en  vouloir 
faire ,  la  paix  de  l'Empire  n'en  devoir 
pas  être  rerardée.  Que  les  deux  der- 
niers articles  dépendoicnt  de  l'état 
dans  lequel  on  laiflêroir  au  Roi  les 
Pâïs  qu'on  lui  céderoir ,  &  des  dettes 
dont  ils  le  trouveroient  chargés,  mais 
qu'cm  rendroit  Benfeldt  i  l'Evèque 
de  Strafbouig ,  après  qu'on  en  auroit 
démoli  les  fortifications  ,  aiali  qu« 
le 


le  Fort  de  Rhiaau  ,  Saverne  &  le  ''■^"^W 
Château  de  Haubcr.  Que  Saverne  ^'''  ^***' 
ietoit  nevrre ,  Se  donneroit  paflàge 
AUX  troupes  Françoifes.  Que  pour  ce 
qui  regardoit  la  démolition  de  Ho- 
heniviel ,  &  la-Garnifon  de  Lindau  , 
ils  en  dijroieatieur  avis ,  après  qu'ils 
en  aurpient  communique  avec  le 
.JJuc  de  Wirtemberg  &  leurs  Alliés. 

Les  Impcriauï;  qui  regardoient  la        ^.^  j^ 
cefllon   de  l'Alface    Se  de  Briiacli  imp*^'*». 
comme  une  généroiîcc  fans  exemple  , 
&c  un  excès  de  facilité  de  la  part  de^  "^^Ti^V*,' 
Bmpereur  >  turent    doutant    plusM^. ivi.p«m. 
iques  de  la  fermeté  ou  de  la  dureté''-  *■  *  A<" 
les  François,  comme  ils  l'appelloienr, 
qu'ils  prévirent  bien  qu'il  leur  coute- 
roir   encore  quelque  chofe  de  plus 
pour  avoir  la  paix-  Us  ne  vojroient 

3u*avcc  un  dépit  fenfible  ces  grands 
cmembremens  qui  &'alloîent  faire 
de  l'Empire  ,  pouc  aggrandir  la  Fran- 
ce &  la  Suéde.  PluHeurs  Etats  de 
l'Empire  ,  les  Médiateurs  mêmes 
«ntroient  dans  leurs  {èntîmens.  Les 
,  Efpagnols  étoieni  encore  plus  irrités, 
&  il  rés  Impériaux  les  en  avoient  cru, 
ils  auroient  rompu  le  Congrès  pour 
abandonnei;  leur  fortune  &u  fort  des 
Tomeir.     .  M 
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jT^^!^  armes.  Mais  quel  fruit  pouvoîent-iïs 
'  ''  attendre  d'une  réfolution  fi  délefpc- 
tée,  tandis  qu'ils  voyoient  les  troupes 
Françoifês  Se  Suédoifes  prêtes  â  foc* 
mer  ,  par  leur  jonâioa  y  une  Armée 
formidable  dans  le  fito^e  t'Al[cm2> 
gne  i  Telle  itoit  laMpic  fituation 

■  où  la  Maifon  d'Autrrche  fe  tcouvoi? 
réduite  par  une  fuite  ,  ou  de  fa  mau' 
vaife  politique  ,  ou  de  cet  efprtt  d? 
hauteur  8c  de  confiance  que  fes  prof- 
pcritéspafleeslui  avoient  infpirc.  Caï 
il  quelques  années  auparavant  ell9 
«voit  voulu  céder  quelques  avantages 
â  ta  France  ou  à  la  Suéde,  elle  aucoît 
aifément  rompu  du  même  coup  lemr 
alliance ,  &  cette  chaîne  de  malheurs, 
dont  l'union  des  deux  Couronnes 
enir'clles  Se  avec  divers  Princes  cfe 
l'Empire  étoit  l'unique  caufe,  Tnrae- 
mansdorffvenoittout  récemmenr  de 
tenter  cette  voie  auprès  des  Suédois  ( 
lïiaisilnçfitquelamoitiédece  qu'il 
falloit  faire ,  Se  au  lieu  de  leur  faire , 
comme  on  dit,  u"  pont  d'or  ,  il  leur 
fitàlavéritéde  gtandes  ofiresa  mais 
il  s'obflina  à  leur  refiifct  une  partie 

.  dcleursdemandes>&:par-lànegagna 
lien  d'aucun  côté,   iffemble  d'ail- 
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leurs  qu'il  n'itoit  plus  temps  dès-lors  "^S^^^ 
de  jecoaric  à  cet  artifice.  Les  deux  ^***  ***** 
Courotmes  afliuées  par  une  longue 
cpreuve  de  l^ic  fidélité  mutuelle, 
devenaient  de  jour  en  jour  plus  inië- 

Eacat^es,  &^at  bien  que  c'étoiti 
sur  union  ^^bes  étoient  redevables 
de  leur  fiicces^ 

Ttautmansdoifnte  lai^Tâ  pas  de        Lt. 
tenter  encoreune  fois  de  les  de&tiir,    J-?  ^'ff* 
en  propolant  aux  François  de  hure  k  un  Titité 
pour  la  France  feule  un  Traité  qui'*'"'* 
QemeûteroLt  feccec  jufqu'à  ce  que 
celui  des  Suédois  &:  des  Procellâns 
fût  aflcs  avancé  pour  permettre  de  le 
publier.  Peut-ctie  fondeflèinn'étoit-. 
il  que  de  faire  ainfi  plulïeurs  Traité* 
particuliers  avec  les  difteceiues  par- 
ties ,  pour  éviter  la  longueur  &  1» 
difficulté  d'un  Traité  séiiéral  'y  mais 
les  François  accoutumes  à  rejcner  de 
femblables   propolitions ,  ne  firent 
aucune  attention  à  ceUe-rci  ,  &  ne 
voulurent  de  fecret  que  fur  l'irùde 
du  Jêcours  que  la  France  devoit  fourv 
nir  à  l'Empereur  contre  le  Turc,  afin 
de  ménager  le  crédit  du  Roi  à  k    ' 
Cour  Ottomane. 
C'eft  le  £»it  des  plos  foibles  de  A 
Mij 
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!^"^^  plaindre  inudlement,  &  l'ulàgc  4es' 

An.  I  tf+6.  pjyj  f-Qj^  çfj  ^g  profiter  de  leurs 

DéUbc'«tio»  avantages.  Le^  François ,  fans  fe  metr' 

At  11  coiii  de  [le  en  peine  ,  ni  des  remontrances 

^'"«depot  «^s  Médiateurs  ,  ni  des  plaintes  des 

fertcr  l'Aiiact.  Impétiaux  &  dcs  Efpaznols ,  fuivi- 

Ltttrt  ii  M.  'ent  toujours  leui  plnv  "  C9  n'efk 

.TtBrriaiMAx  „  pas     écnvoît-on  aux  Plémpoten-' 

(ils.  "  tiaires ,  un  toiBlç  moyen  pour  tai- 

V  re  diminuer  les  conditions  qui  nous; 

u  font  demandées,  que  d'en  formée 

»  de  nouvelles  ;  Se  plus  vous  ferez 

»  fermes  &  durs  à  vous  retâcher  > 

^H  plus  vous  forcerez  les  parties  à  fe 

M  modérer.  Cette  manière   d'agir  , 

"  non-feutemenc  conduit  à  cène  fin , 

"  mais  elles'en  propofe  une  bien  plus 

"■néceflaire  )  &  les  Suédois  qui  ea, 

»  font  recherchés ,  &  qui  envient  no- 

»  tre  prolpérité  ,   Jèront  forcés  de 

"demeurer  en  règle  par  l'exemple 

»  que  vous  leur  en  donnerez.  »  En 

effet ,  les  François  peu  contens  de  ce 

qu'on  leur  ccdoit  ,    auroient  voulu 

régler  eux-mêmes  la  forme  de  lacef- 

\£irU  invtji  fion ,  fur-tout  de  i' Alface ,  &  ce  der- 

XfUt^  *d"  r,*^i^^  point  fut  une  matière  dedifcut 

j-iK  it^fi.      fions  politiques  ,  où  les  avis  fut'ent 

partagés,  farce  qu'il  y  avoit  eâ  efiec 
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ide  part  &c  d'autre  des  raifons  qui  T"^"?^ 
feni)Ioienr  également  fortes.  Il  étoit  "'  *  ^' 
queftion  de  i^avoit  de  quelle  manière 
le  Roi  de  France  devoi  t  tenir  i* Alfa- 
ce  ,  en  toute  Souveraineré  comme 
les  aurres  Provinces  du  Royaume  , 
ou  en  Fief  de. f  Empire,  avec  le  droit 
d'aififtet  aux  Diètes.  La  Cour  s'étoït 
d'abord  déterminée  pour  la  féconde 
■jnaniere)  non-feulement  pour  l'Al- 
iàce ,  mais  encore  pour  les  trois  Evê- 
chcsi  mais  dans  la  fuite  prévoyant 
que  les  Allemands  y  féroient  beau- 
coup d'oppolîtions,  &  trouvant  d'ail* 
leurs  quelques  inconvéniens  dans  ce 
parti ,  elle  voulut  avoir  l'avis  de  fès 
Plénipotentiaires.  Ceux-ci  le  lui  en- 
voyeient  avec  un  Mémoire  où  I'ot 
balançoit  les  raifons  de  patt  &  d'au- 
tre. 

K  Si  le  Roi,  difoit-on,  poflcdew  „-'^"' 
l'Alface  en  Fief  de  l'Empire,  celaK((„„  àimftt 
nous  donnera  plus  de    familiarité  «  »ifonip«it  It 
avec    les   Allemands,    qui  nous «"*"'■ 
conlîdéretont    à   l'avenir    comme  n 
leurs  compatriotes  &  comme  mem-  « 
bres    de  l'Empire  ;    cette    qualité  t 
pourroit  un  jour  fetvir  de  degré  à  « 
W9  Rois  poQt  monter  i  l'Empire  t{ 
Miij 
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^^"ff^  »  Se  pour  Voter  â  une  Maifon  dont 
AH..iff4*.  «lagranaeurnouscftfufpeae.  Cela 
»  lîonneroic  moyen  aux  Princes 
w  d'AIlenu^c  de  cratter  plus  libre- 
■M  ment  avec  nos  Rots  toutes  forces 
M  de  confédérations  &  d'unions  , 
"  iàns  qae  l'Empereur  le  pût  itoor- 
f  ver  mauvais  ,  ni  l'empêcher  ;  ce 
M  qui  n'arrivera  pas  de  mÊme>  tandis 
»  qu'on  ne  pourra  les  confîdérer  que 
"Comme  Princes  Etrangers  qui  ne 
wpollijdsnt  rien  dans  l'Empire.  Pour- 
»vant  envoyer  des  Diputés  dans 
»  toutes  les  Dictes  *  nous  aurons 
»  moyen  de  fçavoîr  tout  ce  qui  s'y 
"  palfera  >  '  de  iraverfer  les  delfeins 
.»  de  la  Maiiâa  d'Aoniebe ,  Se  de  re- 
*•  médier  de  bonne  beure  à  ceux  qoï 
»  pourront  être  formés  contxe  là 
»  France.  C'eft  l'avantage  de  l'Eisa 
»  pereur  &c  des  Princes  de  ià  Mai£bn , 
»  que  le  Roi  poiféde  en  toute  Soir- 
»>  veraineté  les  Païs  qu'on  lui  cède  ; 
"  nuis  ce  démembrement  ne  l^au- 
»  roic  manquer  de  déplaire  beau- 
»  coup  à  tout  le  Corps  Germanique. 
:''  La  feule  appréhennon  que  les  en- 
»>  nemis  ont  témoigne  de  nous  voir 
»  établis  dans  l'Emplie  «  doit  eue 


^  miilTant  motif  pour  ne  le  pas«'*5^5*, 
négliger,  parce  qu'us  ont  fort  bien»  *"*  **** 
reconnu  que  divers  Princes  ,  &  ^t 
prefque  tout  le  pani  Catholique ,  « 
commençotent  à  jettec  les  yeux  Tue  m 
le  Roi ,  pour  leur  fervir  à  l'avenir  m 
deprotedsur  plus  puidânt  2c  plus  <t 
allure ,  que  n'ont  été  ceux  qu'ils  h 
ont  eus  iufqu'à  préfeuc.  » 

»  M21S ,  ajoute-i-on  *  ceux  qui  <« 
Soutiennent  l'opinion  contraire  di-  » 
&nt  >  que  la  Souverùneté  eft  le  « 

Etas  grand  des  avant^es.  Que  « 
!  voilin^e  &  le  pouvoir  de  laire  « 
du  bien  aux  Princes  voiûns  >  fera  ^ 
autant  rechercher  l'amitié  de  nos  <• 
Rois,  que  s'ils demeuToient  Prin-« 
ces  de  l'Empire.  Que  il  lesafFaires  «■ 
^ient  difpofées  un  jour  à  faire  « 
accorder  l'Empire  à  nos  Rots  >  U  «1 
lenr  lèroit  aum  avantageux  de  pof-  « 
jeder  desProvinces  en  Allemagne  ,  >s 
quoique  Ibuverainement ,  que  H  n 
«les  lelevoicnt  de  l'Empire  ,  vû« 
même  que  dans  l'étendue  des  Pais-," 
cédés ,  il  rcftera  des  Villes  Impé-  <* 
^iales  &  des  Princes  Spuvecains  qui  «, 
en  relèvent .  Que  la  liberté  d'en-  « 
yojrer  aux  Diéies  n'eft  pas  aul£  4 
M  iii) 
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!*^^^^*  »  àvantageufe  qu'elle  paroît ,  p«iA 
*  '*  '  M  que  le  plus  ibuvent  elles  ne  font 
Il  convoquées  que  pour  réfoudre  des 
»  impolîcioQS  lur  l'Empire ,  &  pouc 
»  quelques  autres  affaires  de  cette 
»  nature  %  Sc  qu'en  tout  cas  ,  quand 
u  il  y  aura  apparence  qu'on  j  puiUè 
»  traiter  des  affaires  plus  iniportan- 
»  tes ,  nos  Rois  pourront  y  envoyer 
n  des  AmbafTadeuts ,  qui  paroîcronc 
»  Se  agiront  avec  plus  d'autorité  de 
»  la  part  d'an  grand  Roi ,  que  s'ils 
»  n'éioient  que  lîmptes  Députés 
f  d'un  Lantgrave  d'AIface  >  i  qui 
h  on  ne  fçauroit  donner  dans  l'Af- 
B  femblée  un  rang  digne  de  la  gran- 
»  deur  du  Roi  >  ce  qui  a  empicché 
it  bien  fouvent  le  Roi  de  Dane- 
»  matck  d'y  envoyer  les  Cens,  cotïi- 
f»  me  Duc  dé  Holftein. 

Il  y  avoir  encore  une  difficulté  i 
c'eft  que  l'Alïàce  demeurant  Fief  de 
l'Empire ,  ne  pouvoir  pas  être  incor- 
■  porée  à  la  Couronne  de  France  ,  Sc 
devoir  par  conféquent  être  attribuée 
i  la  tigiie  mafcuKne  de  Bourbon  , 
comme  les  Impériaux  le  vouloient, 
i  charge  de  réverlîoh  à  la  Mâifoa 
A'Aumchc  2  an  défain  d'héiiùèff 
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mâles  de  la  Maifon  de  Bourbon.  ^Sl^""" 
Or ,  on  jugeoîc  qu'il  ctoit  plus  avan-  ""•  ï*4** 
tageuTc ,  à  tous  cgaids  >  de  polTéder 
.  cette  Province  en  toute  Souveiaine- 
té  *  que  de  s'expofer  à  la  voie  un  jour 
démembrée  de  la  Couronne  >  d'autant 
plus  que  la  France  repcenoit  ainû  fes 
anciennes  limites  jufqu'auRhin.  La 
Suéde  étoit  dans  le  même  cas  pour  la 
Pomctaniei  &:  comme  ilyavoittou- 
te  apparence  que  cette  Province  lui 
ieroit  cédée  à  perpétuité  en  toute 
Souveraineté,  la  France  avoir  droic 
de  demander  la  même  chofe  po»ir 
l'Alfâce.  D'ailleurs ,  ajoute  le  Mé- 
moire ,  «  le  prérextc  cfue  les  Em-  « 
pereurs  ont  pris  d'all^fter  le  Rot  « 
d'EfpagnedeJ  forces  tfe  l'Empire  ,  « 
c'eft  que  ce  Roi  en  eft  membre  ,  « 
&  crfa  a  fervi  jufqu'ici  à  tromper  la  « 
crédulité  de  beaucoup:  d'Aile-  » 
mands.  Si  nos  Rois  étoient  mem-"< 
bres  de  l'Empire  ,  ou  ils  en  tire-  >• 
roiencla  mcme  a(&ltance,>  ou  ad» 
moins  ils  erapêcheroient  que  l'Etn-  « 
pereur  ne  s'intérefsat  contr'eax.  k 
Charles  V-  auroit  pu  ailcment  k 
faire  pailër  à  fesSucceuèuisleCora-  » 
té  de  Bourgogne  en  Souveraineté  ,  •> 
M  V 
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î^^"*^  "  s'il  y  avoir  trouvé  quelque  proftr.t 
■  ■*"*  '*■**•  "Mais  au  contraire  ,  iUprit  grand 
M  foin   de    l'attacher    davantage      à 
»>  l'Empire  ,  &  de  le  mettre  fous  la. 
w  garde  &  proceâion ,  par  la  ttan- 
uiaélion  iàireà  Au(boiirgl'an  1 54S. 
»>  en  vertu  de  laquelle  les  Impériaux 
»  fe  croyoient    encore  aujourd'hui 
>•  obligés  d'aflider  le  Roî  oEfpagne 
»  contre  la  France.   Si  François  I. 
s>  eût  été  Prince  de  l'Empire  ,  la 
f  prudence  de  la  Reine  ne  feroic 
»  point  aujourd'hui  fi  orcupée  à  ré- 
,w  parer  les  fautes  &  les  diigraces  de 
M  ce  Crince ,  qui  ont  tant  coûté  k  I3 
M  France ,  îc  il  auroît  eu  fur  la  Mai- 
o»  fon  d'Autriche  les  avantages  qu'el- 
»  le  a  pris  fur  lui.  L*Hiftoire  noits 
•>  apprend  qae  les  Ambailàdeurs  de 
»  France  n'ont  pas  toujours  été  oiîi» 
»  dans  les  iDiétes  de  l'fnipîre.  On  a 
>•  quelquefois   «nvoyé     au  -  devant 
-»  d'eux  leur  dite  qu'ils  euflènt  à  Ce 
-  retirer  ,    &  quelquefois  on  les  a 
"  congédiés  bien  honteufement  s  en 
»  leur   déclarant  que  les  Rois  de 
V  France  n'ont  que  voir  dans  les  af- 
"  faites   d'Allemagne.     L'état  glo- 
«  deux  où  font  mauiienantlesnôtre^ 
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■elaiHèot  rien  concevoir  de  tel   11  «  5S^^"* 
eftnéanmoins  bon  d'examiner  fi  le  «  **^' 

xenms  avenir  ne  peut  pas  ,  dans  « 
quelques  intervalles,  être  audï-toc  « 
femblable  au  pa^Té  qu'au  préfent.  « 
«  Il  y  autou  plus  de  fureté  à  » 
i'acqQifition  de  1  Aliâce  tenue  en  <• 
Fief.  Car  de  cette  fone  l'intérêt  •• 
du  Roi  fera  mêlé  avec  l'intérêt  t. 
commun  de  tous  les  Princes  Se  <• 
Etats  de  L'Empiie  j  Se  s'il  arrivoit  « 
<lans  cinquante  ans  quelques  trou-  >« 
blés  on  guettes  civiles  en  France  ,  « 
on  connoîtroit  alors  les  defavanta-  » 
fies  d'avoir  détaché  du  Corps  de  « 
l'Empire  un  pais  fi  éloigné  du  <• 
cœur  du  Royaume.  Si  le  Roi  eft  « 
Souverain  en  ce  Païs-là  î  il  fera  fuf- .. 
peâ  à  tous  les  voifins ,  qui  cc4n- .. 
dtont  continuellemenc  la  perte  de  « 
ieat  liberté  ;  au  lien  qae  s'il  y  eft  en  « 
qualité  de  Landgrave  d'AIface  ,  il  « 
«ta  refpe^é  Se  aimé  d'eu*  tons.  ~ 
Au  premier  cas  ils  ne  fongeront  " 
qu'à  remettre  les  chofes  comme  <t 
elles  ont  été  ci-devant.  An  fécond  « 
ils  trouveront  Icut  compte  à  main-  « 
Knif  Sa  Majefté  en  po0èfiïon.  de  « 
l'Al^c  &  de  Sdi-tch.  L'éclat- 
Mvj 
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^Î^5!S5 ..  d'une  Souveraineté  ofTerte  d'une 
AN.  1^4^.  «mainfifufpefte  ,  ne  doit  pas  l'env 
»  porter  fur  l'utile  &  le  foUde.  Il  eft 
»  vrai  qu'on  s'expole  i  un  autre  blâ> 
w  me ,  d'avoir  rendu  le  Roi  feuda- 
»  taire  &  va0àl  >  fans  qu'on  poiHè 
i>  s'autorilër  de  l'exemple  des  Rois 
»  d'Efpagne  pour  la  Bourgogne  » 
»  parce  que  ces  Princes  font  de  la 
9'  même  Maifon  que  les  En^reats^ 
w  au  lieu  qu'on  pourra  faite  tous  les 
"jours  à  nos  Rois  des  querelles 
"d'Allemand,  on  psurra  lesmenrc 
»  au  ban  de  l'Empire ,  &c.  Il  Ëiut 
•■  avouer,  conclut-on,  que  c'eft  une 
»  queftiontrès-difficileàréfoudre,& 
»  que  le  choix}  quel  qu'il  puiâèêtcei 
»  lâiflèra  matière  de  réprélienllon. 
»  Mais  puifqu'il  fent  prendre  parti , 
-  -*•  il  femble  que  le  plus  Sâi  &  le  plus 
»  utile  eft  la  plus  certaine  règle  dans 
»  tes  affaires  d'Etat.  »  Telles  font  les 
xaifons  contenoes  dans  le  Mécaoire-; 
les  Plénipotentiaires  Francs,  'f}^ 
avoir  fouvent  agité  U  quemoa 
eiitr'eux  ,  furent  d'avis  qu'il  éioît 
plus  convenable  à  la  dignité  &  à  la 
grandeur  de  la  Couroniu^  France  , 
de  pofféder  l'AUJu*  «a  toaie  Sguve* 
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fainecé  ;  c'étoit  aufli  le  parti  pour  Je-  ^^"^W 
i]uel  la  Cour  de  France  incLnoit  le  **4** 
plus;  mais  il  falloit  pour  cela  que  la 
MaifoD  d'Autriche  >  l'Empereur  6c 
l'Empire  cédalTènt  à  la  France  tous 
leurs  droits  fur  cette  Province ,  Sc 
<]ueles  Villes  Impériales  &  les  Etats 
immédiats  qui  enétoient,  renont^af- 
ient  Â  leurs  Privilèges  &  à  leurs  an- 
ciens droits.  La  choïe  ne  pouvcârpa* 
nanquet  de  foutfrir  beaucoup  de  aif- 
ficultés.  Ces  fortes  de  changemens 
ne  fe  font  jamais  brufquemenc  fans 
révolter  les  efptits.  Il  faut  que  le 
lemps  les  y  prépare;  de  forte  que  la 
Cour  de  France  prit  le  patti  de  ne 
.point  iniifter  fur  ce  point  >  petfuàdée 
que  quelques  wnees  de  poflèflîon 
jendroienc  l'exécution  de  ce  projec  ■ 
plus  facile ,  cotuioe  en  e&t  l'evéne- 
merit  l'a  depuis  juftifié. 

11  y  avoit  encore  pltilîeurs  points       LVf. 
importans  qui  demeuroienç  indécis,  pr  Jôt"*  «*« 
Les    Impériaux     demandoîent   unei'*-'»^"'     -"-^ 
iômme  exceflive  pour  le  dédomma- jn^rj^^^""' 

Sèment  des  Archiducs.  Ils  vouloient 
e  plus>  que  le  R<h  d'Efpagne  Sc  le 
Duc  de  Lorraine  fullênt  compris 
ctaos  le  Traité -)  les  Fian^oisde  leuc 


!■?«  JMc^t  du  Tràtè 

fmÊmmmm  côté  demandoietu  la  garde  &  kp'O- 
Ah.  i64<.  te£tion  de  Phililbourg  ;  &  quoique 
mMtirt  iu  ces  points,  difcnent-ils  y  fujftm plutôt 
Vni't"  ettr\''^fi^^  P"'^  in«ï/«  Us  Impériaux  à 
fl  /i>fft<  li^ttla  ra^on ,  que  par  ^pirance  de  ies  oite- 
aift  ils  nelairïôient  pas  d'employer 
toatc  leur  induftrie  ,  Se  de  prendre 
les  moyens  les  ptas  elScaces  pour  les 
faire  réiiffiràleur  gré.  La  pofleffion 
de  Pbiiifbourg  étoit  l'objet  qui  les 
intérellbic  te  plus.  L'Eleâeur  de' 
,  Trêves  confenroit  que  cette  Plats 
demeurai  auB-oi  jafqu'à  la  paix  faÎK 
Avec  toute  la  Maifon  d'AutCiche ,  Se 
par  confôquent  avec  le  Roi  <fE^a- 
gne  même  ;  m^s  le  Roi  vouloir  en 
avoir  U  garde  perpctoetle  >  &c  quoi- 
que la  chofe  parut  très-difficile ,  les 
Pléniporentiaires  François  ne  dcfeC- 
peroient  pas  d'y  téuflît ,  s'ils  pou- 
voient  obtenir  le  confentement  de 
l'EleileuT  de  Trêves.  L'Elefteur 
^toit  d'un  caïaâeie  facile.  Il  <!toit 
véritablement  attacbé  i.  la  Fiance  > 
&  il  aiijioit  encore  plus  fa  famille  * 
qu'il  avoir  une  paffion  extrême  d'éle- 
ver &  de  bien  établir.  On  crut  qu'il 
neréfifteroitpasàl'appas  d'iHie  lotîi- 
Bie  de  cinquante  nulle  ■  Richfdaks 
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Va*on  lui  oâroit  feciectement.  M.  Ï^Si^ 
a'Antonville  fut  chargé  de  cette  né-  '  '*4** 
gociatitMi,  3c  il  k  conduilît  lî  bien  ,  runift."  »■* 
que  pour  une  fcmune  beaucoup  moins  v'  !»'''*''' 
confîdprable  ,  l'Eleûeur  confentir,  W^  ** 

Ear  uu  Traité  -exprès  ,  à  Jaiflèr  Phi- 
fboui^  i  la  Fiance.  Les  Plénipo- 
tenriaires  ji^erent  qu'il  falloit  tenir 
le  Ttaité  îecrec  ,  «  afin  ,  dirent-  « 
ils>  que  nous  puilBonsmieux  nous» 
en  prévaloir,  ft  d'aveniuce  les  Im-  » 
pétiaux  venoient  à  tejeiter  la  dif-  » 
ficutté  fut  le  consentement  de  celui 
à  qui  la  Place  appartient.  »  LeTiai-^^f;:^^ 
lé  ponoit ,  «  que  Sa  Majefté  le^  «  *  Trtvu,  i» 
liendtoit  après  la  pair  la  garde&la  «  J"*""  **^ 
proteftion  de  Pnilifboutg ,  avec  «« 
telle  gatnifon  qu'elle  voudroic  j  « 
mettre.  Que  l'Eleûeui  inenoit.r 
(bus  la  prote(SK(Mi  du  Roi  l'Evêché  i. 
de  Spire  ,  les  Prévôtés  de  Vd£-  « 
jëmbotirg  &  de  Kdenheîm  ,  les  n 
Abbayes  de  Prum  &  de  Saint  Ma-  « 
zimin ,  fans  préjudice  de  la  liberté  n 
de  l'Empire  &  de  l'immuRité  Ec-  « 
dcliallique.  Que  Sa  Marefté  ne  A 
pourroit  y  lever  de  contributions,  r* 
Se  feroit  fottir  fcs  garnifons  des™ 
autres  Cbâfeaux.  Quelapiopiieté-<* 
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•^■■S^""  »  du  fonds  de  Philifbourg  a^paEtî^U 

ÏIn*  *****  "droitàrElefteur,  amfî  q«e  les  rç- 

w  venus  >  les  droits  Seigneuriaux  , 

»  &c.  Que  le  Roi  fetoit  renctte  par 

u  le  Traité  de  paix  la  Forcereflê  de 

»  Ehrenbrertftein ,    &C  démolie    H*- 

"  merftein.  » 

,_  Le  Duc  de  Bavière  ne  ie  prêtoic 

N^r>ci'iionj  pas  avec  la  mênie  faciltré  aux  détïrs 

it  )i  ïMi«  des  François.  Le  Roi  de  France  ibl- 

STCcle  Oucde  ,.    .,         »,       t-'j-j^-j       /- 

><Tiere.         lu:ite  par  les  ïiacacHS  de  joindre  Ion 
Armée  i  la  leur  ,  pour  taire  en  Alle- 
magne quelque  eff<Ht  confidérable  , 
qui  forçat  l'Empereur  à  accepcer  les 
uri^^l'piM  conditions  qu'on  lui  pcopofoit ,  oai 
f,ii»i.iijMi»  en  accorder  même'dè  nouvelle»,  y 
***'*  avoit  d'abord  confcnci  ;  5c  ce  qui  IV 

avoir  détermine  ,  c'érotc  le  peu  Je 
iatisfaâion  qu'il'  avoit  alors  du  Duc 
de  Bavière.  Mais  le  Duc  ayant  de- 

£uis  marqué  beaucocp  de  zélé  pour 
i  JatisfaÂion  de  la  France  ,  le  Roi 
reprit  le  deHein  de  le  ménager  de 
plus  en  plus;  &c  pont  cette  raifon  il 
aurcMt  voulu  éviter  la  jonéUon  des 
deux  Armées,  dans  la  aainte  qae  le 
dedcin  des  Sucdoris  ne  fut  de  ruiner 
entièrement  ce  Prince.  Il  eftvcai  que 
les  Suédois  écoient  animés  contre  iiû 


'i£  W^phalîe.  Uv.  V,       iîi  ^^^^ 
if  une  haine  implacable ,  foit  par  xéle  !^^""" 
de  Religion,  parce  qu'ils  le  legar-Vj*^*' 
doieiit  comme  le  cKei  du  parti  Ca-  pum^'ni.  m 
tholique  en  Altemaene ,  foit  par  un  Wiwi'i     Jm 
ezccs  d  ambition  ,  comme  les  tian-nvjtU  14  «i 
çois  les  en  Ibupçonnoient,  parce  qu'ils  "JT*  ■•*• 
le  voyoient  anaché  i  la  France ,  & 
qu'ils  vouloienï  être  les  feuls  auC-  •< 
■quels  les  Princes  &  Etats  de  l'Em-  « 
pire  mal  coQiens  ,  ou  oppritnés  « 
par  la  Maifon  d'Autriche  ,  pufTent  n 
avoir  recours  ;  &  toute  puillâncc  » 
étrangère    qui    pouvoir  partager  •< 
avec  eux  cette  autorité ,  leur  de-  « 
plaîfoit.  Ils  ctoyent ,  ajoutent  les  n       lti. 
î>lénipotemiaires,  le  feul  Duc  de  «  p„^f^,"Ji*2 
Bavière  capable  de  former  un  pam  «  ttt. 
qui  puiflè  s'oppolèc  d  leur  putHàn-  « 
ce ,  &  eftiment ,  non  fans  quelque  n 
fondement  ,  que  c'eft  lui  qui  eil  » 
caufe  qu'ils  ne  font  plus  autant  ie-  » 
cherches  qu'ils  étoient  aucommen-n 
cernent  de  cette  n^ociation.  Il  eil  n 
bien  certain  que  ^r  haine  ,  de  « 

Quelque  motif  qu'elle  vienne  ,  eft  « 
implacable  contre  ce  Prince  ,  « 
qu'un  des  Sénateurs  de  Suéde  a  dit  « 
au  Sieur  Chanui ,  ainlî  qull  nous  ** 
le  mande  >  qu&ji  les  Armées  tott-.-v. 
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f— —  »  fé<lét^esentioienc  dans  la  Bavière-; 
4>(>  1*4*'  «  on  y  devoir  tout  mectre  à  feu  &  à 
w  fàng  i  &  le  Sieur  RQfenhan  n'a  pu 
»  s'empêcher  de  dire  dans  Munfter 
w  même ,  que  iî  on  étoit  contraint  dç 
»  forùt  de  la  Bavière  ,  l'Armée  dç 
M  Suéde  mettroii  le  feu  par-tout  , 
»  étant  t  difoii-il ,  meilleur  de  rui« 
w  ner  fon  ennemi ,  que  de  lui  laifler 
»  te  moyen  de  nuire.  Enfin  ,  il  paroîc 
w  que  u  ledit  Duc  étoit  luine ,  Us 
»  Suédois  fe  rendroienc  arbitres  de 
w  la  paix  &  de  la  guerre  en  Allema- 
»  gne ,  Se  que  l'autorité  que  le  Roi 
ws'eft  acquiiè  dans  la  négociation, 
M  paflèroir  entièrement  dans  leurs 
»•  mains,  auquel  cas  il  feroit  à ctainr 
»  dre  qu'ils  n'euUêm  pas  pour  nouj 
>•  la  mime  fidétké  6c  le  même  foin 
»  de  nos  inrérêts  ,  que  nous  avon? 
»  des  leurs.  »  On  avoir  d'ailleurç 
lieu  d'appréhender  que  ia  jonûioo 
des  deux  Armées  ne  donnât  occaiîoa 
si  une  grande  bataille ,  dontlefuccès* 
quel  qu'il  fût,  ne  pouvoir  être  que 
deiàvant^eux  pour  la  France-  «  Si 
w  les  Impériaux  avoient  t'avantage  > 
»•  continuent  les  Plénipotentiaires  « 
c  ils  ne  voadioieac  plus  araitec  .aiw 
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Jnêmes  coDoitions  ,  &  il  làodroii  «  ^ti^^!^- 
continuet  la  guerre  encore  long-  «  ■^'*'  i'**^ 
temps  pour  lei  y  faite  revenir.  Si  û 
noire  parti  dememe  viâorieux ,  il  n 
7  a  fsjec  d'appréhender  h  conduite  « 
des  Suédois.  Non-feulement  ils  ne  n 
voudroieot  plus  fe  contenter  des  « 
xcmdiciom  aufquellesils  fe  rendent  « 
JànsceladifiicileSi  mais  ils  préten- <• 
dioient  donner  la  loi  à  tout  le  mon-  *» 
de,  &  à  nous  les  premiers.  Ilsfe» 
rcndroient  tes  maîtres  abiblusdans  « 
lesa^res  d'Allemagne»  &  tâche- « 
Eoiencd'y  ruiner  tout-à-fait  le  par- « 
d  de  la  Religion  Catholique,  qui» 
eft  une  des  principabs  vues  qu'ils  n 
ont  en  cette  guerre.  »  Uimàmia 

^,    ■■,,?■         ,  I  ■     nimtptUmt.»» 

Mais  il  o  etoit  plus  temps  de  rai-  Mtmtirt  Jm 
ibnner  fur  les  inconvéniens  de  cette  *''  ^3»^**' 
jonâîon, parce  qu'elle étoît devenue  ' 
nëcelïàire.  Les  Suédois  ,  fur  les  zC- 
furances  que  la  France  leur  avoit 
données  ,   avoienr  abandonné  tous 
les  autres  projets  pour  s'approcher  du 
Rhin.  L'Empereur ,  de  fon  côté ,  fài- 
Jbit  avancer  fes  troupes  fortifiées  de 
celles  de  Bavière.  Les  François  ne 
pouvoieot  manquer  à  leut  engage- 
fuenc  >  iâns  oSéofer  les  Suédois»  fit 
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,S"^ï^"^  pour  peu  que  ceux-ci  eullênt  d'elle 

lAw.  i£4tf.  vie  de  fe  détacher  de  la  France  , 
c'étoii  leur  en  fournir  un  précexte 
plauGble.  lispouvoientauflidansce 
cas  recevoir  quelque  échec  cenfidérà- 
ble ,  qui  remettant  l'avantage  du  e&-. 
té  des  Impériaux,  formeroit  de  nou- 
veaux obftacles  aufuccèsdela  négo- 
ciation. On  pouvoir  au  eontrûre  eî^ 
pérer  que  cette  jonâion  donnanc  la. 
fupériorité  aux  Armées  des  Couron- 
nes athées,  contiibueroit  à  hâter  la 
_,    ,     j   c(»ictulîc»i  du  Traite.  11  ne  reftoic 

MtmitTi  ta      .  i-i  II 

SfiMJiPin^.  plus  par  comcquent  d autre  moyen 
ji.  M*i  16^-  de  fauver  le  Duc  de  Bavière  ,  que 
de  lui  accorder  tmeneutrahré,  com- 
me les  Suédois  en  avoient  accordé 
une  i  l'Eleéteur  de  Saxe-  La  Cour 
de  France  la  lui  propo/a  plulîeurs 
fois;  &  comme  le  Vicomte  de  Tu- 
renne  différa  alTés  long-temps  de  £è 
joindre  si  l'Armée  Suédoife  ,  on  lui 
£t  valoir  ce  recardement  comme  hr 
effet  de  l'attention  du  Roi ,  qui  vou- 
loit  lui  donner  1$  temps  de  prévenir 
l'orage  dont  il  étoit  menacé.  Maisce 

frojet  n'ctoit  pas  du  goût  de  ce 
rince.    Après  avoir  fetvi  l'Empt- 
%itaXi  l'Empire  &  la  Religion  Ç»m>i 
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liqae  avec  tant  de  zélé ,  il  cnit  qus  ^^f^"^ 
ce  fcroit  fe  desHonorer  que  d'aban-  "**'  ****' 
donner  fon  parti  en  demeurant  dans 
l'inaâion;  &  voyant  ta  paix  fi  pro- 
chaine ,  il  ne  vouloit  pas  perdre  en 
un  jour  le  mérite  de  tant  d'aimées 
de  ièrvices.  Il  propofa  aux  François 
un  autre  plan.  Il  s'engageoit  à  n'at- 
taquer aucune  des  Places  qu'ils  oc- 
cijpoiçnt  fur   le  Rhin ,  ce  qui  lei 
exemptoit  de  renforcer  leur  Armé« 
dececôtCTlà,  &  même  leur  donnoic 
la  liberté  de  l'employer  ailleurs  ;  Sc 
il  demandoit  qu'on  le  lailTât  fecourir,  ' 
contre  les   Suédois  ,    l'Eleiteur  de 
Cologne  fon  frère;  projet  contrairo 
i  l'alliance  des  deux  Couronnes ,    Sc 
qui  d'ailleurs  parDiJlbit  trop'  dange- 
reux pour  être  accepte.  Car  les  Fran- 
çois avoient  lieu  d'appréhender  que 
ce  ne  fût  on  artifice  pour  avoir  la  fa- 
cilité de  défaire  lés  Suédois,  defti- 
tues  du  {ècours  de  leurs  Alliés.  Ileft  ,^^^** 
certain  que  l'Armée  Suédoife   fut  ^^lu^ 
quelque  temps  en  périt  par  la  lenteur 
afièaée  du  Vicomte  de  Turenne  à 
la  joir)dre  ;  Si  les  Impériaux ,  dans 
l'erpérance  de  quelque  heureux  fuc- 
cès ,  iëmblerent  à  Munfter  Sc  kOÙ 


%te-  Hifioirc  du  Traîti 

Ï^^W!?  nabiug  changer  de  ftyle  Se  de  caÂ« 
Ah.  *'*<'duiie  avec  les  Alliés.  Cependant  lès' 
François  voulant  en  faire  des  repro- 
ches aux  Bavarois,  ceux-ci  fe  plai- 
gnirent les  premiers.  Se  ils  euteiit 
alTés  peu  de  fatisfaiHon  les  uns  des 
autres.  Les  François  vouloicnt  dét2< 
ctiet  le  Duc  de  Bavière  de  la  Maifon 
d'Autriche  ,  par  les  fentimens  qu'ils 
lui  infoiroientde  haine  comte  lesEf* 
gagnols  ,  Se  de  défiance  de  l'Empe- 
reur. Le  Vue  fe  plaignoit  que  là 
France  ,  après  l'obligation  qrfelle  lui 
avoir  d'avoir  obtenu  l'Alface  &  Bri- 
fach,  &aprèsavoirprûnûsdel»met 
U  toutes  tes  prétentions,  non-îeule^ 
ment  faifoir  de  nouvelles  demandeSi 
qui  letardoieni  la  conclulîon  du 
Traité  ,  mais  n'appuyoit  que  molle- 
ipent  la  demande  qu'il,  faifoit  de  la 
polTefSon  de  l'Eleâûrat  6c  du  haut 
Paiatinat.  Le  Duc  de  Bavière  avoit 
de  la  peine  i  renoncer  à  fes  ancien- 
oesliaifons,  &  la  France  étoit  obli- 
gée d'en  ufer  ,  comme  elle  faifoitv 
pat  ménagement  pour  fes  Alliés  ,  flC 

Îour  forcer  le  Duc  de  Bavière  8C 
Empereur  i  confentir  encore  i  quel- 
«fues  aciicles  qu'elle  avoit  extrême- 
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ment  i  cœur.  Mais  la.  France  &  le  j^^^"^^ 
Dac  de   Bavière  itoient  déformais      *  ****' 
trop   cngagëj    l'an  envers  l'autre  . 
pour  que  îeiic  mcconteDcement  léci- 

£  roque  tournât  en  rupture  ouverte, 
e  Roi  ordonna  même  au  Vicomte 
de  Turenne  d'épargner  ce  PriiKe', 
&de  s'oppoier  autant  qu'il  pourroir , 
£ms  ofrenfer  tes  Suédois,  auzentre- 
prifës  que  ceux-ci  pourroicnr  faire 
pour  le  ruiner  Se  le  dépoailler.  L9 
I>uc  de  Bavière  continua  de  fon  côté 
â  jërrir  la  France  ,   en  déterminant 
^Oiâa  les  Impériaux  à  abandonner 
les  Efpaenols,  &  à  traiter  ikns  eux.  i^'XlTrfi 
JL'approcne  du  Vicomte  de  Turen-  m.  u  Ut»H 
ne  &  de  l'Armée  Suédoife  redoubla  J^^/  *^"  m 
fon  zélé  &  fon  aâivîré.  Il  fe  plaignit  *'f '•  '•*«•    ■ 
^  la  Cour  de  France,  par  l'entremilè 
du  Nonce  Bagni ,  qui  étoit  fon  Cor- 
respondant à  Paris.  Il  demanda  desp;/^,,,  ^^ 
^aiiciflêmens  au  Cardinal  Mazarin.  '*  »"<■■•  >  ». 
Après   avoir  déjà    trayaillé  à  faire 
conrenterlesSuédeis,  il  promit  aux 
François  Philifboum  ;  il  preAk  la 
conclusion  de  la  pais.  Tout  cela  ne 
put  pasempècher lu  piogrèsdel' Ar- 
mée ennemie  dati  les  Etats}  lorf- 
qu'il  renouvellaièsptaitiesi  on  bû 


..  i88        .- ir^oirèdûTraîti 

S*^*^^^  répondit  qu'il  n'avoit  cenit  qu'i  lui 
Ah>  1  <+tf.  (jg  prévenir  fes  rnalheurs  p»r  un  Trai- 
té de  fùrpeiifion  j  &  ce  nit  en  efFçt  I9 
parti  qu'il  prit  l'année  fuivante. 
Lyij_  Le  Comte  de  Ttautmansdorff,  de 

le  côm(c  foncotejpeufatisfaitdufucces.de  I4 
jjjjj"™j"î  Négociation  à  Munfter ,  réfolut  de 
ofnabiog  tni  faite  ttu  nouvcau  voyage  à  Ofnabrug  » 
»i«i'i^J^^  PO""^  Cif^yer  encore  s'il  y  fçrpitpluç 
fie»'  heuteux,  Il  teprit  fon  ptemiec  def' 

fein  de  conclure,  s'il  étoit  pollîble» 
avec  les  Suédois  Se  les  Pioteftam> 
;petfuadé  que  les  François  en  devien- 
droient  plus  traitablçs ,  fojt  par  U 
crainte  d'être  abandonnés  de  leurs 
Alliés,  lorfqu'ilne  reftereît  plusque 
les  inréréts  de  la  France  i  démêler , 
foit  pour  ne  pas  fe  voit  feuls  char- 
gés de  t' odieux  retardement  de  la 
^iX' Mois  loin  d'y  trouver  tçs  fecili* 
tés  qu'il  s'étoir  promifes  >  les  Suédois 

Far  l'énormité  de  leurs  demajides  > 
Elei^eur  de  Brandebourg  par  Jâ  té' 
Jldance  aux  accommodemens  qu'w 
lui  propofoit  pour  le  dédommi^er<Ie 
la^Poméranie  >  les  Pcoteilans  f^ 
l'exaggerarion  de  leurs  griefs ,  lesCa- 
'  tholiques  par  leurs  cUmears  fut  U 
mine  de  là  Religion  ÔC  la  proftiiu- 
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lion  des  biens  de  l'Eglife ,  le  repion-  ^S!^^  ■ 

frent  dans  un  aouveau  Isbytinthe    **•  ***** 
dil&culcés^  -donc  il  ne  voyait  point 
l'ilHie  V  de  forte  qu'après  diverlès 
conféTenceS'&  plolîeucs 'propoiîtions'- 
inutiles,  tlpdtle  parci  "de  retourner  ' 
à  MuEillsr,  trouvant  les  François  en-" 
c8:e  plus  raifonnabtes ,  &  encrant  ' 
qs'après  iès'avoït  faCisfaits^j  ils  l'ai-" 
(Ktoient  à'  tamëner. les  autres  âajt 
tetoes  de  la  caifonl  &  de  Wquit^.  '■  ■ 
■  il  eut  4'aboÊd  avècplei  Prâi^bis  ■    ^^ra, 
un   éclaiiciireÎHént  for  «rt  pt^Bï  i.^  J^'*^'^^, 
ccrémonial. L'i;nôiïatriceiftantm6r- de  tiaè;  « 
ici  en  ce  «ms^U',  j^mpareài?  ;  xh-*"  ^"•P"""«- 
voya  un  coutiflr 'exprès  eri -ftàfWé 
avec  une  lettre,  pour  faire  part 'Ile 
cette  nouvelle  piu' Roi  fcila'R^ifie" 
Mère.  Mais  comi&eja  Cëufde'Fran--     j^,^  ^^ 
ce  tf  avoir  pas  r^ondu  aux-dëmifires'*' '•?•<•  *  m. 
lettres  de  lEmpjcreuF,'  ^vt^a^'etoïf*'^^^  ** 

Çisœcpliqué  la  raifenV  létr-oûHréde' 
rautmiïsdorff'iîi^^t  Peifvôi  dé- 
celle'-ci'jï  jttfqji'i  tie  c(ft'ttiËf  fat  ihfor-î 
md  des  P^rïipot^tiaires  François  i&' 
elle  foroit  reçue  ,  &:  'fl  le  Roi  y  fc-  ■ 
loit  réponlè.  Lee  François  lui  dirent,  ' 
que  iî  c»v  n'avoir  Dits  répondu  auit  pré- ' 
.thèmes  lâKies-de  -fËin^eceui ,  -c'é-;' 


■wMiBMi -toit  parce  que  ce  Prince  ay  dohnoiiÉ  - 

A»  c^4<.au  Roi  que  le  dire  de  $iréhité    &C 

qu'on  eût  c^  obligé  d$  Jui  tendre  le 

même  tiirp,  Iç  Roi  .nepeiwatit  (id; 

ntettre  ^uçuoe  dift^ence  i  .ce.t  ^rd» 

»■  &  ta  dignité  dep  -Kpis  de  [France 

»  ayant  tou)ours  été  tenae  ^le  i 

»  celle  des  £mpeieuTs ,  par  lesJuciC^ . 

»  Ctmfultcs   même  ,de    rEtapire.  » 

Trautmaiisdorffprc|cen^t  que  ic'çttMt 

l'ancien  ftyle  à%  )^  OianceUerie  de; 

.;    M    rEmpipe,  ^  qvie  Içstmpereutsnîcn 

'  avi^ient  .jiaçiais  ufé  autrement.   Oa; 

■^"**  iij''paifci€ofi«te  de-.quelque  expédient,, 

"'îr«  *ï»mit  ■".  coratnç  fi  l'Enipçreut  ccjivoil  de  &  ■ 

1*46.  M  niain  en  Italien:i]^4e  Roi  en  Fraifc- 

uçc^s»  fe  donnant -de  la  MaJffiéVaoi, 

».  a  l'autre  j  .ou  bii;ti  que  l'Empereur 

i'  dirait  f^otre  RoyaJU  Majefif,  &  le 

»  YicÂVçtrc  M^_^  ImpipiaUy  »  Cet 

■esp^ient  fep>b^a,:09  pas  déplaire  aij 

Comte  imois  ayanl  reçu  dçj  iioi*velleï 

isfofiiiQtionst^.lt  Cojift  de  Vienne, 

laTfj9f)teftatipnr{^vin^:plus;  recieafe. 

Les  impérial^  fputjnrent  qu'on  n« 

ttouveçoii  da^    les  A'S^tves  -  d? 

Ff »nce.  aucune  leftre  4e«  Empereurs ,  ■ 

«M  it$  domui&m  lajV£;;i^^aax  RoiS' 

à^  France,  On  en  flieicu  en  effèi« 


&  on  n'en  trouva  pas.   Mais  on  iça-  ^^^— ^ 
voir  qu'Us  la  donnoientau  Roid'Éf-  *•**    i*4*. 
pagne ,  &  quoique  ce  ne  fût  qu'en  ^'f'u^il,^ 
confidération    de    la  parenté  ,  cet  io^'i»4«> 
exemple  étoit  plus  que  fuffilàntàla 
Cour  de  France  pour  exiger  le  mhr 
me  titre  :  &  comme  elle  jugea  qiw 
l'Empereur  fe   relâcbexoit  difficile- 
ment ,  elle  conclut  à  fupprimer  les 
lettres  de  part  &  d'autre  ,  fans  ce- 
pendant vouloir  inCfter  abfolument 
liir  ce  titre ,  fi  en  fe  relâchant  ort  ga- 
gnoit  quelque  choie  de  iblide  au 
Traité  de  paix.  «  C'cft  ce  qui  eft  « 
ternis  i  vos  prudences ,  écrivit-elle  « 
aux  Plénipotentiaires.  Vous  pou-  «  < 

vez,  fans  crainte,  décider  fur  ce- 
point.  Si  vous  l'ençortez  ,  vous  « 
ferez  loués  ;  H  vous  en  relâchez ,  « 
on  ne  vous  en  blâmera  pas  ,  &  Sa  « 
Majeflé  croit  faire  beaucoup  pour« 
le  Roi  fon  fils ,  en  l'obrenant  Sç  en  <« 
le  conteftantîcar  par  l'un  desmo-- 
yens  elle  ehtreroiten  pofTeffion  de  « 
lachofe,  quiluienacquerToîtpoaiM 
toujours  le  droit  ;  Se  quand  eUe  n'y  « 
éuffira  pas  ,  l'avoir  prct>indu  >  « 
j'eft  donner  lieu  à  mettre  la  chofe  « 
,^  douteuse  en  faciUterracquifmon.« 
N  ij 


2  pi        -JTifioire  du  Tnâti 

J^^5^^?  Oa'  iëta  -peuc-èrre    étonné  '  que  \f. 

An.  té^€.  Cour  de  France  ait  paru  mollir  danj 

une  occafion  H  intete{Iante  pour  la 

gloire  &  la  grapdevir  dg  iès  Rois , 

qui  n'ont  jamais  reçoni\u  de  puilTàncc 

Kiuvetaîne  ^tpéri^re  à  la  leur,  &  qui 

je  font  toujours  maintenus  dass  U 

boHèflioR  de  précéder  ,cous  les  Roi; 

Chrétiens.  Mais  les  Plénipoientiai- 

i^  plus  jalojis  de  la  gloire   de  la 

^ionarchie  ,   perilfterent    dans  leur 

âyis,  &  après  quelques  efforts  réitér 

tèi  y  obtinrent  en£ii  ce  qu'ils  défi- 

roiettr.  «   Noys  avons  i  difent-ils  , 

Tu^îf^.  ijtf!"  enfin  <)bligé  le  .Ço'mte  de  Trauir 

Wf  ik (-■>,' I )» mansdorfF  à  denieurpr  d'accord/ 

•***  •     M  que  le  Roi^  la  Reine  écivanr  de 

?>  leur  main  propre  à  l'Empereur ,  & 

«lui  donnant  de  la  Majepéi  il  fera 

»  réponfe  auflî  de  i^  main  avec  le 

*•  même  tirre.;.  Le  Comte  de  Traut- 

V  mansdorfT  avoir  infifté  ^'en  rac» 
«■me-temps  que  fpn  Maître  écriroit 

V  une  lettre  ae  fa  main  ,  il  en  pût 
»  envoyer  pnc  autre  du  ftyle  de  I4 
»•  Chancellerie  ,  où  le  titre  de  Ma- 
i'J^é ntfeioitfiSf  mais  nous  avonf 
«  rejette  cette  propofition,  &  l^affài- 
«>  rea^aflejf^  cela, par  rentre,™:^ 
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de-  Meffieurs  les  Médiateurs  y  qui  «  '^^*^^. 
s'y  font  fort  bien  comportes.  "<       ^^'   '*♦* 
Cet  incident  n'interrorapit  point       lix.   . 
fe  coors  de  la  négociation;  mais  ce, lux'repwn- 
qui  contribua'  i  la  retarder,  ce  fut"™'  '»  «"fs"- 
Kefpérancfe  qnc"  les  Impériaux  eurent  Mmict, 
alors  de    défaire  l'Armée  Suédoilè 
av.mt  la  jonâ:ion  des  troupes  Fran- 
çoilès.  »  Nous  nous  fommes  ap- «    ^»""  ,m 
p:;rçLis ,  diient  les  François,  que«  Br«iM.>o, 
ni  les  Impériaux ,  ni  les  Bavarois  «  '■*■  »'*"■ 
ne  prellcnt  point  rant  la  conclulîon  » 
du  Traité ,  voyant  que  cette  jonc-  « 
tion  ne  iè  fait  pas  \  8c  il  femble  « 
qu'il  n'y  ait  tien  de  plus  utiiepré-  n 
fentemsnt,  foit  pour  faire  la  paix ,  « 
ou   une  fufpeniîon  générale  dans, 
l'Empire  ,  ou  une  particulière  avec  « 
la  Bavière.  «  Cependant  le  Baron 
d*Oxenftîetn  le   rendit  â  Munfter , 
ptour  conférer  avec  les  François  fur  les 
articles  qui  reftoient  à  décider  ;  &  le 
Comte  de  Trautmansdorff  en  parut  „,*''l™'™  '" 
bien  aile  ,  ce  qui  ht  croitequilvou-ABriaoï.», 
Ibit  s'ouvrir  plus  qu'il  n'avoitfait  juf-  ■'"«''»■  '"-t*. 
qu'alors  ,  lorfqu'il  jueeroit  que  les 
François    ÔC    le    Suédois    auroient 
pfis  enfemble  leurs  dernières  réfolu- 
lions. 

Niij 


25)4  jr^oin  du  Traité 

^^S^^  Laptémiere  conférence  que  ceux- 
Ah.  i<4*-cleurentenfenible,  fe  palla  en  pro- 
Lx.  pondons  générales ,  donc  on  fiic  aflés 
j^'^'y^'il^^  peu  làïisbitde  parla:  d'autre.  Dans 
ncc  lu  Sjc.  les  conférences  mivantes  *  les  Fran- 
^'"''  çûis  reptéfenterent  avec  beaucoup  de 

JiAiH^rt  4m  vivacité ,  que  le  temps  étoit  arrivé 
jmïZt''^i*,  où  les  deux  Couronnes  pouvoient 
d»  mimt  BMienân  faire  ta  paix  avec  beaucoup  de 
*****  gloire ,  &  que  toutes  les  raiibiis  de  la 

prudence  dévoient  les  y  porter ,  pax- 
ce  que  de  nouveaux  fuccès  ne  leur 
donneroient  rien  de  plus ,  &  qu'un 
événement  malheureux  pouvoir  leur 
faire  tout  perdre.  Que  les  ptofpériiés 
de  la  Suéde  faifoient  ds  toutes  les 
Puiflonces  voiCnes  autant  de  jaloux 
&  d'ennemis  fectets,  que  t'Elei^ut 
de  Bratidebouig  ne  lui  pardonnerott 
jamais  l'acquintion  de  toute  la  Pomé- 
ianie>  Se  que  k  France  déjà  épuifée» 
ne  fecoit  bien-tôt  plus  an  état  de 
fournit  à  la  Suéde  les  mêmes  fecours , 
ni  de  foutenîrla  guette  en  Allem^ne 
avec  le  mSme  éclat.  Tandis  que  la 
converiàtion  roula  fur  les  principes 
gcnérauît,  Oxenftiern  parut  ébranlé. 
Se  goûter  les  raifons  des  Plénipoten- 
tiaires François  >  fur-tout  pat  rappon 
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rax  aifl&ires  cte  l'Empire  &  de  la  Re-  _ 
ligion  i  mais  quand  oa  en  vint  au  dé-  A». '!<♦'• 
tail  &  i  l'acticle  particulier  de  la  làtis- 
£iâion  de  la  SuMe  j  il  ne  fit  plus 
traiczble.  Il  prétendit  retenir  l'une 
&  l'autre  Poméranie-  Itvouloitavoit 
dans  le  Duché  de  Mekelbourg  >  lé 
Porc  de  Vifmar  &  tout  fon  Bailli»* 
ge  ,  avec  un  Fort  voifin  appelle 
Valfiicher-.  Il  demandoit  en  o^rie 
l'Archevêché  de  Bremen  &  l'Evcchë 
de  Verden  ,  &  fans  égard  à  ta  nature 
de  ces  biens  qui  étoient  Ecdéfiafti- 
ques,  il  vouloit  qu'ils  fiiflènt  unis  i 
perpétuité  à  la  Couronne  de  Suéde , 
avec  le  titre  de  Fiefe  de  l'Empire  , 

Siai  donnetoit  i  U  Suéde  droit  de 
éance  dans  les  Diètes  ,  &:  autant  de' 
voix  qu'il  y  enavoit  dans  ces  Princi- 
pautés :  t^étoient  quatre  voix.  Il  per- 
îiftoit  enfin  d  exiger  que  l'Elefteur  de 
Brandebourg  ,  les  Ducs  de  Mekel- 
bourg,  &tous  lesPrinfies  întétefles 
confentifïènt  formellement  à  cette 
aliénation.  Les  François  l'aflùrerent 
qu'ils  fouhaiioieut  eux-mêmes  pâC- 
fîonnément  la  ratîsfaâion  de  la  Sué- 
de ,  d'autant  plus  que  c'étojt  l'ipté- 
rêt  coqimun  des  deux  Couronnes  *, 
N  iiij 


xçS  ^iflbke  Jii  Traité 

SS^SS  mai»; qu'exiger  de  l'Empereur  qtt'S 
Ah.  i^>i>>  obligeât  les  Princes  inrcreiTcs  à  con- 
^nnr  eux-mêmes  à  kurriùne.,  c'étoit 
lui  demsniier  ce  qiiî  n'écoit  poim:en 
ion  pouvoir.  Que.fl4as  Suéiutis-voti^ 
loient appaifer  lesckrneurs  des  Prin- 
ces întérelTcs,  ils  dévoient  imiter  U 
géiigroliié  de  h.  France  ,  qui  en -dé- 

Îioiiiltant  les  Archiducs ,  ofTroit  de 
es  dédomnuger  par  Içs  ceflions 
qu'elle  leur  faifôii  de  diverfes  Places 
aonc  elle  étoit  en  polTelÏÏon ,  &  pai 
un  argent  immenle.  Que  la,  Cou£ 
de  France  avoii  choifi  prifërable^ 
mène  cette  manière  d'acquérir ,  pçr- 
'fuïdce  queresacquiiitionsen  feroienc 
plus  alIurées.Que  puifqu'ilsjugeoienc 
.eux-mêmes  ncceflàire  d'avoir  le  coh- 
iinieraent  de  l'Eleâœur  de  Brande- 
boutg ,  its  ne  dévoient  pas  fe  flactei 
de  l'obtenir  ,  i  moins  qu'ils  ne  lui 
laiflàflént  une  partie  de  la  Pomcra- 
nie  }  ou  au  lieu  de  cette  pprtion , 
rArchsvcché  de  Brcmen  Se  l'Evèch* 
de  Verden. 

Toutes  ces  raiïbniparurent  encore 
toucher  le  Miniftre  Suédois;  mais  il 
ne  changea  pas  de  langue  >,  âc  remit 
i  s'expliquer  à  un  itune  temps.,  11  n^ 
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Finit  pas  daixicd  plus  iàvotable  i  ^T^~T 
arrangement    qu'on  .  vouloir  faire  "^' 

pour  l'Ëleâeur  Palatin  &  le  Duc  de 
Ëaviere  ;  mais  quand  on  lui  eut  re- 
prcfenté  les  fervK es  ellènticls  que  le 
■  Duc  avoir  rendus  aux  deux  Couron- 
nes ,  en  obligeant  l'Empereur  â  leur 
accorder  tout  ce  qu'elles  avoienc  déjà 
obtenu ,  Se  ceux  qu'il  pouvoit  leur 
rendre  encore  >  iï  elles  ménageoient  à 
leur  tour  fesintérêts,  il  fut  refolu  quie 
les  Couronnes  confentiroient  que  le 
premier  Eleâorat  demeurât  avec  le 
fiiut  Palatinat  au  Duc  de  Bavière  3c 
i  fa  poltérité  ,  6c  qu'on  créât  un  but* 
tiéme  Eleftotat  pour  le  Prince  Pala- 
rl;i }  à  qui  on  reftitueroit  en  même- 
temps  tout  le  bas  Palatinat ,  Se  hiê- 

'  me  quelque  pànie  du  baut ,  Ci  la  chofe 
ië  pouvoit  taire  â- l'amiable. 

Mms  le  Comte  de  Trautmansdotff    _^^" 
woyant  que  les  conférences  des Fran-  itoiff"Xn« 
çois  avec  Oxenfticrn  ne  produifoient  ^1^*"*''''' 
aucane^nouvelle  ftcilité  pour  le  Trai-     - 
té,  &ci:oyarit  alors  l'Armée  Suédoife  "  '  '  '., 
à  la  veille  d'être  battue ,  témoigna 
beaucoup   de  mécontentement   des 
/  tliés,  fur-tout desSu:dois,  blâmant 

'bautsment  leut  iniuftice  &  leurs  dé- 
N  v' 
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■"■■î^^^  mandes  excemves.  11  fit  mcme  cou- 
Am.    i<4î,  rirlebruit,  que  fi  la  négociation  ne 
Ki!-nf,  éti  prenoit  pas  inceflamment   un    tour 
JUntf.  «-M'-plus  favorable  ,  il  croit  réfolu  de  s'en 
Va  rîi  16.  '  retourner ,  &  de  rompre  le  Congrès. 
7»i/.(iifi4«.    C'ctoit  l'idée  des  Espagnols ,  qui  ap- 
pelloieat  L'AtTemblce  de  Munlter  ,  la 
raine  de  la  Maifon  d'Autriche.  Mais 
on  appréhenda  peu  l'efièt  de  ces  me- 
naces. Les  Etats  de  l'Empire  ,  Ca- 
tholiques Se  Pioteftans,  defiroieni  lï 
aidemment  la  paix ,  que  l'Empereur 
ne  pouvoit  leur  en  ôcer  refpérance  , 
làns  les  foulever  tous  contre  lui  ;  & 
-quand  on  parla  de  cette  rupture  aux 
Plénipotentiaires  François  ,    ils  ré- 
pondirent qu'ils  en  iëroient  vécitable- 
.menc  fâchés  pour  le  bien  général  de 
la  Chtérîcntc ,  mais  que  par  rapport 
âlaFrance,  c'étoit  un  des  plus  grands 
avantages  qu'elle  pût  défirer. 
■^      tXii.  Cette  conduite  ni  juger  â  la  Coin: 

ftiu^ni^k^  de  France  qu'il  itoit  temps  de  faire 
lU^E  par  u  agir  un  reilbrt  de  politique  ptuspuif^ 
^  **  *" toit  5c  plus  efficace,  je  veux  dire  Ja 
ibrcedes  armes.  Elle  avoir  juJqu'alors 
Ktardé  la  jonâion  de  loo  Armée 
avec  celle  de  Suéde.  Elle  commença 
ikpreiTef.  L'Année  Impéûnle  cqi*- 


manttce  par  l'Archiduc  LfCopold  ,  3c  "^"^"^ 
fortifiée  des  croupes  de  Bavière  ,  .'  ^** 
s'étoir  tçUemeni  portée  entre  le  Gér 
néral  Vràngel  >  qui  cottunandoit 
f  Armée  Suedoiiè,  &  leVicoDHe  de 
TuÉewie  »  qu'elle  empé^boit  leur 
jonùion  >  &  lendoit  e»  méme-ccmps 
le  palTage  du  Rhin  extrêmement  pé- 
rilleux pour  les  François.  I^  Vicom^ 
te  forma  te  dellèin  dç  tromper  les  tim 
périaux  >  &  il  y  réulIiE.  U  kiiTa  utt« 
partie  dé  fon  iUuaiq^ie  à  Mayânce> 
&  avec  l'autre  >  foutcnue  de  toutà 
fa  Cavalerie ,  il  marcha  ver j  U  Mor 
iêllei  il.la  paffa  au-defliis  de  Coblensj 
rrayerfa  l'ÉleAorat.  de  Colpgne  ,  Ss 
d^cendit  telong  d^.bo^S'duRJiin 
jufqu'i  Vefel ,  dans  te  deflein  d'jf 
pafler  ce  fleuve  ,  &  les  Inapéciaux 
s'appUudilIbienc  de  ion  éloignement 
fe  perfuadant  qu'il  alloit  porrer  la 
ÇuetteenrlandEe,  9c  qu'ils  auroiem; 
IDceffantmenc  l'Armée  Suédoif;  ^  u,  ,  . 
diKcrétion-  Cependant  les  Plénipo-j;,»»^», 
eMÎaitesFrançois  apprirent  ce  qu'on '*4** 
o'auioit  jamais  imaginé ,  qus  Ies£tac> 
dciiberoienr  s'ils  dev(ji£nc. accorder, 
le  paâàgeÀilAiBjée  Françpife  furl» 
ffflof  de  bgitKaux  qù'ik  «volent  .^ 

'    N  vj       .  I' 
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*^^"'"?  Weièl ,  &ils  en  eurent  de  l'inquictu- 
A^  t*4*-de.  Heureufement  trois  des  Députés 
HoUandoi^  partoi«:nt  pour  aller  àls 
Haye  fetitlre  conSpre  de  leur  négo- 
ciation} &  comme  its  dévoient  paA 
fer  pic  Vefçl  ,  les  Pléniporentiaires 
ies  devancèrent  jufqu'â  cette  Ville  j 
ibus  le  Ipécieus  prétexte  d'aller  au- 
devanc  de  Madame  la  Ducliellè  de 
■  Longaevilie  ■,  &  en  effet  pour  les  en- 
gager à  ^ciliter  le  pafïàge  des  trou- 
{)es  Françoifes  ,  &-les  y  obliger  par 
enr  ■préfence.  Le  paRagC  fut  accor- 
dé. L'Armée  traverfa  toute  la  Weft- 
pMie.&joi^itfansobûacle  les  Sué- 
dois fur  les  irontieres  de  la  Hefle. 
txiii.  ^^  Comte  -de  Trautmansdorff  to« 

'ei  impi-  yanc  alotS'  fei  efpérancesévanouies, 
■jnt  ii"Sr'|o^  ^  craignant  de  nouveaux  malheurs  ^ 
cuùeii.  foneea  i  reprendre  au  plutôt  la  hé- 

sociation.  Les  François  lui  avoiënt 
nitdire  par  les  Médiareues  le-céfiilrac 
de  léur-s  conférences  avec  les  Saédçis. 
Il  envoya  à  iôn  tout  les  Médiateurs 
porter  aux  François  fa  réponfe.  Elltf 
ne  contenoit  rien  qui  dût  plaîce  i 
ceuK-ci.  C'étoit  un  rcfiis  abfolu  de 
toutes  leurs  ptopolînons  ,  avec  un« 
cUufe  encoïc  plps  odi«afe»  <]ui  ^n»; 
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que  t'Empeieur  ne  conclntoic  rien  "^mm i 
ians  l'Efpagne,  &  que  c'étoit  une  Ak.  k. 
condidon  abfolue^/w  quânon.  Com- 
me les  deuTC  grandes  orancKcs  de  la 
Maifon  d'Aiuriche  venoierit  tout 
récemment  de  reflêner  lesnccuds  de 
leur  union  par  un  double  mariage  > 
les  François  attribuèrent  d  cette  eau- 
fece  zélé  de  l'Empereut  pour  les  in- 
térêts du  Roi  d'Efpagne.  Mais  ils. 
étoîent  d'ailleurs  bien  avertis  que 
cette  ctauie  ne  tetardeioit  pas  d'un- 
fcul  jour  la  paix  de  l'Empire,  dèsque 
tous  les  inccrcts  refpeàifs  auroient 
été  réglés;  Tout  ce  qa  ils  craimoient) 
c'étoir  que  Trautmansdorft  forcé 
alors  plus  que  jamais  de  ménager  les 
Efpagnols ,  quoiqu'il  les  Haït  &qu'il 
en  fôr  haï  lui-même  >  n'affèéHi  de 
traîner  en  longueur  la  décidon  de 
quelques  arnclcs ,  pouf  ne  pas  paroî- 
tre  retarder  k'  paix  pour  tes  ièuls  in>- 
tcrîts  de  l'Efpagne ,  &  n'être  pas 
contraint  delès  abandonner.  Ce  Mi>- 
niftre  ne  laiflk  pas  d'aller  le  lende^ 
main  yoir  loi-mcmî  les  François.  On 
parla  de  la  paix ,  &  il  s'étendit  beau- 
coup fur  les  avantages  que  l'Empe- 
leuF  failbic  au  Roi  de  France  >  ami* 


iox  Hifloin  du  Traité 

'"■^^^  r.nt  quele  DucdeBavteteavotttou- 
AN.  !<!<<■  jjoors  fait  entendre  que  la  France 
,  oomeroit  toutes  Te;  demandas  à  L' Al- 
ûice  &C  BtiÙLch ,  Se  qu'on  n'avoii  ja^ 
mais  imaginé  qu'elle  dût  demandée 
ni  Philill^urg ,  ni  Içs  droits  fouver 
lains  fut  les  dix  Vifies  Impériales  de 
l'AIface,  d'autant  plus  que  quand 
l'Empereur  même  voudroit  les  ac- 
corder, il  n'en  fctoit  pas  le  .maître. 
Les  FrarçDis  firent  valoir  de  leur  cô- 
té la  facilité  avec  laquelle  ilïïivoicnç 
cédé  les  Villes  Forcftieres  &  le  Brif- 
Çau ,  pour  obliger  la  Maifon  d'in- 
n>Tuck.  Ils  ajoutèrent  que  ce  qu'ils 
deraandoient  aujourd'hui  n'intéref- 
ibit  perlônne  :  qu'ils  ne  vouloient 
s'emparer  ni ,  des  revenus  ,  ni  dej 
droits  de  l'Evèque  de  Spire ,  &  qu'ils 
ne  demandoient  que  la  garde  d'une 
Place  pour  la  lureté  de  la  paix. 
«  Comme  ces  raifons  ,  dirent-ils , 
u  lui  faifoieni  de  la  peine ,  il  dit  alle$ 
»  brufquement ,  qu'on  fçavoit  bien 
»  que  nous  n'ayicms  pas  le  pouvoti 
»  de  conclure  ,  Se  que  depuis  peu 
»  nous  avions  eu  ordre  de  la  Cou> 
.»  de  lenirla  n^ociation  en  Ailpens 
*■  Accoidez-nous  doD^i  liù  dime^r 
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nous>  ce  que  nous  delîrons  i  çon-  «  ■^^^^" 
tentez  nos  Alliés  &  Us  Etats  je  «  ***•  ^*'4** 
l'Empire ,  iSc  nous  yous  déclarons  » 
que  demain  >  fi  vous  voulez,  nous  « 
lignerons  la  paix.  Il  nous  parut  « 
que  cela  lui  donnait  à  penfer ,  mais  « 
qu'il  n'ctoit  pas  encore  entière- « 
■ment  perfuadc  que  nous  n'euffions  » 
dellèin  de  retaider  la  conclufion.  « 
Cette  opinion  lui  pouvoir  avoir  été  <c 
fu^erec  par  les  Êfp^nols ,  pour  « 
lui  oter  le  defîr  de  conclure  ptomp-  « 
tement ,  en  lui  en  faifant  perdre  « 
l'efoérance.  Peut-ècieauHîfairoit- « 
il  femblant  de  le  croire ,  pour  ex-  » 
àaSst  fesderniers  piocédcs ,  &  don-  « 
net  à  connoître  que  s'il  avoir  dif-  « 
féré  ,  çVvoit  été  par  cette  raifon  ,  « 
&jion  pas  d  cauledes  vainesefpé"* 
lances  qu'il  s'étoit  un  peu  facile-  « 
ment  données.  » 

Ce  que  ce  Minière  ne  pouvoir 
gigner  par  lui-même  ,  H  tâcnoit  de 
l'obceuic  par  l'entremife  d'autres  Né- 
gociateurs. L'Ele<fteur  de  Brande- 
Eourg  en  particulier  n'avoit  pas  be- 
fbin  d'être  fortement  foUicité  pour 
s'oppofer  de  toutes  fcs  forces  d  la  de- 
nundç  que  les  Suédois  fai£Meni  de 
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^  te  '  "'""~  coûte  la  Pomcranie.  Le  Baron  de 

*^^- '*+''r>hona  Ton  envm^é  à  la  Cour  de 

France  ,-  ne  celloit  d'y  exaggeter 

LitirtVi  M  t'^otmité  de  ]&  prétention  de  la 

éi  BrioMdM^uéde ,  &  de  la  reprcfemcr  comme 

*X^î»'ù^6^    une  femcnce  de  nouvelle  guerre ,  & 

toccafïon  deqaelque  ligue  puiflanœ 

qui  Ce  formeroii  contie  les  Suédois; 

t'Elcfteut  failoit  agit  avec  la  mcmb 

vivacité  à  Munfter  auprès  des  Mé^ 

dia^eurs,  &  des  Députes  des  Provin- 

„,    ,     ,  ces-Unies  ,,  pour  les-iniérelTer  en  fe 

ninign.  ij,  taveur.  (Jeux-<i  y.  moins'  pat   zcle 

''''  "^^   pour  les  intérêts  dé.  rSleÛBur  ,  qire 

par  un  ftntimentde-  jalouûe  de  h 

fiuiflànce  de  la  Suéde ,  follicitoietlt 
es  François  d'employer  leur  crédit 
auprès  des  Suédois  pour~  modérer 
leurs  demandes ,  &  en  écrivirent  à'I^ 
Reine  de  Suéde  elle-même.-  ' 
LXiv.  Les  François  étoient  en  effet  dit 
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ifés  i  fervir  l'Eleveur  de  Brande- 


bourg ,  &  leur  première  penféc  avok 
été  que  l'Empereur  dédommageât 
l'Eleâeur  par  une  partiede  laSilefîe. 
MaislaSiléHeapparrenoitâ  l'Empe- 
reur ,&:  ce  Prince  irouvoitmieux  fbii 
compte  i  dédommager  l'Elêâcùrpar 
des  biettî  de  l'Eglife  >  qu'aux  dépetis 
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de  fou  patrimoine.  La  France  n'c-  ^^^^" 
toit  pas  moins  perfuadce  qu'il  fallait  >*•  ^  4  * 
modcEer  les  demandes  des  Suédois.^ 
&  elle  éïoit  bien  lifolue  d'y  ttavail- 
ier  ;  mais  elle  ctoltbien  wfe  de  s'en 
f:ire  on  mérite  auprès  des  Impériaux» 
pour  les  rendre  puis  favorables  à  iès 
propres  demandes.  C'eft  ce  que  les 
PiénipDtenciaircs  François,  firent  en- 
tendre habilement  aux  Médiateuu. 
Nous  ne  voulons  pas  y.  leur  dii«  «  ««"."^i  t^, 
rent-ils., nous féparer  de  nos  Allies  ;«  **  »'<""'  »<>- 
mais  II  1  on  nous  avoir  accorde  no-  « 
tre  farisfaiaion  ,  &.  que  l'on  tînL« 
avec  nous  les  procédas  cfue  mente. « 
le  foin  que  nous  prenons  de  facili-  « 
ter  la  paix,  nous  pourrions  faire. « 
auprès  des  Suédois  des  efforts  plus  « 
puiilàns,  &peut-Ètreplusefficaces,«- 
qu'ils  n'ont  été  jufqu'ici.  On  peut.ft 
arrÊrer  ce  qui,  toucKe  la  France  ,^ 
làns  aucun  périt ,  ni  préjudice,  puif  » 
qu'il  ne  doit  avoir  effet  qu'au  cas.^t. 
que  le  Traité  général  fe  faife.  Mais  » 
nous  defirons  d'enicre  affurés»  afin.« 
de  pouvoir  fans  crainte  nous,  em-», 
ployer  auprès  de  nos  Alliés.  Lorf-  («. 
que  M.  Oxenftiem  ,  ajoutèrent-  !< 
ils,eft,  venu  iMunfler,  nous  avions» 
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'  »  diipotë  tes  chofes  au  poini ,  oue  t 
»  le  Comte  de  Tfautmansdom  ne 
M  fe  fôt  éloigné  ,  il  y  avoïc  apoaren- 
"  ce  d'une  prompte  conclufîon 
"  Nous  avons  même  hazardé  les  ^f 
"faites,  &faitdifFéreflepa0àgeda 
»  Rhin  i  l'Armée  du  Roi  j  mats  les 
»  Impériaux  abufant  de  noire  facili- 
té,  &  poulïes  par  lc»anîfices  des 
"Efpagnols,  ont  pris  efpérance  de 
"  rumer  lés  Suédois ,  &:  perdu  l'oc- 
»  cafîon  d'achever  une  bomie  œuvre 
»  il  bien  acheminée.  C'eft  >  répondit 
"M.  Conrarini  ,  la  demande  de 
»  Phililboarg  &C  des  dix  Villes  qui  a 
*'  tout  gâté.  On  avoir  toujours  dit 
»  Se  écrit  de  la  Cour  ,  que  Brifach 
faccorài,  Ix,  paix  étoit  faite  avec 
»  la  France  ,  Sc  dès  qu'elle  en  a  été 
M  aflurée ,  elle  a  fait  de  nouvelles 
"  demandes.  Cela  a  furpris  toute 
•»  l'Allemagne ,  dégoûté  les  amis  de 
»'  la  France ,  &  mis  en  appréhenfioft 
>•  fes  ennemis.  C'eft  ce  quiedcaufè 
»  que  l'Empire  ne  veut  point  traiter 
M  ians  l'Efpagne ,  c'eft  ce  qui  a  feit 
»  les  mariages ,  &c  obligé  la  Mailbn 
»  d'Autriche  à  s'unir  plus  étroite 
»  ment.    »  Les  Plénipotentiaires  té 


p(KMlîrentquela<icinande  qu'ils  fai-  ''"-■■'  '  ' 
foient  n'étoit  pas  nouveUe.  Qu'ils  ^'^^  '*■**• 
s'étoient  toujours  rcfêrvés  le  droit 
de  traiter  non-feulement  de  Philif- 
boutg ,  mais  encore  de  Benfeldt ,  Sa- 
verne&  Neubourg,  &  qu'on  devoit 
être  aJés  content  de  leur  modéra- 
tion .puifquede  quatre  Places  îlsfe 
rcduiioient  à  une  feule.  «  Les  Me-  <• 
dia:ears  dirent ,  niaisencore  fi  vous  « 
remettiez  la  demande  de  Philif-« 
bourg  â  la  concIuGon  du  Traité ,  » 
&  après  avoir  difpofé  vos  Alliés  i  « 
un  accommodement;  qu'on  connût  ■• 
que  ce  point  accordé ,  vous  ne  de-  « 
manderiez  tien  davantage,  &  qu'il» 
y  eàt  lieu  d'efpcrer  enfuite  la  paix ,  « 

feut-ctre  que  travaillant  auprès  des  a 
mpériaux,  nous  pourrions  en  ob-" 
tenir  quelque  chofe.  » 

Ce  difcours  fouvent  répété  par  les      l^v. 
Médiateurs,  ôc  dans  les  circonftan-    onf  itt'pi- 
ces  où  l'on  ctoit  avec  tes  Impériaux ,  "^  ï 'i  nw». 
fit  efpérer  aux  François  qu'on  leur 
céderoit  enfin  Philifbourg  i    &  fe 
voyant  prefles  de  s'expliquer,  api^s 
avoir  conféré  enfemble,  ils  déclarè- 
rent que  fi  on  leurcédoit  Philifboiîrg, 
ils  accepteroient  quelque  accommo- 
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'PT'^^^  dcmentfur  la  fouvèraîriété  des  Villes 
'***'d'Alface.  Qu'ils  fe  cohténteroient 
même  d'en  avoii  la  parole  des  Mé- 
diateurs ,  fans  que  leslmpcriaax  fuf-  . 
feni  obliges  de  s'en  ei^liquei  qu'a- 
prèsqueles'autreïdifKcultes-auroient 
été  levées^Qu'énfuitc:poUt  leur  don- 
ner Une  preuve,  da  deifr  fincere  que 
laFiance  avoir  delà  paix,  ils  iroienr 
tous  rrois  i  Oûiabtug  faire  un  efïÔrt 
auprès  des:  Suédois,  poUr  leur  per- 
ibader  de  conclure.  Mais  qii'Us  de-- 
mandoient  le  fecret  &  une  prompte 
téponfe.  Les  Médiateurs  promirent 
d'en  parler  aux  Impériaux  ,  Sc  en 
effet  après  quelqiaesjbuFsilsenrap- 

Çorrerenc  la-  réponfe.    C'étoit    que 
'rautmansdorfF  les  avoir  affûtés  que 
FEmpereur  ne  sk)ppoferoit  pas  à  li 
ji,^î"/^'a«»  demande  que  faifolent  les.  Ftançoii 
urmtirti   du  Jg  la  gardede  PIiiti(boucg>  fila  paix 
itoifc'  *^'     ^^  l'Einpire  ne  d'jpsndbit  qUî  de  cet 
article:  maisquifn'étolt  pas  en  fon 
pouvoir  de  l'accorder.-  Qu'il  feiioit 
que  tous  les  PriRces  &  EtStsdê  l'Em- 
pire y  confëntiilent ,  ce  qu'on  ne  pou- 
vcitguéie  eipérer,,  parce:  que   tous 
les  Catholiques ,  ainli  que  les  Protef- 
ta.ns,.  éioient  réfolus  de  s'y  oppofër. 
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■One  tdut  ce  qu'il  pouvoir  &re  j  croît  ^"i^^^ 
dfiptoppfer  la  chofe  au  Collège  des  '^*  **^* 
Eleâeurs,&  gue  c'étqit  aux  Fran- 
çois à  s'ai<icr.au(n   de  leur  côté  en, 
agjflànt  ^uprès  de  leur^  aniis. 

Çene  réppnfe  fut  d'abord  fuïpeiSe 
uix  François.  Ilf  Tcpattireni  gue  & 
te  dcClèin  4e  M,,  de  TraurmansdoriF 
<n  propofant  cette  affaire  au  Collège 
Eleâocal  1  ctott  d'v  faire  naître  des 
^oppofitions^desdi^cultés,  ce.n'é- 
roîr  pas  vouloir  ayancerila  paix ,  mais 
.i^lierclier  ^  la  rompre.  Que  l'Empe- 
reur n'ctoLt  p^  fi  religieuf:  quand  il 
s'agilïbit  de  reRiettre  dps  Places  dp 
r^mpireau  Rot  d'Efcagr^  ou  à  d'au- 
tres Princes  de  la  M^ifpn  d'Aurriche,. 
Que  par  La  paix  d^  Pragye ,  il  s'ctoit 
nommcipeni  réfetyc  la  difpofition 
jdp  Philifbpurc  >  ^  Que  plus  récem- 
rfieoc  encore  iX  ayoit  voulu  donner 
«.ette  Place  avec  fes  revenus  ,  en  tou- 
te propriété  ,  auy  Accliiducs  d'Inf- 
pruc^.  Que  l'ufage  de  l'Eînpereur^ 
ëtoit  de  renvoyer  auioEuts  lès  chofes 
qu'il  .ce  voqlpit  pjis  accorder;  mais 
qu'il  icay,0it  Isien,  quand  il  le  vouloir, 
4e  piller  de  leur  confenrement,  té- 
;(D()ioT article  de  lapais^  l'J^.^pag'Xji 


j  lè  ffifloire  du  Tràtl 

■TT^^^  dont  il  vouloir  faire  une  condinoii 
«j.  U4É  nccslTaire  pour  la  paixdel*£mptre, 
quoique  tous  les  Députés  des  Prin- 
ceSjfoii  Catholiques,  foitProteftans. 
fuHènt    d'un    ienciment  contraire. 
Non,  refJiqaetent  les  Médiateurs, 
vous  ne  tendez  pas  julliceaux  inten-t 
lions  des  Impénaux.  Mais  l'ErM©- 
reur  ayant  fait  ferment  de  ne  foufirir 
aucun  dcmeiubrement  de  l'Empire , 
pouvez-vous  exiger  de  Uiî  qu'itpr<v" 
cure  &  qu'il  folUcite  lui-même  cette 
aliénation  ,   qui  Lnfére0è  même  un 
tiers ,  &  à  laquelle  les  Députés  de 
l'Eleâeur  de   Trêves  ont    déclaxc 
publiquement  qu'ils  s'oj^lèroient  3 
Rallîirés  par  oe  difcours,  lesPIé-. 
L^ittïMiiiniporeririaires  François  crurent  qu'il' 
dttuiiiKBt  le.^ojj  temps  de  découvrir  le  Traité 
l'tkdcur   lie  lecrei  que  la  France  avoit  tait  avec 
îi<»ïi.         l'Elefîteur  de  Trêves ,  &  qui  levoit  le 
principal    obftacle  que  l'Empereur 
oppoloiiàlacellîon  de  Philisbourg, 
flC  ils  ajoutèrent ,   qu'au  rpfte  l'Elec- 
teur n'avoit  figné  ce  Traité  que  pax 
un  eftèt  de  Ion  zélé  pour  la  Religion 
Catholique,  dont. cette  Place  feroit. 
la  futete,  lorfqu'elle  fetoît  entre  les 
raaim  du  Roi  d»  Fcancf,  \as  Mé- 


t 


dt  jrejTp-kitu.  ih.  y.    t^i 

diiteifts  o'^anr  lien  à  répliquée  >  ~—  . 
promirent  de  parler  aux  Impériaux  ,  ^^''  '^*^- 
&  exhorten»],!  le$  François  «  agir  de 
leur  côté  ailprcs  deg  Dtiputes  des, 
EleÛeurs.  Ceft  i  quoi  le»  François' 
n'eurent  garde  de  nunquer.  lU  moiv 
trerent  aux  Dép»tc)  de  Trêves  l'ori- 
ginal irïcme  dit  Traité  fait  avec  levr 
Maître.  Ce  mttasT^aité  leur  fèrvit 
i  perfoader  aulB  Les  Bavarois  ,  qui 
julqu'alors  n'avoient  oppoie  i  la  ae^ 
mande  delà  Fc^ce >  que  la  craint^ 

iu'ils  avoient  d'ofiènrer  l'Eleâeuj: 
s  Trêves.  Il  çft  vrai  que  lesj  Bava- 
rois fe  reaicrent  4it  le  grand  accroi£- 
fement^uecet);^  acquintiondonnoit 
à  la  Pranpe  >  du^ri  que  Philifbourg 
JOTnc  à  ■  Brilàch  &  f  Alfâpe ,  valoif 
'm  demi  R«yamu,  Mais  les  François 
eurrepréi^ntçrenf ,  que  quelque  ac- 
ccoiilènient-c^  la  France  pût  acquéi 
rir,  fa^andçuroedevoit  jamaijctre 
ia.Çpé£kikiiL  Ma^onde  Bavière,  qui 
ycrouverôittôujouts  au  contraire  uii 
ïpput  &  une  piotei^ion  ailu  téé  ,  pour 
onfèrver  le  grand  ét9bli|[9nient 
ju'elle  fe  Éiifoit  alors  en  Allemagne.  ■ 
■1..  de  Sairxt  Romain,  que  les  Plé-- 
i^  .remiaites  avoient  çavovêjIbUiciy 


JJO,       •  'HifiMrfSu'Tratié    " 
'■^^;^!^^xtt.  les  Députés  «le  Mayerice  &  de- 
An.  W4(f.  Saxe ,  en  rapporta  auffi  de  bonnes 
yefpéranccs.  Ën&i>  raf&ire  fiic  pro-' 

pofée  28  Collège  Elââ»rai ,  Sc  quoi' 

J[u'oneiàt  extremeitiânt  lefomniande - 
e  fécret'  aux  Députés  ,  toî  François: 
iùrent  bien-tptiafprmés  gueles  dé»- 
libérations  auroient  vrailemblable- ' 
mâm  -toac  le  faccès  qu'ils  pouvoîent 
defirer.  Cette  efpécance  leur  &td'aa-. 
lant  plus  de  plaïiîr  ,  qu'ils  confidc-' 
coient  qu'aprcjs  avcâr  ^nfi  beBteulê' 
ment  terminé  toutes  Ut  a^res  qui' 
intâ'efTeient  (a.  France  daoc  l'Empi-' 
re,  on^iepourroic.plusleurimputer 
le  retardement'deUpaix!)  cequide- 
vToic  leur  concilier  l'amitié  &.ta£on'-' 
fiance,  {tan-feulement  des  Etats  &: 
des  Princes  de  t'£mpire ,  mkis  des 
Médiateurs  &  desIiBpcrianx  mêmes. 
«Cette  nouvelle  viwiie  avoit  d'ail- - 
leurs  tout  ce  qui  pouvoit  les  %.ter  le 
plus  agréaUetuent,'piice  qu'eue  étoic 
^uniqueiaentJe-fruH  deieùr-halHleté; 
&■  que  leurs  initruâions  leur  pec-^ 
mettant   de  'fe  'd^fter  de  -la  de- 
mande de  Phililbourg ,  -c'étoit  un 
f  rciènt-qu'ik  ièmbloient  f^e  i  kw 
jmaïcrc 

l'aâiùte 
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.  L'affaire  tut  décidée   en  peu  de  ^5HSS5 
jours.   Les  Mcdiatears  alleiini  de      '  ^'*"' 
nouveau   trouver  les  François ,  ôc    lxviii. 
leur  oiirireni,  de  la  part  des  Impé-  rauV  ("à^nt 
jiau?  ,  la  gatd»  petpccuelle ,  Se  la  i'b'i"i'cu't  * 
proteâioa  de  Philifbourg.  Mais  les /ni^iTricoa' 
Impériale  firent  encore  en  cette  oc-  <''i>on)> 
cauon.  ce  qu'ils  avoient  fait  à  l'égard     ^"r'  ^" 
<Je6rîiâch}   femblables  à  des  gens  jy.j/^^',X,,* 
^i  cédencà  regret,  &c  de  roauvaife  j  St/t.  a^ 
grâce  t    iU  mireat  à  la  ccllîon  de 
Philifbourg  tant  de  conditions ,  & 
des  claufes  H  peu  recevables,  que  les 
Eraii{ois>  dans  toute  autre  circon- 
fl&nce  >  aptoient  ,eu  lieu  de  douter  - 
encQfp  du  iiiccèi  dç  leur  négociation. 
Trauttnansdoift  vou^oît  que  celui  qui 
commanderoit    dans    Pnilifbourg  , 
prêtât  ferment  à  l'Evcque  de  Spire, 
&  au  Chapitre.  11  demandoit  quatre 
ttûllioas  cinq  cens  cuille  livres  pour  le 
dédommagement  des  AccKîducs,  Sz 
quQ  le  iêcours  de  dix  rqiUe  homme$ 

3ue  la  France  offroit  tle  ibutnir  pen- 
ant-tfois  ansj  en  iias  que  l'Empereur 
jeux  guerre  ouverte  avec  le  Turc  >  fut 
^converti  en  argent,  ûI'Erapsieurle 
de(îroit.  Il  mettoît  des  nouvelles  ref- 
, (lirions  à  la  cefGoa  de*  tçqis  Evè- 
Tomt  JK  O^ 


j,t4  Hifloirt  «At  Traité 

^mÊÊmmmche&ScdtsVAlOiCt  Ilvoulokj  ipràJf 
Ah.  If  4<.  '  portion  qu'il  céàoit  i  la  France  ,  di- 
minuer lesof&es  qu'il  avoit^itesaux. 
Suédois  ,  cefttfej:  abfolument  toute». 
les  denundes  de  U  L^t^u^rave  *  Sç  ■ 
que  les,  François  ^oi|lkèaflènt  k 
perfuadet  aux  Htats  de  lïropire  de' 
le  contenter  de  ^ç  qui  leur  étoic  of-.' 
fert.  Enfin, il perfîmïit  à, vouloir  qae> 
le  Ttaité  de  rEmpiré  ne  pût  être' 
conclu  lâns  celui  de  l'Efpagne'&:  dit 
Duc  de  Ljorraine.  ToiKeSv<es  condi- 
tions écoien^  déiaillKs.  dans,  un  Mé- 
moire qu^  les  Médiateurs  pcé%tte-. 
risnt  aux  François.  Mais  ceux-ci  la. 
trouvant  captieux  i  Se  cap^e  ée  le^ 
lui^illec  avec  leot^  Allies  ,  refiife- 
Knt  de  le  recevoir  1  4c  ils  en  explir* 

2uerent  les  toifbns  auic  Mcdiateurb, 
l'étoit»  diF«it-ils«  un  nouveau  pi^ 
ge  qu'on  Uur  t^tdoit ,  c  ctoic  voolotr 
les  dccréditer  auprès  de  Leurs  AlËéis  > 
cp  nïcmertemps  qu'on  vouloit  qu'ils 
filîbnt  auprèsdeuîc l'oiEceTld  N^dî»- 
leuts  ,  pour  lesporter  il  des  voies  de 
conciliation}  il^tôiteiiun  ntos  fen- 
dre la  paix  iùr  des  ccndittons  ptiM 
tjùfonna)lei.  ■' 

U  ;  eut  dansU  conduit^  da  Coin( 


<fe  Weffylialh.  Cvw   r.        jij 

M  de  Tiaucman^oJrffqaelauft  cliofe  ^55^^ 
^  parixt  encore  pJi>s  lihguuer.  Car  ^"^  <***•  ■ 
en  même  tcnçs  mi'il  céaoit  Philis-.  ' 
boutg ,  ce  cjiù  femblojt  le  dernier  ef-' 
ifbrt  d'un  homme  qoi  voiiloit  achetée 
U  paix  à  quelt^ue  prix  que  ce  fôc,  il  aa, 
parloir  qae  de  s.'en  retourner iVien-' 
ne  >  &  demandcdc  fore  icrieulèmenc 
;ui  pailèpon  aux  Fr^içois,  Les  ££■' 
p^ols  as  leut  Coté  ^ÊH»it  coutir. 
^.bruit  ({S'ils, Soient,  ain^-quele; 
Impériaux,  d'accord  aweclesTran- 
çois  fur  tous  les  points.  »  Nous  ef-  « 
uyerpns ,  difeac  ceux-ci ,  de  recon-  r* 
aoîtfe  Â  quel  dellèin  ils  font  courir  «i 
ses  bruits,  Ç\  c'eft  pour  contenter  t^ 
leurs  peufJes ,  &  rejercer  fut  nous,  ■« 
te  blâme  de  U  supmte  ,  It  on  en  m 
Yienc-Ià>  ou  lî  ç'elt  pour  nous  ien-« 
dte  fulpcâs  i  nos  Alliés.  >«  Mais 
quelque  fôc  leur  del&in,  il  parut 
qu'ils  l'abandonnèrent  ,  ou  ^'il9 
n  curent  pas  le  temps  de  r«xécater. 
Les  progrès  des  Arniées .  enhetnjea 
dans  le  iein  de  l'Allemagne  y  ne  leuf 
donnoient  pas  le  loilîr  as  disputer  le  - 
lerrein  par  c^  petites  chicanes.  Les 
çrls  du  Duc  de  Bavière,  qui  voyoit 
^  f/i&  fiiontiéres  deux  Aimées  pchea 
Oi} 


i  I  (f  j^ifiolre  du  Tifùti 

^^^"■^  A  r^y^gçrfesEiàts,  ne  lailloieiu  plas 
An.  i6\Ét\^  tempsde  délibérer.  IliaiJottpren- 
''  dce  une  iéfolunon>  &  les  Impériaux 
ic  détertuineiem  enÛQ  à  faûsfaire  les 
François  fur  les  principaiix  utticleff 
du  Traite.  ComiïiEî  U  lettre  que  les 
Plcniporentiaircs  de  France  écrivi- 
rent a  cette  occalion  i  U  H^ine  Rc- 
gënie,  contient  tout  le  détail  de  ca 
grand  événement  :  je  crois  np  pou- 
voir mieiu:  faire  que  de  U  rappwtes 


MADAME» 

IXVIII. 

KicwiairM      ;  ■<  Nous  dépèchoDS  à  Votre  Ma- 

AtT''^nr'  "  J**^*  '®  ^'**''  d'Herbigny  ,  pour 

i   u   R«i»c  »  lui   porter  les  arlicLes  dont  nous 

jîî'ur'''n*^ùcil'  •  foninjes  convenus  avec  les  Irapc- 

DoR  i>cc  lei  »  riaqx,  Chac«n  ei^érc  q(ig  U  con- 

impétuuï.     „ciyûon  de  la  paist  dans  l'Empire 

Liitrt  iit  V  Aiivra  bien-tôt  après^  ou  du  moins 

RH«f"''7  ^  '^^'^  falloit  demeurer  en  armes ,  ce 

ffft.  i«4tf.    ojie  fera  plus  pour  les  ïntéiêts  parti* 

«  cuUers  de  U  France  ,  mais  pour 

«la.  fausfï^on du. Public  6c  des  Al- 

f  lies.  Cela  faiic  voir  à  toute  l'Euro* 

fpecombienles  intentions  de  Votre 

]V,MAJefté  ont  tpujoius  étépQtj^esi 
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Upaix ,  puifqu'elle  a  été  lapremie-  •<  ^S?*^ 
re  à  demeurer  d*accotd  des  condi-  «  ■*"'  **♦*• 
donsqui  lapeuvencdontiei't  &  les« 
ennemis  deTEtat  qui  s'efFor^oietic  •• 
ds  perfuader  le  contraire  >  n'auront  « 
l^as  le  moyen  de  ie  prévaloir  de  •> 
Mç  artifice.  « 

B  Philifbourg  eft  làîflc  d  la  Cou-  t 
ronne  »  par  un  droit  perpétuel  de  « 
garda  Se  de  proteftion  *  avec  la- 
Jibeïté  du  paflage  pour  Isstroupcs ,  « 
&:poutioutce  qu'il  ferabefoiad'y  ■ 
envoyer  ;  Biiiacîi  &  t<HK  foa  terri-  « 
toîre  3  les  deux  Aliâces.&  le  Sunr-  <f  ' 
£aa  font  accordés  aux  conditions'* 
^ue  Voue  Majefté  a  déjà  fçucs.  » 

••  Les  fortifications  de  Beiueldt  <« 
&  du  Fort  de  Rlwnaw  ,  de  Sjtver-  «t 
ne  Se  du  Château  d'Ambar  ,  qui  •« 
pouvoient  ttoubter  la  poUèflion  ds  « 
ce  païs  nouvellement  cent^uis ,  dpî-  m 
vent  être  démolies.  « 

«Mais  ce  qui  n'eftguéres  moins  •< 
a  eftimer ,  c'ell  >  Madame  ,  qu'un  h 
droit  de  ptoteÂion  fiir  les  trois» 
Evêchcs,  qui  a  été  le  feul  jsrques->« 
.à-préient,  &quiétoitbien  racour-  « 
ci,  eft  aujourd'hui  changé  en  uneM 
Souveraineté  abfoluë  6c  itidépen-  <; 
O  ii> 


il*        ^jMnâifmil 

y***"^  »•  dame ,  qui  s'étend  auffi  loin  ^ni 
ikm  ï'4<<H  lettroisDiocéièsv  EncûrequenouJ 
»  ayons  bien  connu  d'abord  l'impor- 
*>  tance  ^e  'cette  ac^iftcion  ,  noni 
*>  avons  cémoigtié  pendant  quelqaC 
j"  temps  de  la  mcprifer  ,  jnfqu'à  ce 
h  que   BoaS  ^ons  été  alfurés    dà 

V  refte. 

"  Pignerel  &  MbyenTic  demeu- 
îj  rent  auffi  an  Roi  en  coare  Soùve- 
n  taineté,  avec  la  ceffion  des  droicï 
r*»  de  l'Emperear  &  de  l'Empît». 

•  *  U  en  vtsà  »  Madame  »  ^iie  Sa 
»  Majefté  cft  chargée  des  deuît  riert 
«des dettes  ^offr  payoieirt  mt  le» 
»>  Recevenrs  cOmjflSrtrtes  4  Ta  Chai»- 
.•bre  d'Enftrhnttr-,  pWCé  (JiK  tertant 
»•  tw  «feux  tic»  des  Pfotinces  qui 
*>  CDmpoToietlï  It  reffbrf  tfc  <ettt 
MCkxmbre,^  Patme  tiers  ^int 
iM  reftitué  ï  h  Maifon  d'Infpracfc  , 
•*>  la  raifôn  veut  ^ediacun  potve  fes 
«  chatges  i  puiporcion  de  cequî'lut 
•'demeure. 

■    "  La  rtconypen'fe  des  ArAidacs  l 

*  été  Mtètée  i  trei^  itiillions  de  U<^ 
w  vrei ,  quoi^rt  nous  eaffiaïis  po«- 

V  voir  d'accordet  jaflju'à  fi«  railltohs.  - 
«M*t$  ea«eU  »  Madatac*  cornu 


<n  l'acquilirion  de  Pkilifbourg,  fi  «  ^■^■■^ 
BOUS  avons  pecW  -contre  nos  or-  «  ^'-  ****• 
^es  >   Votre  MzjeHé  aiua  de  la  « 
i>onté  ^^és  poiit  nous  le  paidon-  « 
neiT  *< 

■«  Meffieats  letMcdktettn  font- 
dementÉs  dcpolhaires  de  l'écrit,  •« 
<lûnt  copie  fera  ci-jointe.  Nous  « 
«vons  fait  metcre  en  marge  ce  qui  « 
ièrt  -poar  l'explication  de  chaque  h 
«rticle.*. 

«  Enfin,  Madame',  "Jî  Picujc 
^Bit  ce  qui  eft  iî  heureufemeni  m 
commencé ,  Votre  Majefié  aura  m 
«ette  ^eitCj  qœ  da»  un  rempSM 
«le  minorité  >  oà  le  'Comble  ^i« 
fouhaks  »  toajottts  été  de  pouvoir  «■ 
ccmfenrer  i'Etttcn  foaentiec ,  elle  •* 
«ara  jiiMt-lèalemeAc  étendu  les  m 
limites  de  ix  Fiam:e  ^fques  i  fes  n 
|)lils  anciennei  bornes,  nuis  enco-w 
re  acquis  deux  PUcet  tcès-impor-  i 
tantes  fur  le  Rhin  ;  &  que  cette  « 
-dangàreaïe  communication  des  «• 
^reec  de  U  A4ufen  d'Autriche  ,  tf 
<^ai  a  '^nné  tant  dé  cnûote  à  noi  •«■ 
t»er«,  iê  trouve  aujourd'hui  rom-««, 
|>ue  -tedilconànuée  par  le  foin  &  la  (T 
^dente  coadiûce-de  Votre  MAjef-« 
té,  &2;.  O  iiy 


)l«  tii^olriitt  Traîit 

'^•f*^     Les  Impériaux. ,  en  fouictivant  à 

Aw.  »*+*,  toutes  fes  conditions,   ne  laiflereaç 

pas  d'y  ajouter  lenrs  icferves  otdi-t 

paires,  pat  cappoïc  à  la  paix  de  l'Ei^ 

pagne  &  au  rccabliilèment  du  ùaa 

ae  Lotniine»  La'  pcenûere  donooit 

iitccnicudc  p^"  d'inquiécade  aux  pEançoïs,  par^ 

rie  ij   Cûi  I  ce  qu'ils  .  ctoient  peiCiadés   qu  elle 

d,  fij«cc  pj[      ,     ^     ■  ce  o  Ur 

'■icpoii  i  laUauroit  aucun  eneCr  ocque  rbmpe^ 
i.wi«Be.  ,gu[  ^  après  avoir  iâïisfait  à  tout  ce 
que  la  oienféance  extgeoit  de  lui  i 
cet  é^d- ,  iê  lailTeroit  çonEraindiç 
pat  les  Etat9.de  l'Empire  à.  abandon^ 
.nei  1&  I^oi  d'Efpagne ,  pour  donnée 
U  paix  à  toute  l' Âuemagae  y  mais  là 
.iecoade  formoit  un«  viaie  ditEculcé , 
&  la  Cour  de  France  fui  ailes  long- 
temps dans  rinceEtitude-  du  parti 
Îa'elleprendroir  par  rapport  au  Due 
:  Lorraine.  La  première  idée  du 
Cardinal  Mazaiin  avoir  été  de  tete;- 
air  la  Lorraine  comme  un  Etat  dé- 
volu au  Roi  de  France  *  non-4ièule* 
ment  par  le  droit  de  conquête ,  maïs 
encore  par  les  Traités  taits  avec  le 
Doc  Charles,^  on  iie  peut  pas  diP 
convenir  que  les  droits  du  Roï  lîe 
fuflèn:  très-bien  fondis.  Mais  il  y.a 
lies  droits  -dont  l'uTage  «  quoiq^ue 


^Lcime ,  elc  odieux.  Un  Print-e  de-  '' 


pouillc  &it  toujours  pitié,  quoiqu'il  **••    '*■**' 
aie  iuéritc  de  l'êire  «  >&  une  jullice     vtftx.  u  i, 
iigûuteu&  eft  toujours  tiùcée  tfîa-^^'  '''*•  ** 
humanité  j  da  jbrte  qu*apicfty  avoir 
bien  reBcclù  ,  la  Cour  de  Fcaoce»  plu£ 
^én^tâUie  que  la  Maifbn  d'Autriche, 
ne  ie  fîic  jamais  enpaieille  occallon,. 
chercha  quelque  tenwéfameni  à  cet* 
te  aâaire.  Quoiqu'eilâ  eût  d'abord 
ordonné  à  les  Piénîpotentiaîce&  d^ 
xefufcrdes-lâuf'Cpnduits  aux  Député*  ' 
de  ce  Prince ,  afin  de  l'exclure  di^ 
Traité  général ,  elle'  leur  promit  dan» 
laiiiited'enaccorder,s'ilsIeJBgeoient 
à  pr(^o&  ;  mais  les  Plénipotentiaires 
s'ôh(Unerent  ioix.  ion^^inps  à  les 
leiîifér  V  âc  une  de  leurs  puncâpates  _ 

xaifons  étoit  «  de  le  réduise  à  cher-  «  riiJf^  »i 
cher  en  France  an  Tfâîté  parcicu-«  Wi-m-ïV»  >. 
lier,  iè  voyant  exclus  du  général  ,-«  ^l^ 
&  à  fe  mettre  entierenienc  â  la  dif-'» 
crétionduRoi^  four  pt^ienit  teUeM 
récompenlè,   qu'il   plaiioit  -i  ,  Sa  •• 
MajeAe  de-Jui  difnoec  pour  la  Lor-« 
laine.  ■ 

On.  ne  vit  jamais  uqe'îutotiâancâ 
^ale  à  celle  de  ce  Prince.  A. peine 
avoir  -il  £gné  de^  Traités-  ayec  |« 


âlbi«^^%ebi^AttiféM.  414'eneâ 

«âéptini  ââB  iftcnr^  yom  ifertifiet 
l'À«^^P^iole^u'fl^deW»t:  -com- 

Jftiftf&e  îfcyaSftWa  "Goor4e  France 

f*'-'-"^'-'».-aftite«Gî»dirl»l  Mazarm-aoï  Pl^ 

•*M«fr  •fcpetft'fflren^^eftia  foi-dÎHfiîfaenw 

»fe*ieqbi-tt*«fiae  tegfereti ,  '&  qtfi 
'fc  li'^ft'j^Èift^his  là  la  veille  d'aban- 
•*.  dfflliftr-onpaiti ,  '■que'{|Qand  Hl  '-S'y 
*»»lit  ■}>:&  'ijn  mmvel  engagemâiit.  * 
<^  Pcince  40nnt)it  iî'aillâaiS  de  l'iit< 
^iHétU^  afti 'Caidinat.  ••.  Qu^iîi 
'•'ttnôi  ,'àir-il',,  lïl  ^ihe  ^icUe  '^'UM 
'»>'Prinft'8e*îcérte'hultnenri,  Jncoiff- 

•*',*liis'âncftinâr^^rts'Une  minorité», 
'«•-«MJiftdrïtel^  »«:  quetgwwtrdh- 
■«i^tnKfit'^ree^j^Hfectre,,  ikifs 


JlojrsBiiOe  »'Ou  il  a  tant  de  patcns ,  «  ^^^^^ 
•que  n'eft  i  prifent  le  Roi  J'Elpa.  ..  *"•  »*»*• 
gtie-avec  toute  ù  paîflànce  >  écaoc  n 
■certain  .^ue  Ti  quelques  François  « 
Jônt  Bui  intentionnés  pouc  l'E-ut  ,» 
ils  aorotit  toujouu  plus  d'averlioan 
&  de  renuxtlfi  âe  &  lisitec  entière- « 
jneni  entxe  les  bras  oes  EfpagnoU ,  « 
^u  'ils  cuhfi<Urent  -  comme  ennemis  « 
.natoreU  de  la  nation ,  qu'ils  n'en  x 
.«uroient  de  iè  jaîndte  i  ce  Prince  t" 
-donc  la  MaiToo  depuis  H  Icng-  « 
itempi  -eft  regardée  .comme  Fran-ji 
Tçoiie.  »  , 

..    Rienh'étôiiâlors'plusviàii  &  le    't)i.;,ii^r»- 
(CaEdinalfembloicpieââniirtM  trois- 1'*'  <*'  ^ 
^lia^  qâi  'sVltf^nent  {«a  de    temps  uppon  à"ja 
après  dans  le  RoyauBoe.  X«i  Jean-  **'"'''«• 
<$ois  n'ïtodteot  pac  cn«>ce  dâkits  de 
•Cd  caraâere  inginei  &reBnranc.,  qui 
'ietunit â  roavent  les  aitassih  maiit 
«CDoCM  l'autorité  àa  Gouycmstnent^ 
^l'«xpi^ia&cene  Isaavoit.poiac-cn* 
«Mre  wèa  convaitKtts^ade'para  da  pii„^l^'  '* 

iU'iâuiI»llué«It-tfUli01ieS  pDBTXIWiAMln'    .,!«, 

Ilc.psici  ée ^plos  sftTHi^euXu '.TïB,^ S!^'*^,^^^* 
meinccebi  où.il /^  «k-meins^peF"  CM<- 
«dœ.  'liss  iPScnipeouiciaixesSstàteBt 


^14  BtfiomduTra'rl- 

'w- — -—— .  tcflexiom   «lu   Cardinal ,   &  ctf&i— 

^'  *  *       ^ant  ils  n'avoîent  encore  im^inc  , 

pont  prévenir  l'inconTénicnt  qu&  l'on. 

ciaignoit ,    ifaotre    «xpcdient    que 

<l'ihférec  dans  le  Traité  général  un 

■  article ,  pat  lequel  l'Empereur  &  le 
Roi  d'Eniagne  s'engageroientin'af- 

■  iîfter  t  ni'diteâement ,  ni  indiïeâ»» 
ment  ie  Duc  Oiades  ,  quelque  ^* 
rangement  qu'(»i  prît  pOHt^luî  ;  Se 
•comme  malgré  cette  iptécaution  it 
pourroit  encore  fe  faite  craindte  pït' 
les  troupestqai  Itùiefteroieitir,  Se  qu'il 
|iouFroit  aifcmeni  augmenter ,  on 
Tonloit  qu'il  conimeo^  pat  défàt' 
meti&qu'ileniroyât  enfaite  fesCé^ 

rtcs  i  la  Cour ,  où  l'on  fetoit  duCec 
négociatirai  aucint  quVmle^ge- 
Koit  nécef&ire  »  pour  n'avoit  pW 
rien  Â  craindre  (te  ià  port.  Il  leur 
vint  encoreaipenféedejtfopofer  i 
•ce  Ptince  de  ïuire  la  conquête  dft 
JM*"«i»^»  3'**'l°*  Ptovkiœ  da  Ebndre ,  pour 
"M  „,  PU.  te.<iédonaniger  dv  la  X-oiroioe  >  en 
"i<rt"i<4a?    '"*  prvMtteoanz  ée  f  aider  ^ns  £<m 
_  entceprife,  &  de  lui  aflùrtrû  cen- 
qtiêrft.  LaCout  advpca  ce  ptojec  >  & 
Tacha  de  le  faitegoûtn  au  Duc  Cbai> 
ies»  i]iaisibirittà(ôb)àoft4e  hrpirt 


■de  ce  Prince)  fottitnpuiHâncej  cette  *5SîSSS 
idée  n'eut  point  de  fuite,   ùi  Du-  **•*  '*♦*• 
-cliedè  de  Lorraine  qui  étoici  Pari»,     li»"-,   jm 
&:  à  qai  apparcenoit ,  au  jugement  de  fC^'J^"*" 
beaucoup  de  perfbnne»  »  le  véritable  ^'Âv*»a ,  7 
•droit  iUr  la.  Lorraine  .  n'étoïc  pas  *'"  "* 
éloignée  d'en  faire  un  cch«nge  avec 
■quelquegritide Terre  dans  IcRoj^au^ 
ne.  Mat»  un  échange  (m  fur  de» 
^droits  incertains  »  paroitfbicfujet  i  de 
iQcheoit  reioars.    Le  Cardinal  ne  c^jTttw^- 
trouva  plus  d'autre  njoyen  de  feire  un  «»  PUmif*- 
accommodement  a¥ec   le    Dm  de  II,:  j^' 
Lorraine ,  fansen  avoir  queltpienou» 
Telle  infidélité  i  craindre,  qu'enl'en- 
Çageant  à  fe  readic  itiéconciUable 
avec    les  EfpacnoU  «   par  quelque' 
TnihiÊm  ftgnalee  ;  proportion  que  le 
Cardinal  n' suroît  ians  doute  oie  Èâ~ 
K  i  tout  autre  ;.  maïs  que  toute  la 
tonduite  paflee  de  ee  Prince 'lèoi- 
feloit  juftiSer^  Une  l'accepta  cepen- 
dant pas  r  ii  fe  contenta  d'oflirir  d'a- 
bandonné le  fervicedes  EJpagnols  % 
peut  ailer  fervir  dans.  l'Armée  Fran- 
^oife  en  Allemagne  ,   Si.  la  France 
n'elUma  pas  allés  -(XVte  otTre.  pOU£ 
«onfentir  à  le  réeablir  à  ce  prix.  ■. 

le  Duc  Charlei  voyoii  avec  à»^ 


'T!T^^  grin  que  ces  liwerfeB  iwgecïaui^ 
*  '«enfumoietn  .imuîUmenE  Ain  xeam 
Koafidétahle  ,  -'8c  tquetcepend&ni  ie 
'Trûcé  delà.  Ennce  avocl'BmBetclir 
^'avançoii  '««is  les  jouH  <ie  ;^US  £fa 
plus ,  lânt  qu'il  eût  encore  pû  ot>cenii 
*rtfl(f  Af  •mèffieae'Éurfconduit^ur.fetSémiH 
•v^/',m  f  Mr  ces.  Cela  l'obligead'avoir  recours  a  la 
*•  -^^''Hs-inédiation  des  Députés  dea  -Provinr 
4:e9-Unus.    Ceox'fi   écotp^ee^  'iëf 
■propofitioHB'avec  beuocoupde  "froi- 
deur. Ils  parurent-inènie'éi.onnés  que 
«ce  PiJnce  ^adce^rà  uncJ'uiQîuice 
tconire^laqaelle  il  wvdix  aâueltement 
^csaTmEfsi  la  raùic-,  &c\\s  botnerenz 
«ous  leuEftbonsofficesieaparieraitt 
JPKnipwenciaitei  François  ,    moins 
^our  les  ibllictter,  que  poat  leor-do» 
:ner  avB  de  U  dimarche  qii'wi  avoh 
âaite  auprès  ^  d'eux.  Ce  Prince ''fut 
^jifî  lédaità  la&ule  prote^onda 
Iiiipériaax  5c  des  Efpagnols.,  &i.i'-0& 
wembien-tôtâue'liaptfiinteGttapc^ 
^vbîretlcor«  £itU  qu«lquess0bnsii)a- 
«iiesSc  pen  efficaces  j-qu'ilsctoyoïee» 
«devoir  ak  .bietïfïince  tc  àleurs  ea- 
ig^mens ,  -pritcnt  le  parti  de  remet- 
tre '<!  U'E^gne  iTout  -le  foin  de  iin 
wicéfêts.  Quat;c.aux  tEois  CaUegas 


..Goo^^lc 


cene^ireavec  iiifésd'^ndillftrence,  *"•**•*• 
&  4e  3>ac  <de  Itorraine  n'wroti  «A 
diDk<âans  'le  fond  fTen  'snendEe^plUB 
•tleïele^  '«^il'^'imai,  (comme  •qazU 
'«tiA«il5  le^c^tendoienr-,  "qu'il  ne 
^[-fle£Eni|Hïe'^iie  {ur  lé'Maii^ 
^at  (le  SiToimni,  -^ui-n'«ft  ^ii'4in'Fiéf 
&IX  mediAËTB. 

Cepsidailt  -tes  Trois  1*lénipoten-    .  txnL 
iriaires  ■Flairçofs  .,  ^out  exécuter  la^ot^'iJrH*' 
^romeîle  qu'ils  avoient  faite. aux  Mi- *'""fo'«*o« 
'iatears ,  aUerenc  S  Ofnabrug  feUi^  fo°(p2 
citer  les  MiniftECS  de  Su^e  de  con  Suia«ii  t, 
"ciure  avec  'ICi  Impériaux.  Cette  ^é-  ijSilï.'*  "*" 
inatehcgui  fit  deréclat,  auroitdé- 
tdii  iax  Suédois ,  fi  elle  nVoit  eu  lUi 
ionnêtc  prétfittie.  C'itoit  de  -faire 
des  -compiimenis  ^r  ta  moit  de  "M»-  ' 
dame    d'0]^en(tiern.    4t  étoh  'fbit 
^éableaux  Frdïïçoès  de  fe  voir  de- 
venus prefque  Médiateurs  d^nnemis 
qu'ils ctoient deslmpéEiauz ;  maisla 
commiQîôttiétort  délicate.,  prccqu'il  ' 

faltoit  ménager  raraîtié  &:  k  con- 
fiance des  Suédois, '8c l'esécution  en 
«toit  d'autâMtplus  difficile ,  ^e  le* 
|>léiiipotentiairâs  -de  Suéde  ^contî* 
lituoienc  dei^inoign<rjRtt'-tQUPwi«m» 


^iS         J95?(«rt  du  trekl- 

~?^^'— "  demandes  une  fermeté  que  rien  ne 
■  '^  '***■  pouvoir  ébranUr.  Dès  le  i.de  Jail- 
lec  M.  Oxonfliein  avQÏt  donna  aux 
Impcrkux  une  décUiation  descon- 
.  dirions  au%uelles  la  Suéde  cûnfenti- 
éoifàlapaijc -,  &  Tans  le^uelles  il  ne 
iâlloit  pas  l'efpcrer.  C'âoic ,  i  ".  Que 
ramniftiecoinmençâtàrannèe  i^lS^  ' 
30.  Que  TexercicE  de  ta  ConféiCoa 
.d'Aufbourg  fik  rétabli  dans,  le  même 
•  '  ^tat  où  U  étoiten  i£i8.dansles.'Pro- 

vinces  héréditaires  de  l'Empeteur,  U' 
6oh«iae  ,  la  Siléiie  ^  la  Moravie  & 
i'AutricHe.  jo.  Qu'il  falloir  refiïtuer 
au  Prince  Palatin  Xes  Etats  avec  la  - 
dgnîté  Eleûotale.)  ou  qu'on  pout- 
toit  convenix  pour  le  titre  d'Elèâeur 
J'une  liiccellion  alternative  entre  les 
Pjktins.  &  les  Ducs  de  Bavière.  4^, 
Que  pour  fatisfaire  la  Courotme  de 
Suéde  a  il  ^oit  lui  céder  en  Fief 
^  perpéniitc  toute  la  Poméranie , 
l'Arcnevêché  de  Bremen^  l'Evêché 
■  -de  Verden  >  &  dans  le  Duché  d« 
^eklenhourg,  les-P laces  de  Vifmar  ^ 
Pocl  &  Valficsb  avec  "Warnemuod, 
«u  en.  échange  -ie.  cette  Fortereflc  * 
les  Comtés  les  plus  voiiînes  de  Wii^ 
AMI*  jo-  Qu'il  laUoit  jààs&ïte  Jjï» 


Pïoteftwis  fur  leurs  griefs ,  &  &ire  ?5™""*J 
pout:  l'avenir  des  ré^mens  fixes  &  *  ^ 

perftétueUpour  leï  voies  de  fait  &  de 
dioir.  '■rî'Jdcir 

.    Mais  quelque  zélecjue  le«Suédois  fe';ndcw^ 
témoignaient  poac  ceux  de  ces  arti-  £^** 
eles  <{aiTie  les  intéietToienc  pas  direc- 
tement >  j'ai  dé^  faJE  obièrver  que  lesi' 
Plénipotentiaires  des  deux  Couron- 
nes étoienc  convenus  encr'eux  de  fe 
relâcher  {iu  lesafFaires générales, i 
propcMtion  q^e  les  ennemis  conlèn- 
ûroiencÀ  lesiàtisfaite  fi.ir  leurs  inté- 
lêts  particuliers.  Teleftreiprit  qui 
gouverne  la  plùpati  de»hoinmes ,  ic 
Xa.  politique  n'en  connoîc  point  d'au*, 
tre.  AinnlesPIénipocennairesFran- 
^is  n'agitent,  d'abord  auprès  des, 
Suédois,  que  fut  l'article  de  leur  ù.- 
tisfaâion.  Le  commencement  de  la  - 
négociation  leur  réti/Iît  mal.  Les  Sué-  vimifn  i  u. 
dois,  jalouxdes  gtands  avant^es  que  f'  ^'■'«m*  « 
l'Ëmpexeuc  avoit  accordés  à  LiFran-  ttfi, 
ce ,  candis  que  leur  fort  demeuroic 
encore  indéas,  étoîent  peu  touchés 
du  zélé  que  lesFrançoistemoigpoient 
pout  la  conclulioa  du  Tcaité  »  les  ac- 
cuiânc  même  de  précipitation,  au 
préjudice  de  lears  Alliés  >  6c  contre 


iié  ffijhïrt  du  TrMti 

*""f?^»  les  obligations  de  l'aHiance.  «  Ht 
Au.!***.  .>  perfiftoient  opiniâtrement  à  vou- 
«  loir  teteiHT  toute  k  Pométiniev 
»  auurant  qae  \&  ordrçE  de  Suédt 
*>  ne  leur  permettoient  ^âs  de  s'eâ 
,  »  dcpaitir.  Ils  vouloient  même  que 
'»  rEmperear  donnât  i  reMarttf 
«'  de  Brandebourg  un  dédoncn^»- 
»i  ment  ibffifant  ,  pour  woit  fou 
'*•  confentemem,  quoique  le  Comrti 
»  de  Ttantminsdofff  lôâtînt  ^'ilt 
■w  s'écoient-ci-devant  défiftésde  cett» 
■w  prétention  ;  «  &  ie  dédommage^ 
ment  qu'ils  propo&ient  de  donner  ii 
^Eledeur,  étoieftt  «knikSiWfiele* 
l'rincipaat^t  de  Glogân,  de  S^R 
*S:de  Jagemdorff}  prétendant  qa*' 
jpaifquec'étoii  U  Maifon  d'Autriche 
^ui  avoir  attiré  en  AfleiBagne  lei 
■armesdela  Suéde,  c'étoitàelle  d'es 
payer  les  frais  aax  dépens  de  fesbiem 
héréditaires.  D'un  autre  cÔté,  lei 
Députés  de  Br&ndebouig  protef- 
toient  qu'il  ify  avoir  point  ocpatà 
'  fi  eztcème  queleurtaiatreTrembr^ 
■lât  ,  plstôt  qae  ■de  céder  toute  k 
Poméranie.  Le  Duc  de  Mefclenbourg 
ne  pouToit  fe  réfondre  à  céder  fet 
«droitsT  fiit  Vi&iai::.  Le  Roi  de  Dz-. 


4nemarckih:oii  réfolu  de  s'oppolèr  i  ^^"^^ 
la  ceffion  de  Bremen ,  dont  fon  fils  *'*■  ****• 
<étoii  AdminiftraKur,  Sccs  qui  achc 
'voitd'eiiJjanaffèrfesPMnipotenriai- 
tes  François  «  t'eft  (|iie  les  Suédois 
Voyant  qu'an  ne  les  latîsfaifoîc  pa& 
fur  leurs  intérêts  particuliers  ,  loin 
de  concouiir  à  la  décitîon  des  afFaiteS 
générales  de  r£mpire«  y  faifoient 
iiaître de  nouvelles  difficultés,  afia 
ique  iî  on  venoir  i  rompre  ia  négo- 
ciation ,  on  ne  pût  pas  attribuer  la 
rupture  i  ieur  oEfftination  dairs  leurs 
orctentions,  mais  à  I^r  zélé  pour  le* 
intérètspubiics.  *■  Nous  pouvons  ■« 
^ien  alTurer  la  Reine ,  éâivoient  w 
les  Plénipotentiaires  François  ,  « 
^gue  nous  n'avons  rien  oublié  dans  « 
les  confëréncei  que  nous  avens  eucsw 
avA:  car  ,  «war  lear  jwrfuader  de  « 
iè  rangeràiaraiibn,  Qc  que  nous« 
■avons  ajouté  à  tout  ce  que  nous  « 
Jear  avons  repréfênté  fur  ce  £ijet  ■ 
Motte  propre  «tempfe,  &  le  tem-  <• 

Ïiérament  que  nous  avons  pris  en  « 
a  fatisf^âionjparticuliere  <ni  Roi ,  m 
sour  ne  pas  perdre ,  s'il  ^  pof-  « 
iîblei  uneii  ^vocable  occafîbn  de  •• 


ItttniMié, 


^^^^  i  î  i  ^^otre  Jtt  Traite 

•-r —       Le  Cardinal  Mazarîn  agilToic  Jtf 

•  ^  ^  •  fon  côte  vivement  auprès  ou  Comte 

i"iî!«'<iu  <le  la  Gardie ,  ^ue  la  Reine  Chrifti- 

Ct'oJ  M»,  ne  avoir  envoyé  extcaordinaiEemenC 

"u''coiMe'' de  ^  '*  Cour  de  France ,  faire  part  de 

h  oiidic,     famajcffitc,  &  lai  apprendre  qu'elle 

altoit  défarmais  gouverner  fes  Etats 

'tnifù  pat  elle-même-'  C'ctoit  un  Seigneur 

«  i*ts.  d'un  mérite  dîûingué  ,  qui  plaifoit 

BeaùcoHp  â  la  Cour  ,  ôcquelaCoiB 

Alla  mlHHt  j        1  •     '    ■     V        ;  ' 

»4  stfitmt.   sapphquoit  a  ménager,  «  tant  pour 

**ifi'  »  plaire  à  ia.  MaîirelTè ,  qui  avoit 

w  bien  donné  à  cennoîire  qu'elle  s'y 

w  attendoit,  que  pour  eflayer  de  le 

»  gagner  lui-rnâtne,  y  ayant  liieudi: 

•»  croire  qu'il  ferok  un  jour  le  plus 

,     ,   M  puiflànt  de  fa  Cour.  "  On  ne  peut 

fit  Ms  p/>  nen  ajouter  a  la  lubttlitc  des  raiion- 

■^*  1  ''**•  nemens  que  le  Cardinal  faifoit  à  ce 

Seigneur ,  pour  lui  perfuader  qu'il 

falloir  que  Ut  Suéde  iè  relàcliat  de 

lès  prétentions»  Se  pour  l'engagft  i 

en  perfuader  lui  -  même  !a  Reine 

Chriftine.  I-orfque  TrauiraansdorîF, 

<lifoit-iI ,  arriva  au  Congres  ,  il  mit 

toute  foD  application  à  dé&nir  les 

Couronnes  alliées»  engageant  Tune 

des  deux  par  des  offres  avantageufesi 

^foitpar  incUaiuion>  foitâfinAÎ- 
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cation  des  Efp^nois ,  il  donna  la  ^^^^5 
préférence  l  la -Suéde.  De-U  ce  long  A**-  *'♦*• 
îcjourqu'ilafaitàOfiiabrug,  &  ces 
fréquences  eonféi^snces  avec  les  Mi- 
oiftresSuéclois,  PielTé  par  lesEfpa- 
^ols ,  qui  a'ayoienc  d'elpcmnçe  que 
dans  ia  niprare  de  l'Alhance  ,  il  fs 

rrfuada  quei  quoiqu'il  put  accorder 
ta  Suéde  *  iî  gagncroit  toujours 
beaucoup ,  parce  que  la  France  ne 
pouvant  (butenir  ièule  l'effort  des 
aimes  de  l'Empire ,  feroit  forcée  de 
fe  défifter  de  fes prétentions,  &pcr- 
droit  tous  fcs  avantages  ;  qu'irritée 
de  l'infidélité  des  Suédois,  elle  dévoie 
naturellement,  après  avoir  tout  per- 
du ,  laitier  l'Empereur  reprendre 
aullî  fiireux  tout  ce  qu'il  leur  anroit 
cédé.  Or ,  il  ef];  évident ,  ajoutoit  le 
Cardinal  >  que  Suivant  ce  plan ,  qui 
eft  très-réel  ,  Ttaatmansdorffadu  , 
pour  le  faire  léiiffir ,  épuifer  fonpou- 
Toir  dans  les  ofïîes  qu'il  a  faîtes  ^  la 
'  Suéde ,  &  il  eft  même  vraifemblable 
qu'il  a  pafle  fes  ordres ,  dans  l'elpé- 
zancs  de  regagner  avec  ufure  du  coté 
.  de  la  France  ,  ■  ce  qu'il  accorderoit 
He  plus  aux  Suédois;  d'où  il  s'enfuit 
<qae  c'eft  inutilement  que  vovf*ff^ 
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'^S^ï^  tez  qu'il  piùfTe  ajouter  aux  condiriMi* 
An.  i<4tf.  q^'if  vous  a  ofïerKs.,  fur-tout  àptcv 
fent  qu'il  s'agit  d'un  Traité  ^ommon, 
i^nt  la  Fiance  eft  garant  envers  la 
Suéiie.  Le  Çaniinal  lui  allégua  fur 
cela  l'exemple  des  Espagnols  i  l'c* 
gatd  des  HollandoisL)  exempte  iàns 
réplique:  car  après  leur  avoir  accor-^ 
de  fans  héilter  feurs  Ibi^iiante  &.  onze 
articles ,  dans  le  dQflèû)  de  les  déta- 
cher de  U  France,  kvlque  les  HoU 
Undois  leur  déclarèrent etifuitequ'îk 
ne  pouvcvent  pas;  trùter  fajis  la  Fran- 
ce* lesE^KtgnoUnemanquerentpasi 
de  les  avertir  qu'iUne  dévoient  <lonc 
plus  compter  d'obtenir  tes  taêmes 
conditions,.  De  ce  raifonnetnent  le 
Cardinal  conduoit  que  h  Suéde  >  ai^ 
lieu  d'augmenter  J!cs  prétentions  ^ 
devoir  fe  tenir  Keureu:te  de  pouvoir 
obtenir  alors  pax  un  Traité  légitime  m 
ce  qu'on  ne  lu^  avoito^rt  que  pour 
J' engager  i  un  Traité  patriculicr ,  aux- 
dépens  de  la  fidéJitc  qu'elle  devoir  i 
fe^  Alliés.  C'eft  d'ailleur^continuoit-r 
\l ,  une  nccelTité  déformais  de  fure  U 
paix.  Quelle  conjonâure  plus  fàvi>* 
(able  atiendons-nous  ï  II  ne  faut 
.C[u  un  4^  ces  ma^urs  qoe  la  gaerEq* 
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«cmcumc  de  produire,  pour  changer  ^ÊHS^^- 
Uface  des  afiairest  2c  nous  enlever  »'«• 
IQQS  Qos  avancées..  La  France  eft 
cpuiféei  les.peuples  gémiUètit  {bus 
le  poid^  dont  ils  iopa  accables.  Nous 
ne  pourrons  plus  vous  fournir  J,e^ 
fiibndes  (jui  enirecienneat  vos.  Ar- 
mées. Si  nos  nouveaux  Tuccès  contrai-, 
gnent  le^Efpagnois  à  iàire  tout  d'ua 
coupler  paix  avec  iMUS}  leurs  trou- 
pes Iront  gcq{Ër  les  Armées  de  l*£ni« 
perettr  ^  &  acc4>leront  les  vôtres  « 
uns.  que  vous  puiifîcz  efpcrer  un  pa- , 
leil  fecQurs  des  troupea  Fran^oiles  « 

Earce<]u'eUes  n'aiment  point  àpaHèi: 
!  Rhin,  &  quelles  ièdiilîpenti  ait 
Ueu  qu'en  faiiânt  U  paix  «^s  les 
firconftançes  prciënfêSi  tout  con-^ 
court  i  la  rendre  avantageufe  aux 
deux  nations.  Se  d'autant  plus  glo- 
fieuiê  aux  deux  Reines  qm  les  gou,- 
vctrm^t, qu'elles  «çquicrent tant dq 
gloire  &'  d'avant^e  dans  Un  temps 
de  itvnorité ,  (î  fujec  i  de  funeft^ 
révolutions. 

Les     Plénipotentiaires    François    ^^^^-^^ 
lâilôicnt  valoir  à  O&abrqg  toutes  ces  pHcnciairet 
pûfons  auic  Suédois ,  &  ceux-ci  leur  '^'f{^  {j^*. 
8y9iieî^t(^a'ilsçafcD,wiÇQït9utelaoe  .:«  su*^^ 
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— — ^^  fOTce!  qu'ils  les  avoieutmcrae  reprc- 
Att.  li^t,  i^ntées  a  la  Coui  de  Suéde  ■  inaii 
L-tttn  Ju  qu'iU  n'avoient  encore  pu  obtenir  U 
u  "JTi^  '  permiffion  de  fe  défifter  d'aucune  des 
■)  Stfomt.  demandes  qu'ils  avai«ic  faites.  Sal^ 
*****  vius  s'ouvrit  encore  p\us«npaiticiH 

culier  au  Comte  d'Avaox.  Il  uii  raon- 
Ctt^u''t*â.  "*  ""  ^°"8  projet  de  Traité  tout-à- 
vtmxamcmri.  (ait  préjudiciable  à  la  Religion  Ca- 
fiT^lit^^  tholîque ,  Se  qui  femMoii  préparer 
»*1*.  les  voies  à  un  Encreur  LutbcrieH, 

Le  Comte  d'Avaux  lui  repté^n 
l'impoUibiUré  d'un  pareil  projet ,  tc 
Salvms ,  contimianc  à  lui  plrUr  eii 
conâdence ,  lui  avoua  que  4e$  pte- 
,  miers  ordres  de  la  Cour  ■  de  iSuéde 
avoîent  été  de  demander  feulement 
\z  Poméranie  \  qu'ityant  enlûite  com- 
pris la  difficuké  qu'elle  auroit  à  ob- 
tenir toute  la  Poméranie,  elle  avoir 
pris  le  parti  de  iè  contenter  de  l'une 
des  deux-  a*ec  Btemen  &  Verden  , 
pour  la  dédommager  de  l'autre  (  mais 

3ue  voy^t  U  facilité  de  Trautmans- 
orfFâ  lui  accorder,  fans  beiiucoop 
de  réfiftance ,  toutte  qu'elle  deman- 
doit,  elle  avoir  repris  ïe  dellèin  de 
demander  les  deux  Poméranies  avec 
.         Vifinar  déplus,  &Brepaen&  Ver- 
dea 
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'âen.   Qu'ils  en  avoienf  >  lui  &  M.  HS^SSSSt 
Oxenftieni ,  ^ccit  inutilement  i  k  *"'  ****\ 
Cour.  Que  le  Chancelier  en  avoit 
même  ^t  des  reproches  à  ion  fils  « 
affurant  que  iî  on  n'accordoit  à.  la 
Suéde  toutes  fej  demandes,  il  pro- 

Sofetoit  au  Confeil  U  çontinuaiioi^ 
i  la  guerre.  C'eft  que  le  Chancelier, 
fi:  ou  endroit  SalviusjBç  vouloir  pas 
U  paix  ;  ce  Miniftte  qui  avoit  la  ré- 

Sucation  d^uu  des  grands  politiques 
e  l'Europe ,  regardoit  le  Cardinal 
Mazarin  comme  le  nival  de  fa  gloire. 
U  ne  voyoit  qu'avec  de$  yeux  jaloux 
les  grands  4r4nrages  qu'on  accordoic 
ila  France»  &ilctoyoitfonhonDeni: 
intéteCTé  i  en  obtenir  du  moins  au- 
tant pour  la  Suéde.  Mais  la  Reine 
Chriltinei  touchéç  des  maux  d'unç 
fi  longue  guerre ,  vouloir  la  paix  >  9c 
les  Plénipotentiaires  Suedoi«qui  pa" 
roi{^ieni  la  déiîrer  auiQ ,  conlèille- 
rent  aui;  Francis  d'agir  i  la  Cour 
de  Stockolm  y  pecfiudcs  qu'elle  ac- 
corderoit  aux  inllances  de  les  Allic-s  , 
ce  qu'elle  avoit  refufcjufqu'alots  aux 
reprélêntations  de  Tes  Minières.  l,ç 
Confeil  étoît  bon  >  Se  les  François  le 
tuivirent  t  maïs  k  fuçc^s^nétQÏt  long 
Tom  JF.  S 
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■"^^^^  à  anendte  ;  &  cependant  ils  avoîetril 
Ati*  1  (*^-  i  çlluyer  les  plaintes  des  Médiateurs  > 
6c  «  i  fe  défendre  des  artifices  des 
V  Efpagnols  ,  qui  avoient  déjà  pa- 
)*  blie  avant  leut  dépan  de  Munfier, 
w  qu'ils  ne  feroient  rien  à  Ofiiabrug  , 
fi  &  qu'ils  n'y  venoient  que  pour 
»  ainufer  le  monde.  •> 

Après  beaucoup  de  conférences 

n^ioiw  &  ^^  taifonnemens  avec  les  Suédois  > 

itt  suEdoii ,  tes  Députes  de  Brandeboure  &  les 

ïtawoîi'à  "  Impériaux  ï  tout  ce  que  les  Plénipo-> 

Nuniiei,        tentiaires  François* purent  augurer» 

Mfm4:rt  jtt  ^t  que  les  Suédois  vraifemblable-* 

rum.f.  w-     ment  fe  contenteroïent  de  la  moitié 

f7.r,'i,'pï.  de]aPpméranie,enretcnantStetin» 

»*4^'  qui  fait  pariie  de  l'autre  j  mais  que 

l'Elefîteur  de  Brandebourg  fe  réfou^ 

droit  k  tout  jdutôt  que  de  céder  cène 

Place  î  de  forte  que  Stetîn  devenoiç 

à  l'égard  des  Suédois  le  noeud  de  It, 

paix,  comme  BriJâck  l'avoir  cré  à 

l'égard  des    François.    Il  fiit  aulB 

queftion  dans  cette  conférence  d'une 

iufpehfion    d'armes   dans  l'Empire 

pendant  lût  (èmaines  ou  deux  mois; 

mars  la  propofmon  n'eut  point  en- 

fore  de  fuite,  &  ne  fut  point  goûtéç 

.^3t  1^5  Spçdois.  Ainlî  ie;  Fian^oiï 


fccoamsrent  d'Oihabrug  i  Muniler  SË"P>* 
avec  aflëz  peu  de  ùdshOdoa  de  Jeur  *"*  **♦*• 
vojage  pour  le  moment  préiènt, 
parce  qu'il  falloir  attendre  lej  répon- 
îes  dé  la  Cour  de  Suéde.  Ils,rendir 
une  compte  aux  Médiateurs  de  leuc 
négodarioii ,  &  ils  n'oublièrent  pas 
de  leur  faire  remarquer ,  que  fi  les 
Suédois  étoient.  devenus  iî  difficiles  » 
pétoît  parce  que  les  Impériaux  s'é- 
toient  a'^rd  rendus  trop  faciles  i. 
leuc  égard,  dans  le  deûèin  de  les  dé- 
cacher delà  France;  de  force  que  no- 
tre plus  grande  peine,. difoient-Us, 
cft  aujourd'hui  de  défaire ,  pour  les 
intérêts  des  Impériaux,  ce  qu'ils  ont . 
fùx.  pour  nous  nuire.  Ils  ajoutereoc 
qu'il  falloir  que  l'Empereur  fe  réfo- 
lat  i  dédommager  L'Ëleâsur  de 
Bnndeboui^  en  tenet ,  &  comme  il 
n'y  avoir  pas  lieu  de  l'efpérer  ,  ils 
C(»ivinrent  qu'on  tMMirroit  du  moint 
h  dédottun^er  de  Sceciâ  pu  une 
fomtne  d'un  pu.de  deux  millions  de 
Richsdales  ^  auquel  cas  la  Suéde  elle* 
même  préféteroit  peut-ètce  cetre 
jomme  a  la  Ville  de  Scetîn  s  mais  il  y 
ayoic  peu  d'apparence  que  les  Etats 
^  l!&n)pite  éunc  aulH  épuifés  qu'il% 
Pij 
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^S^^^  î'étoient ,  confentidènt  ï  cette  voKt 
Am.    »'♦*•  d'accommodement,  qui  fe  feroit  X 
leurs  dépens.     , 
oS»"d«      Comme  les  Plénîpotentiaite!  d« 
anptmui      Sfiçds  ^'^raient  plaints  aux  Fraoçoit 
HB  MiïMif.  jg  j.g  qjjg  jjj  Impériaux   ne"  leur 
^voient  jamais  ^t  une  propodtioit 
pêne  &  bien  exprefïé  qui  futoblig^ïT» 
coire  j  les   François   crurent  devoîc  . 
î^r  auprès  de  ceux-ci  pour  les  en- 
gager i  faire  4  U  Suéde  un  ofiFre  en 
bonne  forme  j  âf  y  réu$rait  fan$ 
,*^^''*^^  beaucoup  de  peine,  w  Cette  offtô 
A  '/<'«««  *  \  "fut  de  leur  céder  la  Pomcranie  aa- 
i'?^^**''      "  '^'^'S'ï"  *  ^*    Confeigneurie  de 
'  »  Vifmar  avec  le  Ducché  de  Mekd- 

>>  bourg  >  en  leur  donnant  pQur  l'un 
**  Si  pour  l'autre  l'inveftinire  dâ 
»  l'Bmperear  >  l'homoiogation  dans 
»  lès  Etats  de  l'Empire,  .avec  leuE 
f  garantie  Se  le  contentement  d«  !'£- 
»-  leâeut  de  Brandebourg  ^  &  en  oa- 
n^tre  de  cédei  i  la  Courtwoe  de 
»»- Suéde,  pour  en  dKpofec  i  petp& 
»  tuité  a  1  Archevêché  de  Bremen  , 
»&  l'Evêché  de  Vecden,  i  la  chaE» 
»  ge  de  ne  point  changer  l'^cai  &  I4 
»•  forme  de  pofféder  ces  biens.  Eçclé^  ' 
liifiaftiques,  qui  a  éié  obferv^ç^;. 
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1»  qu'àptcfent.  •>  Les  Suédois  fçurentî55!""f!l 
gré  aux  François  de  cène  d«nur-  *"*  >***' 
che;  mais  ils  le  rstrux^tent  tou- 

Î'ours  fur  le  défeutde  pouvoir,  &  fur 
es  ordres  qu'ils  atiendeîent  de  Sué- 
de; 3c  cetjui  chagiinoic  encore  plus 
les  Impériaux  ,  c'eft  que   pendauc 
tout  ce  temps-là  l'Armée  des  AUicf 
faifoit  tous  les  jours  de  nouveaut 
roeiès  en  Allemagne  >  &  défoloic 
îs  Provinces  de  l'Empire. 
Avant    la  ionûion    du  Vicomte     *-**^*' 
de  Turenne ,  l'Armée  Suédoife  cam-  toBpo't!*!*'*** 
pée  fur  le^frontiérès  de  la.  Hefiè  ,  &  g"  l'AtmW 
plus  foible  des  deux  tiers  que  l'Armée  imum  m  M' 
ennemie,<pjilafcrroitdeprès,  avoir '*"***'^ 
été  contrainte-g|je  demeurer    dans 
l'inaâion  derrière  fesretranchemenB, 
trop  heureufe  d'éviter  que  les  Impé- 
riaux ne  la  iîllènt  périr ,  comme  ils 
s'en  croient  flatés.  Après  la  jonélion,    Ui/htM  da 
toute  l'Armée  n'étoit  encore  com-  ^(^7"    ■** 
'pofée  que  de  quatorze  à  quinze  mille  i&f«.  '  *  *"* 
homnies  ;  &  cependant  à  la  première    j^^^,^  j. 
nouvelle  qu'en  reçut  l'Archiduc  Léo-  MMi^tet. 
faid,  ce  Prince  >  quoique  fort  fupé-  '***' 
'  neur  par  le  nombre  de  fes  troupes , 
.  éloigna  fon  camp  de  iîx  lieues ,  &  fe 
\;(çtirapâ5d«Fhdberg.Cette  retraûe 


^^^^  ^41  Ittfioîn  Si  Tmii  ■ . 
^^^"^55  anima  le  courage  des  tiouj^s  alH^es^ 
A«-.  i<4*'  Je  malgré  l'incgalitc  tlu  nombre  ,  lo 
Vicomte  de  Tuiemie  prit  fur  le 
champ  le  parti  de  maicbec  â  l'Armée 
«miemie,  réfolu  de  la  tombattre» 
s'il  ea  falloitvemr  aux  mains ,  &c  dans 
le  deflèin  de  s'approcher  de  Mayert* 
ce,  pour  en  retirer  rinfâncerie  qu'il 
y  avoir  laiHee.  Les  Impériaux  ^  icàtt 
d'accepter  labaraille>  ne  fongereot 
■qu'à  forrifîer  leur  camp ,  &  s  enter- 
tetenrdans  leurs  retrancheraens.  Le 
Vicomte  de  Turenne  les  laiffa  faire  > 
te  protîtaBC  de  là  libené'du  palT^ 
que  reunemi  lui  abandonnoit ,  il 
■4  avança  vers  le  Mein  ,  entre  Franc- 
fort Se  Haaau.  Li  il  reçut  fon  la- 
fantetie  qui  le  vint  joindre;  &  toutes 
les  troupes  étant  ainfî  réunies  >  le 
Vicomte  de  Turenne  &  le  Général 
Viangel  palTerent  le  Mein  i  la  tête 
des  <&ux'  Armées  ,  Se  prirent  dans 
l'Eleâorat  de  Mayence  Selin^enftadc 
Ce  Aichaflèmbourg,  Leur  marche  ne 
fiii  plus  qu'une  fuite  de  nouvelles 
conquêtes.  Les  Habiians  de  la  cam-  . 
pagne  fê  réfugioient  dans  Us  Villes. 
Les  Magiftrats  alloient  d'eux  -  mè* 
nés  en  porter  les  clefs  j  ta  cerreitf 
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^oit.  générale  dans  un  pays  qai  peuTJ^TTT 
de  jours  auparavant,  dc&ndu  parles  ■  '  *^ 
deux  Armées  de  t'Ëmpereuc  &  de 
Bavière  ,  {é  croyoit  à  couvert  da 
rous  les  malheurs  de  la  guerre.  L'é» 
tonnement  n'étoit  pas  moindre  de 
voir  une  fî  grande  étendue  de  pays 
en  proie  \  deux  corps  de  troupes  qui 
fàifoientàpeiné  dix-huit  mille  hom- 
mes. 

Le  Duc  de  Bavière  juftemcnt  al-    "y,^,'';.^ 
larme  d'un  orage  qu'il  voyoit  prêt  à  Duc  de  lu-. 
fondre  fur  fes  Etats  >  ïè  repentit  tro6  ''*'^' 
tard  des  fecours  qu'il  avoir  envoya 
à  l'Armée  Inapériale  contre  les  Sué- 
dois, &  du  rems  qu'il  avoir  fait  de 
la  neutralité  que  la  France  lui  avoîc 
offerte.  Il  n'étoit  plus  temps  de  né- 
gocier ,  lorfque  l'ennemi  etoit  déjà  ■ 
fur  les  bord  du  Danube.  Il  ne  lailla 
pas  de  faire  faire  ^  Munfter  les  plain,- 
•  tes  les  plus  ameresaux  Plénipotentiai- 
res François ,  &  de  fe  plaindre  vive- 
ment à  l'Empereur  de  1  ina^on  hon- 
teufè  de  ion  Armée ,  &  du  Général 
qui  la  commandoit.  Ce  qui  preflbic 
le  plus,   écoit  de  fermer ,  s  il  étoic 
poflible ,  l'entrée  de  fes  Etats  ;  il  fit 
dans  ce  delTein  rompre  tes  ponts  dq. 
Eiii; 
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V^tT^^  Dilendien  &  de  Hochftet  ftir  td 
A«.  1*4*'  Dauiwe  »  Sï  prévoyanc  que  cette 
précaitiiâiî  ns  mfBtoit  pas  pour  arrê- 
ter lemienli , il  &  tfatilptjrtet i Bar»' 
Ichaufen  tout  ce  qu'il  avoit  à  Municft 
Je  plus  précieux.  Cependant  leS 
Généraux  alliés  continuant  leur  mar- 
-«he ,  ibumcttoient  tout  ce  qui  fe  ren- 
comroitfur  leur  paflî^i  le  conten-* 
sant  de  prendre  des  otages  des  Villes  » 
iànsy  mettre  de  gamiionj,  pour  ne 
pas  aff'oiblir  leur  Armée  ,  Sc  mettant 
a  contribution  toute  la  Franconic  Sc 
la  Suabe.  Là  guette  fbumii  peu 
d'exemples  d'une  campagne  11  lîngu- 
liere  ,  &c  l'on  regarda  dans  toute 
l'Europe  comme  ime  elpécè  de  pro- 
dige ,  ou  de  valeur  de  la  part  des 
Alliés ,  ou  d'indolence  du  côté  de 
TArchiduc  Léopold ,  qu'une  Armée 
de  dÎK-huit  mille  hommes  pût  faire 
tant  de  conquêtes  Â  la  vue  d'un  en- 
nemi fupérieur  en  nombre.  Le  Vi- 
comte oeTurennene  fie  pas  moins 
admirer  dans  cette  occafîon  lôn  dé- 
iînccreffëment)  que  fon  habileré  dans 
Tarr  de  U  guerre.  Car  quoiqu'il  lîti 
en  fon  pouvoit  de  tirer  des  lemtne) 
.    flmn:n£;s  des  Province 


t 
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là  diftrétion ,  il  n'en  exigea  que  des  T^T^^ 
vivres  Se  des  ptovifions  en  abondan-       '       * 
ce,  fe  croyant  atlcz  liche  lorfqoe  Çts 
Soldais  ne  manquoient  de  rien.  Il  eft 
-vrai  qaeiaCoarde  France  lui  avoit 
Tccommandé  de  mén^er  i    aatanc 
lu'il  le  pourroit ,  les  Etats  du  Duc 
[e  Bavière;  mais  tout  le  pays  dont  il 
'étoit  le  inaiue  n'^ioit  pas  dans  ce 
cas  ;  <&  on  l^it  d*aillenrs  que  l'avarice 
ne  manque  jamais  de  prctexces  pour 
éluder  as  pareils  ordres. 

Après  ces  pceraiets  exploits  ,  les    [^sxtx. 
Céneraux  alliez  s'avancanc  totijoors    Let  coafi' 
vers  le   Danube,  dans   (e    delTeift Jf^^'^^'S,* 
d'entrer  en  Bavière  ,   forcèrent  en  51  '"'**  *• 
chemin  Scfaorendorff  ,    Dunfcefpiel  ^^ 
&  Nordlingen  -,  qui  voulurent  faire 
quelque  rénilanre ,  &  pallèrent  en- 
fuite  le  Danube  à  Donawert&iLa- 
winghen ,  dont  les  Bavarois  n'avoieni; 

pas  rompu  les  ponts.  Alors  le  Duc 

de  Bavière  n'ayant  rien  à  lent  oppo- 

fer ,  Se  né  fe  croyant  pas  en  fureté 

dans  £i  capitale  1  &  retira  d  Drunoa 

£ir  k  liviere  d'Inn.  Les  ^Ués -péné' 

trerentdans  k  Prorince  j  pafleienc 

le  Lech,  te.  fe  r^iditenc  mùcKt  de 

la  -Fef(â:eill«  de  Riain,  qiii^|>ouvaii; 
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.  ^mmbmb  feule  les  incomcHodet.Toacce  riche 
/m.  \€\i,  pays ,  où  le  feu  de  la  guerre  n'avoie 
pas  pénétré  depuis  fore  long-temps  j 
Fut  expofé  en  proie  à  l'avidité  du 
Soldat.  Il  y  fît  un  butin  immenfè  j  & 
les  Généraux  voyanr  que  l'Archiduc 
Léopoldne  témoignoit  encore  aucu- 
ne eifpolition  à  les  venii  inquiéter  , 
entreprirent  le  fîége  d'Aulbourg. 
Mais  enfin  les  cris  du  Duc  de  Baviè- 
re,  fie  les  ordres  abfolus  de  l'Empe- 
reur ,  réveillèrent  l'Archîduc  Léo- 
poldde  fonaUbupifTement.  Il  s'avan- 
ça d'abord  pour  couvrir  Ingolftadt  fie 
Ratilbonne ,  où  il  envoya  le  Général 
Jean  de  Wenh  avec  quatre  mille 
chevauxjfic  ayant  appris  que  les  Con- 
fédérés avoienc  formé  le  fiége  d'AuC- 
bourg ,  il  marcha  au  fecours  de  la 
Place  avec  un  renfort  de  nouvelles 
troOpes  qui  lui  fût  envoyé.  Comme 
les  Affiégeans  avoient  été  obligés* 
pour  inveftir  la  Ville  ,  de  partager 
leur  Armée  en  divers  quartiers  éloi- 
gnés les  uns  des  autres ,  il  ne  leur  ifiit 
i»lus  poffible  de  continuer  le  fiége  » 
orfqil'ils  fe  liirent  réiinis  pour  être  en 
état  de  rélîfter  â  une  Armée  fupé- 
lieurej  &ils  ièretiieremdu  côté  46 
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Lawînghen.  L'Archiduc  les  fuivit,^SÎ?!!^ 
paffa  le  Lech-,  s'avança  jufqu'i  Me-  ^'    ^*** 
minghen  ,  &  là  ayant  deriieie  lui  un 

frand  m^aiin  de  vivres  à  Landt 
erg ,  il  le  retrancha  dans  un  pofte 
aivantageux,  qui  meitoit  fon  canip 
hors  d'infulcé.  Son  defleîn  ctoit  d'y 
demeurer  ,  afin  d'obliger  l'ennemi 
d'aller  prendre  des  quartiers  au-deli 
du  Danube  &  le  fuccàs  de  ce  projet 
lui  fembloit  infaillible.  Il  fut  pour- 
tant trompé  dans  fon  efpérance ,  par 
tmede  ces rufes  militaires,  qui  exé- 
cutent quelqUh.'fois  heureulèmenc  ce 
que  la  force  n'oferoit  entreprendre. 

Le  Vicomte  de  Turenne  &le  Gé- 
néral ^'rangel,  après  avoir  concerté    Z"^**",^ 
leur  dclTgn,  Ibriirent  de  leurs  polies  j^t    m.ii;a&K 
à  la  tête  de  leur  Armée,  &  quoique  "^^  ï'"'*" 
la  terre  (Tit  -déjà  couverte  de  neige  ,  ' 
marchèrent  droit  aux   Impériaux  , 
feignant  de    vouloir    les  attaquer. 
,  Ceux-ci  qui  avoient  devant  eux  de 
grands    luarais  &  de  longs  défilés  > 
dévoient    naturellenieni    fe    défier 
d'une  marche  dont  l'objet  apparent 
avoir  fi  peu  de  vrailèutbhmce.  lU  ne 
,  lailtèrent  pas  de  croire  qu'on  vouloit 
ioïc&i  leucs  letraochâmeas ,  8c  iU 
P  vj 
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""T  ■  m  fongerenc  qu'à  les  défendre;  poUC 
'  **'1js  mieux  tromper,  les  dêuïGénè- 
xauxs'ctant  avancés  jufqu'd  Uns  lieuë 
du  camp  ennemi,  y  rangeCent  deux 
mille  cBevaux  fur  une  ligne  qui  faî- 
ibtt  hjct  au  camp  >  mais  loucnanc 
auHÏ-tôt  fiir  leur  gauche;  ili  marchè- 
rent avec  tout  le  refte  de  l'Armée 
Vers  le  Lech ,  le  paUcrent  fur  le  pont 
même  des  Impériaux,  fe  préfent»- 
xent  devant  Landsberg ,  s'en  rendi- 
'  rent  raajuespar  elcalade;&  fe  virent 
ain£  en  pollèllîon  du  niagafin  dâs 
ennemis,  avant  ^ue  ceux-ci  euflènt 
le  moindre  fÙKoa  de  leur  projet. 
I.'Archiduc  déconcerté  par  un  cvé» 
Dcment  G  peu  attendu  ,  &  Ç&  voyant 
hors  d'état  de  faire  déforcftais  fublît 
1er  les  deux  Armées  donc  il  étoîc 
chargé,  renvoya  les  Bavarois  chex 
eux,  &  fe  retira  hii-mêjne  en  Autri- 
che avec  les  troupes  Impériales.  Sa 
xetraite  rendit  les  Confédérés  maîtres 
du  pays  a^ec  une  abondante  provi- 
fioQ  de  Tivres.  Ils  y  établirent  leutj 
ouaniers,  Se  leurs  partis  £ai(bient 
oes  courlès  jui^u^aux  portes  de  Mu- 
nich. Ainfi  £nit  la  campagne,  faas 
^^il  lelbk  au  Dac  de  uriece  £^ 


tre  refToutce  qtfe  d'împloret  la  clé-  J!^^s5! 
tnence  du  vainqueur.  Ce  fut  auflî  le  ■    ' 
pacti  que  ce  Prince  fut  bien-tôt  obli- 
gé de  prendre. 

Ces  fuccès  dej  ntmes  des  Couton-    Lxxit. 
lies  alliées  eurent ,  à  l'égard  des  Sué-  ^î"^^^"*''''* 
dois  >  l'eflet  que  les  Plénipotentiaires  diilicUci  fur 
de  France  avoient  appréhendé,  ils  H;,  ^^ï^*^ 
parurent  moins  dociles  que  janms    ^^^^  ^^ 
auïroUicitations&auxtaifons.MM.  tu^f  •  **' 
Salvius&OxenftiemvinrcntiMunf-*  ^l^.' 
1er ,  mais  les  François  les  trouvèrent  i*t<. 
feu  di^ofés  à  conclue  k  pain.  Le  pj^^''^  *^ 
Comte  de  U  Gardie  avoir  >  en  par- jt^^n^V    im 
tant    de  France,   alTuré  la   I*-C'i*^',^^",'îil 
qu'elle  feroit  facisfaiie  des  réponf«sjr»w»li, 
de  la  Cpur  de  Suéde.  M.  Chanut  '**•• 
vcrivoii  la  Jncme  chofe  de  Stokolm  , 
&  les  Plénipotentiaires  Suédois  allu- 
loientà  Munfter  qu'ils  ayoient  ordre 
&  une  volonté  fincere  de  Jïnir  le 
Traité.  Mais  leur  conduite,  du  moins 
celle  de  M.  Oxenfliern,  ne  répon- 
doit  pas  i  leucs  diilcours.  Ce  Mimflre 
fe  trouvant  importuné  à  Munftet  par 
les  follicitsitions  des  François  Se  des 
Médiateurs ,  -fioit  retourné  brufque- 
ment  à  Ofnabrag  >  &  quoiqu'il  fùc 
convenu  4e  lai^er  Salvias  it  Munftet 


^^^^  }$o         Hifiotre.du  Traité: 
j2r"'^T  P^'*'  ^  traiter  avec, les  Impériaux, _i 
"^^  '  peine  fut-il  arrivé  î  O&abrug ,  qu'il 

voulut  obliger  Salvius  de  l'y  fuivre  , 
malgré  toutes  les  inftances  des  Fran- 
çois ,  prétendant  que  toiues  les  afFai- 
tes  de  Suéde  ne  dévoient  être  traî- 
-  -tées  qu'à  Oïhabrug  ,  &  proteftant 
qu'il  ne  pouvoît  fe  relâcher  fur  aucun 
oes  poiuis  quiéroient  en  conteftation. 
Itcioit  pourtant  vrai  qu'il  avoil  or- 
dre de  fe  relâcher  fut  quelques  points> 
&  Salvius  l'avoua  aux  François  *,  mais 
il  ajouta ,  •'  qu'étant  obligé  de  le  fai- 
u  re  par  degrés  ,  il  ne  pouvoit  rien 
»  avancer  fans  l'avis  de  fon  Collègue, 
»  qui  pourroit  donner  à  .  entendre 
»  en  Suéde  que ,  s'il  eût  été  plus  fer- 
t>  me',  ils  enflent  pii  obtenir  de  plus 
»  grands  avantages.  "  Telle  ecoïi 
l'humeur  inflexible  Se  lé  caraétere 
dangereux  de  ce  Miniflxe.  M.  de 
Seivien  lui  écrivit  pour  lâcher  de  lui 
perfuader  de  laifTèr  Salvius  d  Munf- 
teri  mais  il  ne  put  rien  obtenir,  & 
Oxenftiern  dans  la  réponiè  qii'ii  lui 
£t,  découvrit  encore  un  nouveau 
motif  de  fa  conduite.  Cécoit  fa  fierté 
naturelle  qu'il  fedéguifoitàjui-mcme 
,fousune  apparence  deséle.pour^ho^'- 
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'  nettr  de  la  Saéde.  EJi~il  hiert  honora-  'S^^F^ 
■bit ,  dit-il  en  mauvais  François  ,  pour   ■*'*•  ^*^' 
■uneCouranncJeSuâkS-dcfesMimflreSf      j.,uTt   u 
^uils  courrentde  leur  Jiation  apris  Un  ^"'".  Ont-f- 
'Trautmansdorff  pour  tut  demander  la  u  »  » ,  18. 
paixf  &  pour  le  cajoUer  dans fes  fan-  "'"  *'**• 
taijits  ,  le/quelles  il  n'a  que  irh-gran- 
•des.,iPour  Us  Amhajfadeurs  de  France, 
je  marcherai  tien  à  pied  autant  que  je 
pourrai  ;  mais  pour  Trautmansdorff 
point  un  pas.  Sa  maladie  ejl  connue  à 
J)ieu,jtlalalffe.Maisfilape(fe  ou  Itfeu 
-emportoientM.  Trautmansdorff,lapàix 
feferoit  encore  ,  par  la  grâce  de  Dieu. 

Cependant  les    Impcriqtix  &  le    LXïifT; 
Collège  EleaoraLrcfolutent  d'écrire  ^;;'^de'r*'" 
à  l'Eleâieur  de  Brandebourg  ,   &  de  mem  mtte  la 
lui  envoyer  propofer  de  deux  partis  j^^^tTr^e 
l'un,  ou  de  donner  fonconfentement  i«iiiJebi>urg. 

Îioiir  la  partie  de  kPomcranie,  que  tfé^tMdu 
a  Suéde  demandoic ,'  en  retenant  ^^^i^ïL 
l'autre  partie  avec  l'Evêché  d'Al- 
berfVadt  ,  en  dédommagement  de 
celle  qu'il  ccderoîtjou  de  ne  pas  trou- 
ver mauvais  que  l'Empereur  &  l'Em- 
pire >  ne  pouvant  contraindre  la  Sué- 
de à  fe  defiller  de  fes  prétentionï ,  lut 
tlonnadènt  l'învefttrure  des  Fi^fs 
-  qu'elle  demandoit  v/ec  la  garantio 
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^^^^^  ordin2iie ,  plutôt  que  <iê  contitUur 
^»,\i^f.  m^g  guerre  qu'on  ne  pouvoif  plus 
foatenir.  Les  François  5c  M*  Con- 
tarini  y  joignirent  leurs  ihftanceS  pâr- 
ticuliefes,  St  on  attendit  quekjue 
temps  le  fuccès  de  cette  négociation. 
Comme  ni  les  Impériaux ,  ni  les  Sué- 
dois ne  vouloiem  faire  aucune  nou- 
velle propwfition ,  Si  qu'il  falloir  ce- 
pendant néceflâiremenf  trouver  quel- 
que expédient  pour  la  Poméranîe  les 
Franij-ois  &  M.  Conrarini  convinrent 
«nfemble  d'en  faire  eint-mcmes  l'ou- 
verture, t'expédient  étoit  de  laï&r 
k  la  Suède  U  Poméranîe  antérieure 
avec  rifle  de  VoDiin,  les  Villes  do 
Stetin'&  Gartïj&quepour  dédom- 
mager J'Eleâeur  de  Brandebourg  de 
U  ceâîon  de  ces  deux  Places,  l'Em- 
f  efeur  lui  payeroir  la  fomine  de  dou- 
ze cens  miÙe  Ricli£clale5,  ou  <]ue ,  fï 
f  Eledeut  aitcoit  mieux  retenir  ces 
deux  Places*  les  douze  cens  milfe 
Richfdalcs  feroient  payés  à  la  Cou- 
tonne  de  Suéde.  Outre  l'envie  que 
les  François  ftvoîeoi  de  lever  par  cet 
expédient  le  principal  obftacle  de  U 
paix»  U^xroientenlepropofantane 
vû«  &crëite  <|u*ils  difliranloifju^  ils 


Ve  WeftphSt.  Uy.  V.      ^5) 
cfpérôieniquerimpoflîbUitédetroti-  "^SSiSi 
>er  \ii  fomme  <Iont  il  s'agiflfoît ,  obU-  *"*   *  '**' 

Êeroit  l'Empereur  d'avoir  recours  Â 
1  Fcatice  ,  &  le  dctermineroic  peut- 
être  à  lui  lailTer  pour  cette  fomme  les 
Villes  Foreftieres  fiC  Benfeldt,  M. 
Contarini  dès  le  Même  fi>ir  commu- 
niqua ceprojet  au  Comte  de  Traut- 
mansdorff,  qui  y  âc  quelque  chan- 
gement Auquel  l'Ele^ur  de  firan- 
deboutg  ne  devoit  pas  naiureltemenc 
conienriT.  Mj  Salvius  en  écrivit  do 
fon  côté  à  fon  Collègue ,  «  &  la  « 
cholê,  difent  les  Plénipotentiaires  « 
Fran<^ûis  >  nous  fembloir  être  en  n 
afièz  bon  chemin,  lorfqac  nous» 
fûmes  avertis  que  M.  Oxenftiem  « 
avoit  écouté  une  autce  propoliiion,  « 
&  que  déjà*  il  en  avoir  écrit  en  x 
Suéde.  •. 

«  Elle  confifte  i  mente  l'Eiec-  «  ^^^^^^JfJ- 
leur  de  Brandebourg  en  poflellîon  «  propefiiiga 
de  toute  la  PoméramC)  la  Couron  «r'Ifj*."* 
ne  de   Sucde  fe  conrgnrant  den  .. 
*?oir  préfentemeni  l'inveftiture ,  « 

3u'ils  âppellent^maitfnee ,  c'eft-à-  « 
ire>  en  même-temps  qu'elle  feraû, 
donnée  à  la  Maifon  de  Brande-  U 
bourg  ,  pour  la  poSeder  »  au  cas  «t 


S^^^~  ".que cette  Maifon  vînt  à  faillir;  ■^ 

■*«î  "+'•«  qu'outre  le  port  de  Wifinac,  l'At- 

.   "cnevÊchc  de  Bremen  &  l'Evèclié 

*>  de  Verden ,   ladite  Conronne  au- 

»  ra  pour  ià  fatis&âion ,  les  Ercchés 

n  d'Oiiiabrug  &  de  Mindea ,   avec 

t*  trois    Comtés  voilînes,    dont  U 

f  Comté    de  Schomberg    efl    une* 

»  C'eft  le  point  où  cette  négociation 

»  eft  réduite  ,   en  laquelle  nous  ne 

M  fçavons  plus  quelle  méthode  tenit 

,1  avec  ces  Meâîeurs.  On  a  eu  beau>- 

»  coup  de  peine  à  faire  venir  M* 

*•  Oxenftiern  d  Munfter-,  niais  elle 

»  a  été  encore  plus  grande  de  l'y 

»  retenir  quelque  -  temps  ;  &  peut 

»  éluder  nos  inftances,  &:  s'échapet 

t>  de  nos  mains ,  il  promit  qu'étant  k 

»  Oihabrug ,  il    envoyeroic  ici  lès 

M  avis  à  fon  Collègue ,  qui  pourrott 

»  réfoudre  les  choies ,   ayant  même 

>j  alfurc  qu'il   reiourneroit ,   s'il  en 

M  éioit  belbin.  Mais  depuis  qu'il  ell 

»  U ,  il  n'a  pas  lailTc  de  tcmoignet 

»  qu'il  irouvoit  mauvais  le  fcjour  de 

»  M.  Salvius  en  cette  Ville ,  &  lui  a 

!•  écrit  qu'il  n'accorderoii   tien  de 

'n  tout  ce  qui  fe  feroii  ici,  5f   pat 

m  c«  moyen  il  a  aciêté  toutes  cbofesc- 


On  ne  peut  cohcevoir  d'autre  ^^^"^^ 
motif  qui  aitpûportgr  M.  Oxenftiem  *"*  ^**** 
i  écouter  celte  nouvellepropofîtion, 

Sue  l'envie  d'éloigner  fa  concluiîon 
u  Traité.  C'éioit  rendre  inutile  touc 
ce  qu'on  avoir  fait  jufqu'alors ,  8c 
vouloir  recommencer  la  négociation 
fur  un  nouveau  plan.  La  propo/idon 
étoit  moins  avantageufe  à  la  Couron- 
ne de  Suéde  ,  que  lies  offres  qu'on  lui 
^foit.  C'éioii  des  morceaux  dén- 
chés ,  éloignés  les  uns  des  autres ,  que 
J'Empereuc  auroit  pu  lui  enlever  lanst 
peine  à  la  première  occafîiMi  qui  s'en 
îèroii  ptéientce;  &  on  ne  pouvoir  mfr- 
me  croire  que  l'objet  de  cette  nouvel^ 
lepropoiiuon  n'étoit  que  de  femet  la, 
divilîon  entre  les  deux  Couronnes  > 
parce  que  la  France  ne  pouvoir  pas 
conièntir  à  une  fi  énorme  dépréda- 
tion des  biens  d'Egtife.  Les  loix  de 
l'honneur  &  de  k  confcience ,  le 
Traire  d'alliance  même  ne  le  permer- 
toit  pas,  &  Salvius  en  convint  avec 
les  Plénipotentiaires  François;  mais 
ce  Miniftte  n'avoir  pas  à  beaucoup 
près  la  fermeté  néceflàire  pour  ra^ 
mener  au  parti  de  la  raifon  un  efpric 
•Wiûî  haut  &  auÛî  obftiné  que  celai 


Ah.   !«+<., 


■  d'Oxenftietn.  Les  François  ne  Tçi- 


ï*+'-voient(jaepen<crdeIa  conduite  de 
rwifa"!?-**  '^fi*^^™'^'''  Jls  l'avoienc  comblé  d'hoiïr 
Aj*.  u\i,  nctetés  à  Munfter.  Il  y  avoir  paru 
fenfible  ,  il  ivoit  ttâïtc  avec  chacun 
en  parricoUer ,  il  leur  avoir  demandé 
leur  avis  avec  un  air  de  confiance ,  & 
cependant  à  peine  de  retour  d  O&â- 
brugs  il  atfeâa  un  air  chagrin  &  mé- 
content. «  Peut-être,  difent-ils,  que 
1"  M.  Le  Chancelier  fcnpete  lui  do(i- 
»•  ne  des  ordres  qui  le  font  agir  de  la 
*•  forte.  Car  s'ileft  vraîquele  Chart- 
*>  celier  ne  défire  pas  la  paix ,  coni- 
->' me  quelques-uns  le  ccoyent ,  il 
•wpeut,  étant  très-habile»  {ans  té- 
w  moigner  ce  fentiment ,  prolonger 
*  les  affaires ,  &  fe  fetvir  du  prétexte  > 
*•  tantôt  de  la  Religion ,  &  tantôt  de 
»  la  grandeur  de  l'Etat ,  pour  dif- 
»  férer  la  conclufion  du  Traité ,  dans 
»  l'efpérance  qu'il  fe  tompe  Mais  ce 
"  qui  nous  donne  encore  plus  de  pei- 
"  ne ,  c'eft  que  M.  Salvius ,  qui  paroît 
"  mieux  difoofé,  cède  néanmoins  i 
"  l'autre ,  foit  par  irréfolurion,  on  par 
»  crainte  qu^on  ne  le  blâme  de  n'crte 
»*  pas  aflèz  ferme  ;  enforte  que  le  pre- 
f  mier-àttcte  les  a^ies  par  iês  dif-> 


<&  W^phtdu,  Llv.  K      jT-ff 
Sbaltés,  Se  le  fécond  par  fès  faciU-  «  "^ÏS!""* 
lés  accompagnées  de  douçem,  ne  «  ***** 

les  avance  poinc.  •* 

Comme  il  n'y  avoir  pourtanr  pas    txxriT. 
d'apparence  que  la  nouvelle  propofi-  r oun'Mt"^'îiî 
■  tîon  eût  lieu  >  les  François  infifterenr  SB<doit  i  u 
furleprojetd'expédtentqa'ilsavoient'™'' 
propofé  pour  la  Pomiranie.  Ils  firent  y/ÂJ/X  j^ 
mêmes  approuver  aux  Impériaux  ,  t^émin  w. 
fuivant  l'idée  des  Suédois,  que  Ci  l'E-  iu,ftt^ 
ledeur  de  Brandebourg  s'obftinoït  i 
refufer  fon  confentement  on  le  me" 
flaceroil  de  céder  i  la  Suéde  la  Po- 
inéranie  entière  ;  te  ce  fut  le  Baron 
dePlettcnbergqui  fiit  chargé  de  cet-^ 
te  négociation  auprès  de  l'Ële^ur. 
de  la  part  des  Impériaux  Se  du  Col- 
lège EleÀorali  mMs  au  lieu  d'entre» 
dans  ces  voies  d'accommodement  j 
les  Suédois  firent  de  nouvelles  diffi- 
cultés.   Ils    demandèrent  pour  eux- 
mêmes  la  fomme  de  douze  cens  milla 
Richsdales  qu'on  devoir  offrît  à  l'E- 
ïéÛeur  de  Brandebourg ,  pour  le  dé- 
dommager des  Villes  de  Stetin  $C 
Gartz  ,  prétention  finguUere ,  qui      tum  J» 
np  leus  étoit  point  encore  venue  à  t'Zà J^'citSi 
refprif»maispeut-êite  firent-ils  cette  MnAt-i-m-i 
4pwm4« ,  moins  pour  s'apji royriçr  la*"*"'  *** 


"Jf8.  Jdftoîre  du  Traklf^ 
*^S^^  fomme  dont  il  s'agiflbit ,  que  pati£ 
Mx.itiS.  j^  céder  eux-mêmes  à  rÊle<9teur» 
aHn  qu'il  ne  fût  pas  dit  que  la  Suéde 
eur  accepté  de  l'argent  au  «tefiis  de 
l'Eleôeùr ,  fi  ce  Prince ,  dans  le  choix 
qu'on  lui  lailJ[ôic,ou  de.laromme* 
ou  des  Villes  de  Stetin  &  Gartz  » 
venoit  à  préférer  ces  deux  Villes  à  U 
fomme  d'argent.  Plus  les  François 
étoient  fatistaits  désavantages  qu'ils 
fe  promettoient  de  la  conclufion  dii 
"Traicé,  plus  ils  fouftroîent  impatiem- 
ment les  obilacles  qu'on  y  faiioit  naî- 
tre; mais  il  falloii  diflîmuler ,  &  ne 
pouvant  employer  que  la  voie  de 
perlliafion  ,  ils  cpuiferenr  tout*  leur 
Soquence  aujjrès  des  Suédois;  ils  leur 
repréfenterent  le  peu  d'apparence 
qu'il  y  avoir  que  l'Efedeur  put  jamais 
foufcrire  â  un  Traité  fi  aéfâvanu* 
geus  î  jfur-tout  depuis  que  l'alliance 
qu'il  venoit  de  contrader  avec  le  Prin- 
ce d'Orange  en  époufant  fa  fille , 
ièmbloit  ralïuter-  de  la  proteélion 
Utnf  ^"jh  ^^^  Provinces-Unies.  Qu'il  étoit  i, 
Comie  d'A-  craindre  que  cette  facilité  &'  cettç 
JaiVikw.*  "'  difpofition  qu'on  leur  témoîgfloît  i 
4eur  lailTet  la  Poméranie  eniiere,n'^t' 
pour  objet  que  de  les  rendre  odie^ 


*.  Allemagne,  &  de'préparer  ainfi  ^^Êf^^ft- 
lesvoiesàles'eD  chaflerun  jour.  Le  ^'''  '**ll 
Comte  d'A7a«x  écrivit  fur  ce  fujet  à  cmù    j^a-, 
Salvius  la  lettre  la  pluspreflànte,  où""',  '  ^' 
le  zélé  fembloit  anime  par  la  douleur,  ^'ti^*.  ' 
Je  prie  Dieu  >  dit-il  que  tout  réu£- 
fifle  au  gré  de  la  Sucffe  ;  que  la  ja- 
toufîede  fès  voilîns,  toujours  impuif^ 
Jânte ,  ne  lui  ^Ife  jamais  éprouver  de    - 
cruels  L'evers  :  que  (es  Alliés ,  tou« 
jours  inébranlables,  ne  fe  laffent  ja4 
mais  de  s'cpuiiêr  pour  la  foutenir  : 
iju'il  futvieonç  quelque  événement 
imprévu ,    quelque  rcvolucton  inef^ 
perée  qui  nous  donne  .de  nouvelles 
forces,»:  nous  découvre  de  nouveaux 
tréfors  :  que  MM.  les  Etats  ne  nous 
forcent  point  à  précipiter  notre  Trai- 
té avec  rEfoagne  :  que  tout  ce  qu'il 
y  a  de  Puiflances  allembléesà  MunC' 
ter  reconnoifTenc   la  juftice  de  vos 
pfétentions  :  qu'il  ne  fe  trouve  ni 
Roi ,  ni  République  qui  perfuade  i 
l'Electeur  de  vous  laiflër  ^ïre  amour-» 
d'haï)  pour  k  réferyer  àun  nieiUeut 
temps:  que  la  garantie  de  l'Empe* 
teur  ait  fon  exécution:  qu'il  nefo»-, 
mente  pas  lui-mcmele  parti  des  mé*  ■ 
ttfnKDS  :  <jae  la  Maifon  d'AQtricbg 


3tf«         ITifioire  du  Traîti 
^■?^^*  oublie  tont  le  mal  que  vous  lui  ave» 
i4m»  '*♦'•  iiit,&ie  croie férieufèmeiit obligée 
de  vous  défendre  envers  &  contre 
tous  ;  mais  fongez  cependant  qu'on 
commence  à  appercevoir  des  fënien- 
ces  de  divilion  entre  les  .'  lliés  8c  les 
Proteftans  :  qu'il  fe  forme  en  faveur 
de  l'Elei^eur  de  Etmdebourg  des 
aiTociarions  qui  fonr  naître  à  la  Cour 
de  Vienne  des  penfces  bien  éloignées 
de  la  paix  :  que  les  Etats  des  Provin- 
ces-Unies vont  inceflamment  con- 
clure leur  Traité  avec  l'Efpagne  ;quo 
la  France  ne  peut  fe  di^enfèr  aen 
faire  autant  :  que  l'Empereur  va  par 
conféquent  être  bien-tôt  aflifté  de 
toutes  ie$  forces  d'Efpagne ,  &  qu'il 
eft  à  craindre  que  les  HoUandois  ne 
fe  tournent  vers  la  met  Baltique, 
pour  favorifer  l'Eleâeur  (ie  Brande- 
bourg. 
L«Suédo i     Saivius  étoit  véritablement toucté 
pciUficnt  k  de  ces  diverfes  confîdérations  »  Se 
loin  de *éo«-petiuadéqu'ellespoutroient  faire  une 
.  «liatioB.        fbrre^mpreflîon  lur  l'eforit  de  la  Rei- 
' iMM  <ta ne  de  Suéde,  il  confeijla  au  Comtç 
t^^Jl'fiirdt  d'Avaux  de  les  eïpofer  lui  -  mémo 
M«>r.j>x>i-dans  une  lettre  à  cette  Prtncellè,  Le 
"■*■  '***■   Comtç  le  fit ,  &  y  emploj'a  toijtç  fon 
éioquencf» 


de  Weflpkalie.  Uv.  V. .     }6i 
éloquence.  Salvius&leDuc  de  Lon-  «^^^"^ 
gueville  approuvèrent  la  lettre  ^  nuis  *'*'    **<*• 
M.    de  Scrvien  la  déÊppcouva,  &    Uim«i.Ju 
foi  t  prudence ,  ou  jaloufie ,  il  ne  vou-  ^  ''f"-    »■* 
lut  jamais  confentir  qu'elle  fût  ea-     *"  ' 
v6yée>  jugeant  qu'elle  étoittrop  for- 
te,  &  qu  elle  pourroit  déplaire  â  la 
Reine.  Cependant ,  difoient  les  Plé- 
nipotentiaires François ,  «  le  bruit  <» 
eft  plus  grand  que  jamais ,  que  « 
Meilieurs  Oxenûiern  &  Salvius  fe  « 
laidènt  entendre  fur  la  ptopoOcioti  « 
de  laifler  la  Poméranie  à  rEIefteur ,  « 
&  de  demander  pour  la  làtisfac-  <f 
tion  de  la  Couronne  de  Suéde  ,  les  « 
Evèchcs  d'Ofnabrug ,  de  Minden  ,  « 
d'Hildeshcim,  &  d'autres  biens  Ec-  - 
ctéfîaftiques',  &  quoique  ces  Mef- » 
fieurs  ne  nous  en  ayent  rien  dit ,  il  k 
eft  i  croire  qu'ils  en  ont  écrit  en  « 
Suedey  &  qu'ils  en  attendent  la« 
téponfe.  S'ils  perfiilent  dans  cette  «  ■ , 

penfce  ,  nous  nous  y  trouverons  « 
empêchés.  Car  d'un  côté  l'honneur  « 
&  la  conJcience  ne  permettent  pas  « 
d'adhérer  à  leurs  demandes ,  5c  l  al-  « 
liance  y  réfifte  formellement  :  de  « 
l'autre  notre  oppoiition  ofienfera  a 
non-feulement  l'Eleiileur  de  Bran-  m 
Tom  ir,  Q 


j(ji  Wfloîre  du  Traiti 
?*!^^^^  »  debonrg  j  mais  auflî  Meïlîeurs  les 
An  ie4<.  jj  Etats  j  qui  fans  doute  appuyeront 
»  cette  ouverture  par  des  offres  fe- 
"  crêtes.  Les  Impériaux  d'ailleurs  fe 
»  relâchent  alTez  facilement  dans 
»  ces  rencontres ,  &  ne  feroient  pas 
"fâchés  de  nousvoirencontêftatioa 
»  avec  nos  amis.  »  La  négociation 
demeura  long-temps  dans  cet  état  y 
il  fallut  encore  un  travail  immenlë 
pour  ramçnet  i  fon  terme  ,  comme 
on  verra  dans  le  cours  de  l'année  fui- 
vante  i  &  (i  le  Traité  de  l'Empire  coû- 
ta aux  François  tant  de  négociations 
ic  de  moavemens,  celui  d'Ëlbagne 
fot  pour  eux  une  fource  bien  pUis  fé- 
-ïonde  d^larmes  &  d'inquiétudes. 
C'eft  ce  qui  fera  la  raatiçre  des  Livres 
iilivans. 


Fin  </»  àaqfùifhè' livrer 
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LI  rR  £    S  I  XIE'  M  £. 

*""^^"  T^  ^  toutes  ks  négociations  qui  fe 
Am.   i*4(f.  i^foifoiemàMunftetjcellede  la 
,  France  avec  l'Efpagne  ctoir  la  moins 

Piojetj  d(  avancée  C'ctoit  auffi  la  plus  épineu- 
(BnTÎâ^nitcc  ^P  &  J^  pl"s  difficile.  Les  François 
rifp^ine.  encourages  par  le  foceès  de  leur  né- 
gociarion  avec  les  Impériaux ,  ne  fe 
promenoient  pas  de  moindres  avan-» 
rages  de  celle  d'Efpagne.  Us  ne  s'é- 
toient  jamais  vus  dans  des  conjonc- 
tures (î  favorables.  Le  grand  nom- 
bre  de  leors  conquêtes ,  la  iupétiorité 
aftuelle  de  lents  forces,  la  foibleflè 
Ôc  i'épuifement  de  leurs  ennemis  fetn- 
bloient  leur  rendre  tout  polîible.  Dé- 
terminés à  profiter  d'une  fituation  R 
■avanrageufe  ,  ils  perfiftoient  dans  le 
deftèin  de  conferver ,  pat  le  droit 
d'un  Traité  folemnel ,  du  moins  la 
meilleure  partie  de  ce  qu'ils  avoient 
acquis  par  la  force  des  armes.  C*étoic 
le  moyen  de  réparer  d'un  même  couj» 
les  diverfes  brèches  que  l'ambition 
des  Rois  d'Efpa  gne  avoit  faites  de- 


âtJFepphalU.  Liv.  VI.        ^Sf  

puis  plus  d'un  Hécle  à  la  Monarchie  ?^^"^ 
Françoife.  Mais  comme  ils  ne  pou-  **''^' 

voient  guère  fc  flatet  de  faire  réiifr 
fir  leurprojet  dans  toute fon  étendue^ 
qu'autant  qu'ils  feioient  fécondés  pac 
les  Providces-Unies ,  leurs  efpéran- 
ces  à  cet  égard  furent  toujours  mclces 
d'inquiétudes  Se  d'alarmes.  Toutes 
fortes  de  raifons  fembloient  devoir 
les  raÛfarer  :  les  obligations  immenfes 
que  la  République  avoit  à  la  France , 
la  foi  des  Traités  fi  fouvent  renouvel- 
les, la  défiance  qu'elle  devoii  avoir 
des  £(pagnols  fes  anciens  maîtres» 
l'clpérance  d'obtenir  des  conditions 
plus  avancageufes  ,  ou  du  tnoins  d'en 
afuref  felcecUcion  &  lagacântie  >  eh 
faifatit  an  Traité  commuii  avec  U 
ftance.  jufqu'aux  négociations  de 
ilunftei: ,  les  fentimens  de  la  Repu-  K. 
bliqiie  avoicnc  été  uniformes  fut  ce  jt/proïfrc^ 
point;8c  eDe  autoit  regardé  comm^Uni-iàrésitii 
emiemi,  quiconque  lui  auroitpropo-  °*  '*"*** 
lî  d'abandonner  la  .  France  ,  pouç 
&6uter  Ici  propofitions  des  Éfpa- 
gnols.  Mais  les  temps  étoient  chan- 
gés. Une  République  conftttuée  com- 
me cette  des  Provinces-Unies,  ne  fè 
geureme  pas  comme  u;i  auti;e  Eut, 
Q  "ij 
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•^^^T  Ce  grand  nombre  de  Chefs  pardc* 
*  *  *  '  liers,  dont  le  fuffrage  influe  dans  les 
rifolutions  générales,  foime  une  mul- 
titude qui  n'eft  guère  moins  fujette 
aux  inconftances  Se  aux  caprices  po- 
pulaires que  le  peuple  même.  La 
chofe  du  moins  étoit  vraie  dans  le 
temps  dont  je  parle.  Un  faux  bruit 
aitincieufemenc  répandu  par  les  Ef- 
pagnolsjfufiir  alors  pour  caufer  dans 
toure  la  République  une  révolution 
d'idées  &  de  fentimens.  Cène  furent 
plus  les Efpagnols,  fes  ennemis  nés, 
dont  elle  crut  avoir  à  craindre  :  ce  fii- 
tent  les  François ,  fes  proteileurs  & 
{es  anciens  alliés  ,  qui  ^  devinrent 
l'objet  fie  fes  défiances.  Perfuadée 
peu  d'années  auparavant  que  te  voit 
lînage  des  François  devoir  &ire  ià 
fareté ,  elle  n'avoir  fongé  qu'à  chalTëc 
les  Efpagnols  de  tous  les  Pays-Bas  » 
pour  les  partager  enfùite  avec  la  Fran- 
ce. Sa  politique  n'étoit  plus  la  même. 
A  mefute  que  les  conquêtes  des  Fran- 
çois les  approchoienc  df  lès  frontier 
res,  elle  en  concevoit  de  l'ombrage  j 
fans  qu'elle  pût  apponcr  d'autre  rai- 
Ton  de  fa  défiance  >  que  ù.  défiance 
même;  Se  elle  fe  perfiiadoic  infenit- 


blement  qae  fa  fureté  exîgeok  de  ^^^^S* 
niaintenirles Efpagnols dans iônvoi-  "  '*'*^-- 
Image ,  pour  s'en  faire  une  barrière 
contre  les  François.  Il  eft  vrai  «^ue 
les  meilleures  têtes  de  l'Etat  paroif- 
Ibient  ne  pas  apurouver  un  nouveau 
fyftème  qui  feEnBloit  A  monfbueu^i, 
La  bonne  foi  j  la  reconnoilTànce  > 
l'intérêt  folide  de  la  République ,  & 
j'ofe  dire  le  bon  ièns ,  combattoient 
encore  contre  l'intrigue ,  Varrlfice  6e 
U partialité;  mats  le  torrent  grolTif- 
foil  à  vue  d'oeil ,  &  menaçoit  d'en- 
traîner tout  l'Etat.  Trifte  situation 
pour  les  François  ,  gui  avoient  con- 
tinuellement à  craindre  de  voir  éva- 
nouir des  efpérances^  bien  fondées, 
&  de  perdre  le  fruitdes  fommes  im- 
menfes  &  du  travail  ipâni  qu'il  lenc 
en  avoit conté  pour  s'alturer  de  la  fi- 
délité delà  République» 

Pour  mieux  coBnoîti;e  Tétat  de  la       r». 
négociation  ,  il  faut  fe  rappeller  les   uiJJ/^'JfT"' 
principales  conquêtes  que  ta  France  n^gocm'uinde 
avoit  faites  fur  l'Efpagne  d^mis  la  j-Efl^,!!"'** 
guerre  déclarée.  C'éioit  dans  l'Ar- 
tob  ,  Artas,  Bapaunie  »  l'Edufe  > 
Berhune  ,   Saint    Venant  ,    Lilers  y 
tiefdiit>Lens,  &  beaucoup  d'autres 
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"~""  peiiees  Places  ;  dans  la  Flandre  » 
i*4*'  Gravelines  ,  Boucboutg  -,  Lînck  , 
CaïTel,  Armentieres  ,  le  Quefiioy; 
dans  le  Hainaulc  &:  le  Luxembourg, 
Landrecies  ,  Maubeuges  ,  Damvil- 
liers,  Thiônville  ,  fans  compter  un 
grand  nombre  de  Châteaux  Se  de 
Fortereffes.  Elle  était  de  plus  en  pof- 
feflion  de  tout  le  RouffiUon  ,  dont 
elle  avoir  fait  la  conquête  î  elle  avoir 
acquis  la  Catalogne  parla  foumilEott 
volontaire  de  cette  Province  ,  &  elle 
polTédoic  en  Italie^  entr' autres  Places, 
CaCil  s  qui  lui  onvroit  les  Provinces 
voifines.  ïUe  ctoit  enfin  réfolue  de 
ne  point  abandonner  la  proteâion 
du  Portugal,  &  elle  vouloit  confer*  • 
ver  la  Lorraine ,  qu'elle  avoit  jufte- 
ment  conquife..  Il  ne  s'agiObit  par 
confcquentipoiu  établit  la  pûx  entre 
les  deux  Couronnes  ,  que  de  régler 
ce  que  la  France  retiendroii  de  tant 
die  conquêtes  ,  SC  ce  que  l'Efpagne 
conlêntiroit  à  lui  cider.  La  France 
avoicdemandéletoutjmaisoncroyoit  ■ 
que  ce  n'étoit  que  pour  obtenir  la 
meilleure  partie.  L'Efpagne  n'offroic 
prefque  rieo.mais  ce  n'étoit  que  pour  , 
s^nec  quelque  cho&  £D  taucnan^  - 
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dant.  Après  les  propoflcions  généra-  ???^^T 
les ,  il  falloir  en  venir  i  des  ofSes  plus  ^^-  '*'^*' 
prccifes...  Si  les  François  avoient 
paru  jufqa'ajors  réfolus  de  ne  fe  point 
relâcher  fur  leurspremieresdéclara- 
tions,  c'efl:  que  comprant  fur  la  fidé- 
liré  de  leurs  Allies,  ils  efpéroienC  en 
etFet  conrraindre  les  Elpagnols  à  leur 
abandonner  le  tout  j  mais  voyant  la 
République  chancelier  dans  la  foi 
des  Trairés  ,  ils  comprirent  qu'il 
falloir  céder  aux  temps.  Se  modérer 
leurs  prétenrions.  Les  Hollandois 
ayant    pourtant  déclaré   aux    ^Çp^~ 

rois  qu'ils  ne  conduroienr  rien  ians 
France,  ceux-ci,  qui  jufqu' alors 
s'étoient  flatés  du  contraire  ,  jugè- 
rent à  leur  tour  qu'il  falloic  fairâ  aux 
François ,  du  moins  en  apparence , 
des  offres  pins  corilidétables.  Ainfi 
les  deux  partis  parurenr  fe  rappro- 
cher ,  Se  donnèrent,  de  temps  en 
temps  de  nouvelles  efpérances  d^ 
paix.  On  verra  quel  fut  enân  le  dé- 
nouemenr  d'une  Icène  fi  intéreflante, 

Après  les   diverfes    conreftarion^  offre'^éi  tr. 
que  j'ai  racontées  dans  le  Volume  pré-figaDH  m« 
cédenr  ,,  les  Efpagnols ,  pour  mieux^""'"'*' 
perfuadér  aux  Dcpiités  des  Provinces^ 
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■■""  Unies,  que  leardeiTeinétoittretraî- 
*  ter  (incerement  avec  les  François  , 
■tir, du  firent  offriràceux-cî,  par l'entremife 
"'•  '7  des  Médiateurs,  toutes  les  fkcilirés 
*  '  qu'on  pouvoir  défirer^  C'étoit  de  ne 
pûincparlcrdePignerol,  de  confen-  ■ 
tir  que  Caf^l  ne  fût  poinr  démoli  , 
&  qu'on  prît  pour  fa  confervation 
toutes  les  furetcs  qu'on  voudroit, 
pourvu  que  la  Place  ne  demeurât  pas 
entre  les  mains  du  Roi  de  France  : 
de  remettre  à  des  Commiffâires  les 
différends  des  Ducs  de  Sayoye  &  de 
Wantonc,  de  laifièr  décider  l'affaire 
de  Corregio  Se  de  S^ionette ,  par  lea 
■Juges  naturels  à  qui  laconnoiHàncs 
de  ce  procès  appartenoit  ;  de  foulcri- 
.  re  à  une  ligue  générale  qu'on  feroit 
en  Italie, contre  tous  ceux  quicon' 
treviendroient  au  Traité  i  de  œn- 
fentit  à  l'aliénation  que  lïmpereut 
^tfcHt  de  l'Alûce  en  faveur  de  la 
France  ,  &  de  rendre  Frantendat-, 
d'abandonner  au  Roi  tout  ce  qu'il 
occuppit  dans  PArtoîs  ,  outre  les 
•matre  Places  qu'on  lui  avcHt  dé^ 
•ferres  avec  tout  le  Rouflfllon.  Ce- 
loit  là  comniencer  â  fe  rapprocher  ; 
suis  Qoa  pas  encore  au  point  qa'u. 
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falloit  pour  iatîsfaïre  U  Cour   At  ^^^^ 
Prance.    C'étoit  flatet    fes  efpéran-^*    '** 
ces  ;  mais  ce  n'étoit  pas  les  remplit.        v- 
On  ne  parloit  ni  «îe  la  Catalogne ,  r^n^^  ^ 
ni    du   Ponugat,   deux  objets  im> 
pottans  <}ue  la  France  étoic  icfolue 
de  ne  point  abandonnei ,  du  moins 
la  Catalogne.  Ce  qu'on  offtoit  dang 
les  Pays-bas  n'étoit  pas  fuffifknt ,  Sc 
"les  Ftançois  ne  répondirent  à  ces  of- 
fres, qu'en  demandant  la  leftitutioR 
de  la  Navarre  ,  ajoutant  que  fî  les 
Efpagnols  vouloient  traiter  férieufe- 
ment ,  il  falloit  qu'ils  fîJlèni  des  pro- 

fofitions  mieux  proportionnée  à 
étatpréfent  des  cnofes.  Les  Média- 
teurs ne  parurent  pas  approuver  leul 
Jtéponfe  i  &  le  Comte  de  PegnarantU 
afteâa  beaucoup  de  s'en  plaindre , 
dilant  par-tout ,  que  les  François  fera- 
Bloient  vouloir  que  fbn  maître  ne 
régnât  plus  que  fous  leur  bon  plailîr. 
Qu'il  n'y  avoir  entre  le  Rouflîlton  SE 
Tolède ,  ni  monragne ,  ni  rivière  qui 
pût  arrêter  leurs  armes.  Qu'il  feroic 
publier  par-iour  les  offres  qu'illeur 
Faifoit ,  aiîn  que  toute  l'Europe  fut 
convaincue  que  la  France  feule  met- 
loit  obllacte  à  la  pais ,  &  qu'enfuite 
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^^^^  il  abatidonnecoit  Munfter  ponr  all«r 

***    ^  *  ■  aux  eauï  de  Spa.  Les  François  ré- 

pondirenc  en  liant ,  que  s'il  lent  don- 

noit  un  tel  exemple ,  il  feroit  bien-tô: 

fuivi. 

VI.  Mais  comme  ce  fut  alors  que  la 

^'/^""^^'Cour  de  France  commençai  crain- 

i  les  eiénipo-'dre  de  fe  voie  abandonnée  par  les 

J^^p^J^""' Provinces-Unies  ,  &  que  fes  crain- 

queiqHei  BRi-  tes  augmentoient  de  plus  en  plus  ,  ellj: 

'"Vft-Mh"  ^,  crut  devoir  fe  rapprocher  à  fon  tour 

x.*itmxêu»i-àt%  Efpagnols  ,  en  leur  faiiànt  des 


*  proportions  plus  modérées.  Elle  an- 
roit  bien  vomu  n'cne  pas  contrainte 
de  iè  relâcher  fur  le  Portugal.  Outre 
l'avantage  qiii  lui  rcvenoit  d'un  Ç 
grand  démembrement  de  la  Monarr 
chie  Efpagnole  ,  fa  fermeté  fur  ce 
ï>oint  ne  pouvoit  que  lui  faire  beau- 
coup d'honneur,  «devoii  naturelle- 
ment obliger  les  Espagnols  à  cacheter 
pat  les  plus  belles  oiftes  un  objet  fi 
intérellant  ;  cependant  prévoyant  que 
cet  article  feroit  un  obftacle  invinci- 
ble à  la  'paix  ,  ■<  par  la  connivence 
»  &  mcme  i  t'inuigation  'des  Hol- 
»  landois ,  qui  fe  propofoiene  de  par- 
»  r^et  avec  l'Efpagne  la  dépouillé 
»  du  Roi  de  Portugal  dans  les  Indes^ 
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elle  permit  à  fes  Plénipotentiaires  de  ^^^^ 
terminer  cette  affaire  par  une  trêve    "•  *  ♦  • 

*de  deux  ans,  de  dix-Quit  mois,  oa 
du  moins  d'un  an,  s'ils  nepouvoient 
obtenir  rien  de  plus.  Cette  réfolution 
ne  devoit  pas  plaire  aux  Portugais  \ 
mais  après  tout  la  Fràice  n'avoit 
pris  avec  eux  aucun  engagement ,  &c 
croît  d'ailleurs  peu  fatisfaite  des  foi- 
btes  efR>rts  qu  ils  failbient  pour  leur 
propre  défenfe.  Si  pour  la  Catalo- 
gne on  ne  pouvoir  trouver  d'autre 
expédient  qu'une  trêve ,  &  qu'on  ne 
put  pas  en  obtenir  une  aum  longue 
que  celle  que  les  Provinces  -  Unies 

.  vouloient  taire  avec  rEfpagne,  la 
France  confentoit  d'accepter  une 
trêve  de  dix  ans ,  ou  même  de  huit. 
Quant  aux  affaires  d'Italie  ,  elle 
vouloit  toujouts  retenti  Pignetsl, 
mais  eUe  êtoit  difpofêe  à  reftituer 
Cafal ,  Vetruë  ,  Bujas ,  ÔclaGradel-  " 
le  de  Turin  ,  pourvu  que  la  reftirti- 
tion  en  fîit  furfifè  pour  un  an ,  peu-  . 
dàni  lequel  on  travailleroit  à  l'ac-  • 

commodément  des..  Ducs  de  Savoye 
&  de  Mantouc,    &  on  chercheroit 

Ïuelque  expédient  pour  la  (ureté  de 
'a£u.    Liltin  pour-ce  qui  legardoic 
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An.  1*4*.  Ij  Flandre,  elle  permettoit  à  fës 
Plénipotentiaires  de  confenrir  à  la 
leftitution  de  toutes  les  conquêtes  . 
que  1^  Fcance  y  avoit  faites,  pourvu 
que  les  Efpagnols  lui  ccdaCTent  l' Ar- 
tois ,  Cambial  &  le  CambiéUs. 
y„_  Les  Plénipotentiaires  François  ne, 

m  piénipo.  jugèrent  cependant  pas  qu'il  fiit  à 
^^'dffilu^foppsde  témoigner  lî-tôt  des  dif- 
hm.  pQUtions  fî  favmables  à  la  paix  ,  Sc 

Mimtir,  it'  crutent  devoir  tenir  encore  leurs  or-  . 
f */ jT  w*^r.  <ltes  lëcrets.  «  Car  fi  les  Efpagnols, 
9  /»«.  >6i«.  »  difoietit'îls ,  ont  le  mdindre  vent 
"  que  nous  ayons  pouvoir  de  nousre- 
>•  lâcher ,   tant  pour  la   Catalogne  , 
"  que  pour  le  Portugal ,  ils  fe  ren- 
»  (front  plus  difficiles  -,  mais  pourvu 
"qu'ils  ne  découvrent  rien  des  in- 
"  tentions  de  leurs  Majeftés,  nous 
"  pourrons  peut'êtte  fbrtir  plus  avan- 
»  tageufemeni  de  ces  deux  points, 
»  &  nous  avons  efpérance  qu'ils  s'a- 
■  vanceront  plus  qu'ils  n'ont  encore 
»  fait ,  lorfqu'iis  verront  la  paix  de 
^  •■  i'Empiie  fur  le  point  d'être  con- 

»  due  " 
Tin.  ^       On  intercepta  dans  ce  Kmps-R 
Cwed!  P^.  des  lettres  du  Comte  dePegnaranda, 
purudi  iii-oùceMiniftce&  promettoit  ksplu» 
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lieureux  fuccès  de  fa  bonne  intetli-  "^^^"^ 
gence  avec  les  Députés  de  la  Aépu-  ^^'  ■  ''*^' 
clique ,  &  les  François  crurent  dévoie  Mi«*  r»  ja 
profiter  de  cet  événement  pour  avoir  i,il**î"'c,w  ] 
avec  ceux-ci  de  nouveaux  éclattcif- »/■>>'•  ><i^ 
lèmens.  Leur  récit  eft  fi  bien  détaillé, 

âue  je  ne  puis  rien  faire  de  mieux  que 
e  le  rapporter  ici.  «  Nous  réfolû-  « 
mes  >  difoienr-ils  ,  d'aller  trouver  « 
les  AmbafTadeurs  des  Etats  ,  &:  •• 
fans  leur  faire  erand  compliment ,  « 
on  leur  fit  la  leuure  mot  a  mot  des  » 
lettres  de  Pegnaranda  au  Roi  d'Éf-  « 
pagne  &  au  Marquis  de  Caftel-Ro-  a 
drigo.  On  leur  fit  remarquer  que  « 
Voîmar  avoir  die  aux  Médiateurs  «  Repiwhn 
^ue  les  Plénipotentiaires  des  Pro-  n  j,"î,ço^'  ,lii 
vinces-Unies  improuvoient  &  con-  «  cepuiéi  de» 
'^amnoient  les  prétentions  de  la  ••  y%t\^^ 
France  comme  exhotbitantes.  On  n 
demanda  à  Knuyt  ,  duquel  il  eft  « 
fait  mention  particulière  ,  quelle  m 
étoit  cette  négociation  faite  avec  *« 
lui ,  dont  il  n'a  donné  aucune  part,  '• 
&  de-Ià  prenant  fujet  de  leur  faire  « 
de  plus  grandes  plaintes,  nousdî-  r 
mes  que  c'ctoit  la  quatrième  fois  « 
que  nous  les  venions  voir  fans  qu'ils  « 
■ous  euflènt  fait  réponfe.  Qu'ils  «f 
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^^^"^  »  avoient  promis ,  après  avoir  vu  les 
An.  •*<"•  „  Tra*ués,  de  répondre  fur  ce  que 
>'  nous  avions  defiré  fçavoir  d'eux , 
"  s'ils  n'entendoient  pas  Être  obligés 
)'  à  cous  les  différends  de  la  France 
•'  avec  l'Efpagne ,  à  quoi  ils  n'avoient 
"  pas  fatisfaiti  &  que  leur  ayant  fait 
w  fçavoir  depuis  ce  que  Pegnaranda 
^^  ■■  »  avoir  dir  aux  Médiateurs  »  qu'ils 

»  avoient  déclaré  n'êrre  obligés  que 
»  pour  les  affaires  des  Pays-Bas  ,  ils 
»  avoienrpromisd'en  faire  le  défayeu 
»  en  préfence  de  M.  Contarini  ,  ce 
»  qu'ils  avoient  auOi  peu  exécuté. 
"  Nous  leut  reprochâmes  que  pour 
»  déclarer  aux  Efpagnots  qu'ils  ne 
»  traiteroient  pas  fans  nous,  il  leur 
■  »  avoir  fallu  faife  de  grandes  &  réï- 
■■  ■  w  técées  infiances.  Qu'ils  n'avoient 
»  fait  cette  déclaration  que  de  mau- 
»  vaife  grâce,  &  comme  y  étant 
M  conttaihïs.  Que  les  Efpagnols  n'a- 
û  voient  jamais  perdu  l'efperance  de 
w  faire  un  Traité  particiitiei  avec 
.  >>eux,  tant  ils  leur  avoient  parlé 
»  mollement  &  avec  peu  de  téfolu- 
"  tion  fur  ce  fajet.  En  effet,  n'eft-U 
«  paséttange ,  leurdifions-nous,  que 
"VOUS  traitiez  Eous  les  jours  avec  les 
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Efoagnols ,  &  que  ce  ne  foienr  que  «  ^"^^^ 
viutes  &:  conférences  des  uns  avec  <•  ^^'  **^** 
les  autres,  fans  que  nous  en  ayons  « 
aucune  communication  î  Ne  fçaic-  « 
on  pas  que  le  Courrier  d'Efpagne  « 
eftae  retour,  &  qu'il  a  apporte  le  •< 
pouvoir  qui  vous  a  été  prclenté  ,  « 
îans  que  nous  en  ayons  cté  avertis» 
par  vous  \  Auflt  tes  Efpagnols  fe  « 
font  vantés  par-tout  qu'ils  étoient  » 
aflurés  que  l'Armée  de  Meflîeurs  « 
les  Etats  ne  feroit  rien  dans  tout  •■ 
le  mois  de  Juin.  Sur  cette  afluran-  .. 
ce  ils  ont  dégarni  leurs  Places  du  <> 
côté  de  la  Hollande,  &  notre  Ar-  » 
mée  s'eft  troavée  feule  à  foutenîr  « 
toutes  les  forces  raflèmblées  des  en-  « 
nemis.  Entîn,  lorfque  les  Efpagnob  » 
jmblioienc  que  nos  troupes  étoieni  « 
affilées  1^  âc  qu'ils  rempljffoient  « 
l'Aflcmblée  de  faux  bruia,  &  de  « 
vaines  espérances  qu'ils  s'étoieni  « 
données  ,  on  vous  voyoit  conver-  « 
fer  tous  les  jours  avec  eux ,  &  « 
après  la  prife  de  Courtrai ,  chacun  k 
s  étant  venu  réjouir  avec  nous ,  •> 
jufqu'aux  plus  indifférens  ,  nous« 
n'avons  pas  reçîi  de  votre  part  un  « 
fimple  compliment.  » 
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!!55Ë^^  (t  Ce  dernier  reproche  leur  câa£i 
An  i£4'-„  beaucoup  de  honte  &  de  confuiîon, 
IX.  »  Il  parut  DÏen  à  leurs  vifages  qu'ils 
dJuÏ^Î!''''"  "  ^^  fentoieni  prefTés  &  touches  de 
»  nos  remontrances  ;  &  encore  que 
»  nous  ne  leur  euflîons  point  parlé  de 
»  la  fignature  des  articles ,  qui  croit 
»  le  point  le  plus  important ,  ils  n'en 
"  furenr  pas  moins  étonnés  ,  leur 
"confcience  les  accufarK  >  &  leur 
»  faifant  afTèz  iniaginer  quel  feroit 
"  notre  r^ffentiinent  quand  ce  def- 
»  fein  viendroit  à  notre  connoiiïànce. 
»  Après  avoir  long-temps  délibéré 
»enlèmblei  ils  nous  dirent  qu'ils. 
"  avoient  grand déplaifir  de  voir  no- 
«  tre  mécontentement  :  qu'ils  n'a- 
»  voient  jamais  manqué  à  la  fidélité 
»  qu'ils  nous  doivent,  &  qu'ils  fou- 
»  haiteroieni  que  nous  fculCons  au 
.  »  vrai  &  en  détail  la  conduite  qu'ils 
"  ont  tenue.  Ils  eflayerent  par  divers 
»  difcouis  de  juftifier  leurs  a^ons ,  &; 
"  de  nous  appaifeti  Se  pour  condu- 
»  fion ,  ils  nous  dirent,  qu'après  avoir 
»  con/îdéré  les  lettres  dont  ils  nous 
"  demandoient  copie  ,  &  avoir  penle 
»  auxchofes  qui  leur  avoient  été  re^ 
Mpréiëntées  ,  ils  nous  viendroient 
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voie  pour  faire  une  plus  ample  ré-  «  * 
ponfe,  tanc  fur  cette  oetniere  plain-  « 
le ,  que  fur  les  autres  points  dont  » 
nous  teur  avions  parle  auparavant.  » 
Nous  perlînâmes  à  témoigner  du  « 
mccontenrement,  difant,  que  nous  « 
HC  croyions  pas  que  ces  manque-  « 
mens  eufïènt  été  faits  pat  l'ordre  de  » 
Meilleurs  les  Etats,  de  la  finccrité  « 
defquels  nous  recevions  tous  les  h 
jours  de  nouvelles  aflurances.  n 
Qu'on  fçavoit  bien  faire  diftinc-  « 
lion  de  l'Etat  avec  certaines  pèt-  « 
formes  mal  intentionnées.  Que  la  « 
France ,  grâces  à  Dieu ,  fubfiftoit  ^ 

Îiàr  elle-même ,  &  par  fes  propres  « 
brces  ,  &  qu'il  ne  pouvoir  être  « 
uriIed'offên^runfîpui(IantRoyau-n  . 
me ,  ni  pour  le  bien  général  des  » 
Provinces-Unies ,  ni  pour  le  parti-  « 
culier  de  ceux  qui  contribueroient  « 
à  l'-ofFenfe.  » 

Oti  voit  par  ce  récit  qui  n'cft  point  . 
fulpeâ: ,  que  les  Députés  fentoient  . 
eux-mêmes  toute  l'injuftice  de  leur 
pro~étlé,  de  forte  qu'il  femble  qu'ils 
fuirent  entraînés  à  l'infidélité  par  une 
puidance  fupçrieure  ,  dont  leurs  re- 
mordsnepoavoientvùncierinipief-  . 
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^^^^^  fion-  C'étoit  dans  lesuns  un  excès  de 
An.  '*+^.complaifaftcepout  la  Princeflè  d'O- 
range ,  que  les  Efpagnols  avoicnc  fçû 
mettre  dans  leurs  intérccs.  C'étoit 
dans  les  autres,  i'appas  des  grandes 
fommes  qu'on  prcrendoit  que  les  Ef- 
pagnols leur  avoient  promifes  ,  ou 
peut-être  la  feule  impatience  d'ouvrip 
par  la  paix,  les  mers  &  les  tréfors  des 
Indes  au  commerce  de  leurs  Provin- 
ces. C'écoit  enfin  dans  ceux  qu'on 
■  ne  pouvoit  accufer  d'aucune  paftïon, 
trop  de  facilité  &  de  déférence  pour 
leurs  Collègues.  Les  reproches  des 
Ftançois  ne  furent  cependant  pas 
abfolumenr  inutiles.  «  On  a  fçû ,  di- 
»  fenr-ils  ,  que  cette  conférence  a 
»  arrêté  te  mû  >  du  moins ,  pour  queU 
»  que  temps.  La  fignature  des  ar- 
»  tictes  à  laquelle  ilsétoientdifpofés, 
"  a  été  différée  ,  &  quelques  -  uns 
*  d'entr'eux  ont  paru  être  touchés  de 
M  nos  remontrances.  Le  Sieur  cle 
"Ripperda  enct' autres,  qui  depuis 
«  fon  retour  ds  Hollande  témoigne 
»  meilleure  volonté  ,  a  dit  qu'il  ne 
"  (è  falloit  point  hâter ,  ni  mécon- 
»  tenter  les  François,  Mais  comms 
w'il  cil  déjà  arrivé  qu'après  avoîi* 
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farlé  avec  eux,  il  nous  a  femblé»  ^~^^T^ 
es  avoir  lailTes  aiïèzbicn  perfua-  «  **'  '  *  * 
âés,  &c  qu'ils  ont  changé  depuis,  « 
&  font  retombés  dans  leurs  pre-  « 
iniere's  ecteurs  ,  nous  craignons  » 
qu'ils  n'en  fatiènt  de  même  cette  « 
fois.  » 

^  Peu  de  temps  après  M.  BrafTet ,     p,^^;„  ^^ 
Relident  de  France  ,  oC  M.    de  la  ia  F»ncï  por. 
Thuillerie  ,  AmbafTadeur  à  la  Haye ,  ','*  MMi."!; 
firent  aux  Etats  Généraux  des  régré-  Thuiiitrie    te 
jfèntations  à  peu-près  femblables  &  *»'«'• 
prefqu'auflî  vives.  Ils  fe  plaignirent 
îur-tout  que  quelques-uns  des  Dépu- 
tés   eufTent    fignc  ,    conjointemenç 
avec  les  Plénipotentiaires  d'Èfpagne  » 
un  écrit  qui  contenoit  les  principaux 
articles  de  leur  Traire ,  fans  y  faire 
ïaention  de  l'obligation  que  la  Ré- 
publique avoir  contraâée,  de  ne  pou- 
voir trûrer  qu'en  mème-remps  que  la. 
France  ,  &  fans  pn.  donner  commu- 
nication aux  Plénipotentiaires  Fran- 
çois.   Ils  demandèrent  fur  cela  des 
édaitcidèmens   &c    une  déclaration 
exprefle.  Ils  prièrent  les  Etats  d'or- 
donner à  leurs  Dép  rtés  de  fuivre  dé- 
formais uns  condui  5  plus  conformp 
aux  obligations  des  Traités  ,  &:  il$ 
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^^^^^  ajoutèrent  quelques  -  autres  reraon- 
i*4-S.  trances  fur  les  dp^racions  de  la  cam- 
pagne ,  dont  le  détail  feroit  ici  hors 
dœuvre.  Des  plaintes  fi  bien  fondées 
eurent  tout  l'effet  qu'on  en  devoit 
attendie.  Il  y  avoit  déjà  dans  la  Ré- 
publique beaucoup  de  particuliers 
mal  difpofés  k  l'égard  de  la  France  ; 
mais  le  Corps  de  TEtat  demeuroit 
encore  attaché  aux  anciennes  maxi- 
mes &  ne  croyoit  pas  pouvoir  man- 
quer à  fes  anciens  Alliés ,  Cxn5  bleflèr 
toutes  les  loix  de  l'honneur  &  de  la 
teconnoiflance.  Voici  quelle  fut  la 
iéponfe>  ou  la  déclaration  des  Etats 
Généraux.  Sur  la  propojition  diM.it 
la  ThuilUrU ,  AmhaUàdeur  extraorM- 
naire  de  Sa  Ma/e/if  très-Chrétienne  f 
dans  l' Aj^emblét  de  Mc£ieurs  les  Etats 
Généraux  des  Provinces-Unies,  le-.dt 
ce  mois ,  comme  auj/l  Jiir  le  Mémoirt 
-de  M.  Braffètf  du  17  Juillet  Jernia-f 
'par  rappor, 
Munjler  ,  U 
nés  déclarer, 


'Hollande , 
'4'Mfpagne  i 


Us  pouvoir  inférer  en  tems  &  lltu  dans  ^^!?*^^  ■' 
tutTraité quifefiroit  àMunfieriCom-  ****  ****^ 
mi  aujjipour  mieux  informer  kursFrin- 
dpatix  de  rétat  4e  la  négociation  de  la 
paix ,  &  que  ces  écrits  n'ont  niiUemeat 
éiéfaits  poupfervir  de  Traité  téêl  6» 
a^lif.  A  regard  des  prormjfes  faites 
partons  UsPlémpotentiaires  a  Munfler 
à  Me£îturs  les  Minores  de  France  j» 
ue  ne  pas  aller  plus  avant ,  quelques-!  ■ 
uns  deux  nous  ont  rapporté  <pu  lis  rriê-- 
mspromejfes  ne  pouvaient  pas  êtrepri- 
fts  autrement  que  pour  les  affaires  ul- 
tcrieures,  &  pac  rapport  à  l'avenir } 
"tais  nullemerû  fur  les  points  dont  on 
icoit  dé/a  convenu  ,  &  auiqueis  qi»' 
avoit  confeiiti  î  fi-  doat  tes  Minières 
à  Sa  Majejîé  avaient  toujours  eu  cont-. 
mufilçatio/i  à.  Mûrier.  A  regard  des  in- 
UmionsJecetEtatfurfun  &furVau- 
'«,  dont  les  Minières  du  RoifoukaitenB 
^oir  une  4éclaration  :  Meneurs  les  E- 
*»!  Généraux  déclarent  que  leur  intea- 
tiona  toujours  été  &efî  encore  dere^er 
ians  les  bornes  du  Traité ,  que  le  Roi 
6"  les  Etats  f{giront  de  concert  pour  par- 
venir  â  la/ureté  nécejfaire  &  au  repoS 
par  use  négociation  qm  fera  faite  con- 
jointement à  MuB/ier,le  coût  en  confo^- 
Tomeir,  R 
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mÊmÊmmmm  mUi  tUt  Traité  du  premier  Mars  1(144. 
An.    i<4«.  ce  qiu  MeJJîeurs  tes  Etats  donneront 
ordre,  à  leurs  Plénipotentiaires  d'otfer- 
ver  exactement ,  C  c 
X  !•  Les  François  eurent  atnit  lieu  du 

fc^^îf*,';'^  moins  pendant     quelque- temps   de 
■cctpient  la   s'applaudir    de  la  démarche  qu'ils 
HoiûnJ^h  "  av^oient  faite.  Les  Députés  les  alle- 
pouricurTrùrr^ntvoir  àleur  tour  ,  &  après,avoir 
^«ec     P*-jufiiji^de.Ieur  mieux  leur  conduite 
pailee  ,  ils  leur  prpmirent  d'aller  in- 
T'i^'"'"  **  teflamment  déclarer  à  M.  Contari- 
C'ti'un^tT.  ni  »  '^^  'o'"  *^s  défapprouver  les  pré- 
9-J'iiln  lé^  tçnrions  de  la  France,  ils  ie  croyoïent 
obligés  de  les  appuyer  &:  de  les  fou- 
tenir  de  tout  leur  pouvoir.  Ils  avoienc 
d^ja  fait  quelque  cKofe  de  plus  im- 
portant pour  les  intérêts  de  la  Fran- 
ce :  car  dans  une  conférence  qu'ils 
avoient  eue  avec  les  Plénipotentiat* 
Ees  d'£Jpagne  ,  ils  leur  avoient-dé- 
claré  que  c'étoît  en  vain  qu'ils  fe  fla- 
toieiit  de  faire  avec  la  République  ,un 
Traité  particulier,  &"  que    le  feul 
moyen  d'avancer  les  affaires  étoit  de 
tti^jcer-  en  mèjne-temps  avec  les  Piét 
nipotentii^ir'-s  de  France ,  dont  ik 
étotent  rcfolus  de  ne  fe  point  féparçr» 
A.  cette  propolitti-n  i  les  bipagnols 


n.CiWgk 


âiâîmiilanc  leurs  festim^ns  ,  avoient  î?^^*"" 
répondu  que  leur  intention  ïConfor-^"-  '*+<• 
mémencâ  leurs  ordres  ,  étoic  auHî  de 
iàite  un  Traicé  g^ral  :  qu'ils  les 
{trioient  même  il'ctce  leurs  arbitres 
dans  les  diâfëtesds  qu'ils  avoîentavËC 
les  François  i  &  qu'ils  s'en  remet- 
troient  à  leur  décilion.  Les  Dépu-' 
lés  a^ant  rapponé  cette  propolîuon 
aux  François,  ceuï-ci  n'eurent  garde 
de  ne  la  pat  accoter.  Ils  en  tcmoi- 
gnereni  même  de  la  joie  *,  de  fone 
que  la  médiatitm  des  £cats  Généraux 
étant  ainiî  acceptée  de  pan  &  d'au- 
tre, ont  eu  tout  lieu  d'en^  attendre  un 
heureux  fuccès  pour  ta  négociation. 

En  effet,  quelques  jours  après  ils    Pro^un'iiot 
retournèrent  chez    les  François ,  &  ^"  f  rançoit 

V      ,  ■         If      ,  it  -  Tor  U  CaiiiO- 

apres  les  avoir  allures  q\iils  aTOienc^e- 
encore  feit  de  nouveau  les  mêmes  dé-    ntmàr,  ja 
clarations  aux  Efpasnols ,  ils  aioate-  f'f  "V"-  '«- 

>    °        1  \,r        JmiUeni*lt 

rent  que  ne  pouvant  douter  dctor- 
njiaisae  Udifpoâtiondiss  deuTcCoU:- 
tonnes  à  la  paix  ,  il  ne  s'agifToit  plus 
que  de  connoîite  quelles  écoient  leurs 
prétentions  ,  afin  de  chercher  les 
mo]rensdeUs  concilier,  ils  deman^ 
detent  enti'autres  quelle  etoit  laré- 
iblution  de  la  France  par  rapport  à  la 
Ri) 
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""•"■^^  Catalogne.  Les  François  r^pondI~ 
At**ii\&.  fent que U  Catalogne  étant  une  Pror 
vince  qui  ,  après  avoir  été  injufte» 
ment  diltratte  de  la  Couronne  de 
France  ,  sctoit  volontairement  re- 
mife  fous  la  domination  de  fes  an^- 
ciens  Souverains  ^  la  France  étoic  en 
droit  de  la  retenir  pour  toujours;  mais 

3UC  comme  cet  ar-ticle  pçortoir  ^ire 
e  la  part  de  l'Ëfpagne  un  obftacle . 
invincible  à  la  paix  ,  le  Roi  «tnlça- 
toit  à  ne  faire  pour- la  Catalogne  q^* 
une  trêve  ^nt  duretoit  autant  ^aa, 
celle  que  tes  Etats  vouloietit  faica 
pour  eux-mêmes.  Qu'ils  ne  falloit  pa^ 
que  les  Efpagnols  fe  tlatatlènt  queU 
'  Fi-ançe  pût  le  reiôudte  à  abandonnée 

un  peuple  qui  avoit  imploré  fa  pror 
tedion ,  &  à  qui  elle  l'avuic  promife. 
Que  ce  fètoit  une  inâdéltté ,  ou  plu- 
tôt une  infàraie  dont  ellèn'étoit  pas' 
capable ,  &  une  lâcheté  honceufe  dans 
la  fituatpn  avantageule  où  elle  étoît, 
ayant  tout  à,  efperèr  ;  &  rien  à  ctain^ 
dre  de  la  continuation  de  la  guerre^ 
Quefî  le  Rbi  d'Eipagne  craignoit  de' 
voir  à  !a  fin  de  la  trêve  rcnouveller  k 
guerre  dans  le  fein  de  lès  Etats  ,it  y 
jiy«ic  un  rooyen.de  ptévenir  cet  ittf 
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tonvénienr,  qui  itoit  de  ccdtr  abfo-  ^^^"*^ 
'lument  coûte  la  Province  Ha  Fran-'^''  ***«• 
«e  ,  avec  Tortolê,  TarragOne  &Lé- 
Tida,  6c  que  la  France  dédommage- 
'roit  l'Efpagne  pat  la  xeftitinion  dt 
'quelques  Places  dans  les  Païs-b'as. 

Les  Leâeuis  n'a^ioncpas  de  peî^ 
tie   à  ieniic  toate  l'adieflê  de  cette 
'propofirion.  Car  fi  les  François  pr<>- 
Ipoioienc  de  céder  les  places  dans  tes 
Païs-bas  pour  conferver  la  Catalo- 
gne ,  cecoit  pàice  qi^ils  defiroicrtt 
ptéciietnent  tourle  conttaîrê,&  qu'iU 
•vouloient  écartct  les  lombrages  dei 
■  Députés.  Ib  panoient  tf un- TOïange 
pour  en  ï^be  venirla  penfée  eh  gc-' 
lierai ,  S£  ils  propofoient  celui  des 
Païs-bas  pout  retenir  la  Gatabgne, 
dfinque  l'impûlTibilité  db  ce  projet 
Bt  naître  aux  Députés  la  pen-ue  de 
propofer  eux-mêtnes  t'échange  coo» 
ttaire',  quiétottdc  rendre  laCatalo- 
gne  à  -PE^agne  pour  en  '^btenjr  tes 
Païs-bas  i  tSiïfomicnient  àuprdjet. 
du  Cardinal  'Maza.-în  ,  donc  )'ai  pai-  ■ 
léaiilcoTs.  Les  Députés  fembierem 
ifeïeart;6té  fonder  les  véritables' dif- 
pofltions  'dès  Françbrs  pAÎ  rapport  '  ' 
aau  PiïS-^baê,  fcl'tmd'eûx^^aht  dit 
Kii; 
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MHM^B  que  tes  peuples  quivivoiem  fousTo», 
Am.  li^-  béLiTaiice  du  Roi  d'Efpagne  dans  les 
Pdis-bas ,  écoieat  ébraiîlcs  ,  &:  patoif- 
Igieat  difpofés  à  &  foulevei ,  demaiv- 
Ja  aux  François  ce  qu'ils  feioient , 
A  la  draiè  airivoir.Iltaudia^répoit- 
^Eent  ceuxrci  fans  heilter.fuivrele 
Traité  de  paicige  »  Se  pour  mieux 
pieventi  encote  leurs  jalou£es  Scieurs 
foulons,,  ils  ajoutèrent  quefidanft 
ce  partage  il  £e  trouvoir  quelque  Pai> 
fui  lequel  on  eût  de  la  peine  à  s-'accor- 
idef  a  on  f  étabbzoit  te  Doc  Cturles 
4e  LAtiaine  pour  fwntei  une  tiurie* 
seentielesdeufFaiiTances.  Ce  Difr 
ÇQUCS  auioii:  intiment  pla  aux  ï>i^ 
f  ucé^  s'ils  l'avoient  cru  bien  iinoeie  { 
maïs  ytailèniblaiblemeni  ilne  tliÛjp« 
pas  toutes  teuts  défiances.  M.  Paw 
voulut  à  ion  tout  tacher  de  tîcet  quet 
que  éctairà^emeDi.  U  dit  qu'il  avoît 
joavenc  oui  dire  i  M>  te  Cardinal  da 
RitJielifiu.  qu'ily  avoit  une  Provin- 
ce du  R.oiJ£&^ne  qui  Iproù:  £<xti. 
la  bienféanccdeuFianceXesPléni-'  . 
potenciaires  Ftaniçols  lui  deaaod»- 
lent  quelle  ép>n  cette  Province  ,& 
-  ctaigniient  qu'il  ne  iiomoût  la  Flan- 
dre, .(;e^,^sau^(ût  «nuages  à  dff. 
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explications  délicates  ;  mais  il  répoh-  '^"""^^ 
dit  que  c'étmc  la  Franche-Comté  :  i  *^^'  "^■'*' 
qaoi  les  François  réplii^uerent ,  qu'i 
la  vérité  ce  païs  étoit  contigu  à  la  <* 
France,  mais  de  nalle  importance,  « 
&  fans  rejetter  entieremsnc  cette  « 
pen/èe  ,  ils  témoignèrent,  de  n'y  <• 
faire  pas  grande  réflexion.  '» 

I^  Catalogne  fît  encore  le  fajet 
d'une  autre  conférence  ,  où  les  Dé- 
purés dirent  qu'ils  croyoient  quetret 
article  feroit  la  plus  grande  dimcutté 
du  Traité  :  que  c'étoit  celui  fut  lé-  . 
quel  les  Elpagnols  macquoient  le 
plus  de  vivacité  ,  fie  «  que  sMs  W 
confentoienc  à  une  trêve  pour  cet- « 
te  Province ,  il  faadroit  qu'elle  fût  n 
bien  courte.  "  Mais  lès  François  qui 
'de  leur  côté  h'ctoient  pas  moins  viifs 
fiit  divers  autres  arricles,répondirenr 
qu'ils  -étoienc  fiirpris  qu'on  ne  leur 
parlât  que  de  la  Catalogne  ,  pui(^ 
que  les  afFairesdu  Ponugal  ôc  de  l'I- 
ftJie  n'étment  pas  moins  intérefTan- 
tes.  Les  Députés  repartirent  quH 
&lloit  cràiret  les  affaires  l'une  aprè!» 
l'autre ,  &  qu'ils  comménçoient  pat 
ia  Catalogne  ,  comme  l'article  qui 
leor  pardifToic  te  pins  difficile  nuiâ 
Riiij 


39x         Sifioirt  du  Trahi 
T^^^^  qu'ils  voyôiént   les  prétentions  dt 
An.  i<4<.  pjy.j  ^  d'autre  encore  bien  oppôfteS, 
&  qiie  tout  ce  qu'ils  pôiivoient  efpé- 
rer,c'itoit  quelesElpagnûlJ'  cnnlôn- 
.      tiroiehttoutauflùs  a  une  trêve  d'un 
rtwt'iui!"  ail-    Les  FfançoiS  informes  pat  di- 
^aM„nd»    yers  avis  fecrets,  aimôient  à  fepet' 
t'^um^'  fuadei  le  contraire ,  &  croyûient  que 
**•*  les  Efpagnols  céderoienf  fut  tout  leS 

tooiois  1  excepte  iur  le  Portugal ,  fiii 
lequel  ils  lie  ferelàcKerbient point, 
>i  tant  pour  leurs  intérêts,  que  pouï 
X  y  être  conârmés  pac  les  HoUan- 
»  dois ,  oui  dcvoroient  en  ëipérancc 
»  la  dépouille  de  ce  Royaume ,  »  ic 
qui  avoient  avec  les  Portugais  db 
grands  démêles  dans  le  BteûL 
xiii.  Il  étoit  afTez  futpienant  que  les 

uî^^^t*  E^pagnbli  câiSaflènt  ainfi  la  déci- 
forpcâçMH  iîon  de  leurs  l'uterêis  à  leurs  ennemis 
irufoit.  m^ojç  ,  Se  paruffent  préférer  leur 
médiation  à  celle  de  M.  Contarini , 
&  fur-tout  du  Nonce,  dont  la  bien- 
veillance &  la  pardalité  leur  croient 
connues.  Les  François  en  furent 
étonnés ,  &  n'en  pouvant  compren- 
dre la  raifon  îts  imaginèrent  qu'il 
{té  .pouvoir  faire  que  les  Efpagnols 
ùiàèm  mccootens  de  M.  Coiiuo{4 


parce  quece^liniftreduu  Ift^e'de  T^^^ 
'{>ouvoii:  obcentt  des  {étoocs  pour  fa       '  ^  ' 
République  ,  éloit  '^'sric^ue  L'Eipa-  -,.^'"" 
gne  accoidàt^une  -trêve  au  L'ofongal,  j,Br*ànt 
^  &  aaaute-Kepaua  ,  difôra-iU  ,  -  ''* '*^ 
eft:  exnsmemenrjEênfible  aux  Ë^a-« 
-  gnols,  &  quUJs  onictaavéenccla'O 
les  HoUondois  plus    ËtvorablM  i  m 
kurJoEentioD ,  ils  «it  msewi  aime  « 
-s'adrellèt  à  eux  -,  jointoie  ^dlèin*« 
^-iU  peuvent  avair  4'»kablit  par  « 
£é  irioyen  une  lûnlbaplus  gtand»* 
avec  MeOîean  les£tau->  &;  -qu'ils-^ 
croient  atiâîpeut-àcre  obtenir  plu- <■ 
j;ôc  .&  pIus-eiKcacen»tit'^  paix^ 
avec  ta  fiance  par  leotenHemiire.ù 
Maifiiime  autic'chofe^uidï'ëft  gn(>- 
ce  moins  étonnante., teft  que   M. 
Comarini  &:.leNonGènefiflent  au- 
cunes :ptaintes»  Se  ne  d«imarflêBtAa<- 
cun  figati  de  pJbulîe  decctte  nouvel 
Je  mcdiation.,  gui  icnibloit  Jesïra^ 
4lr£^  ûiuti^„  -quoiqu'il  tfot  moRtle^ 
^est  inipoiïible  tju^h'n'en^'etiireaït 
«onnaiflance.  Tout  cela,  étoit  (poo* 
3es  François  HnnylfteceqEi'ilGiiepoiv: 
jrment  ^lictrer  ,  Sf  odatw  la  icnâmà 
^a'iltiV  «ûtri[nâlqiR;piégecKidhË£aM 
«œcte  &tass  xtr  joëgociansi^  ^%t  % 

.       •  l&T 
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^f^SS^  ûmenr  fur  leurs,  gàtdes  pour  éviter 
Ah.  it4<.  J'êii4  fmpiis  ,  iàns  pourtant  témoi- 
gper  de  défiance }  de  forte  que  \a 
confiance  mncuelle  paioiflànt  d'ail- 
leurs par&itetnent  tétaUie  entre  la 
France  &  la  République  *  les  Dépu- 
I  tés  en  même^emps  qu'ils  ttavaîUoieni; 
i  lewi  projHre. Traité ,  conruoetentà 
ifiterpojêi  lent  miniftere  pour  càak 
de  la  Fiaoce^ 
"xxw  Toujours  petliudésqacla  Cztalb> 

lî«'d«^Ha:  8»^  fonnoit  lapins  grande  difficul- 
bwioii.'  vk  du  Ttaité  y  ils  demaadereat  aux 
François  s*ib  ne  conlêntiroient  point 
MAorn  dii  enfin  i  rendre  la  Cat^ogne  aux  Ef- 
i<îtM«4^'  pagnols»  fi  «eux  -  ci  leur  cédoienc 
Cwibiai,  le-Cambrefîs&  tOQt  le  ref- 
te  de  l'Anois ,  &  fe  bomoient  à  de- 
mander dans  les  Païs-bas  la  reflitu- 
tiohde  Courtcù  *  Anneoneres,  Me- 
«in,  &  des  autres  PWes  plus  av^i- 
cées  qui  fant  fut  la  Lys.  Mais  les 
François  répoodirenr,  que  fi  les  £t 
p^^ols  puoiflôieiK  tant  eftinner  la 
Cuatogne  >  cette  Piovûtee.  n'etoit 
pas  ouMos  ptédeo^  à  U^Mice.  Que 
ieConfëil  duRoiécoisperfiiadétni'iL 
ne  pouvoit  ]r^,r««-de.,pHi  dorabW 
«otie  lçs.4l«u.  Cammag  ,  Imaiw 


que  cette  Province  n'en  fût  enrte  ■^^■"••^ 
fes  mains  des  Fcançcàscwnmele  ga-  *"■  **+^ 
ge  &  la  caution ,  parce  que  comme 
fes  Efpagnds  avoient  pat  le  moyen 
de  la  Flandre  la  6ictUté  de  portet  la 
guerre  en  Fiance,  ,  la  France  auroir 
par  la  Catalogne  le  même  avantage 
fur  rEfp^ne  ;  Se  qu'ainfi  la  crainte 
mutuelle  que  ces  deux,  grandes  Puif- 
iances  aiiioient  l'une  de  l'autre,  for- 
meroitentr'ellesun  cquiiibtcqutaC 
fureroit  la  tianquillicépublique.Qué 
ce  principe  ctcût  â  pn^cuidément 
gravé  dan»  l'effttitde  tdusceux  qui 
compofoiencle  Omlèîldu  Roi,qu  ils 
venoientde  recevoir  un  nouvel  ordre 
Se  le  pouvoir  d'offrir  aux  Ëfpagnolï 
dans  les  Pais-bas  le  double  de  Plœes; 
qu'ils  occupcttenc encore  danslsCa* 
^logne  ,  s'tts  en  vouloienc  faire  l'é- 
change. Comme  les.  D^mrés-  ^arù'- 
rent  &!taé9  de  ee  raifonneinent ,  Sc 
peifuades  de  la  ferme  céfolutioh  dei 
François,  ceax-ci  p  ofitant  dw  nKM- 
ment  favocabla»  ajoutefeneadfotte^ 
ment ,  comme  par  occalîon  ,  quetei 
Efpagnokferoient  tropheiirettxqii'tl 
leur  en  coûtât  encore  la  Franche- 
Comré  ajoutée  aux  oËties  qu'ils  £»■ 
R  Vf 
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•■^^^  foittit  poar  obrenit  un  échange  S 

■  'AU.  Kff,  TaotageuX) mus  qu'iîsne  dévoient 

|MU  i'tiieeMr.  C  ctoïc  pourtant  la  leuc 

Jemanaer  indîreâeïneiir. 

'    sv.  lîCs  Framçois  s'efforçoienr  (3e  ga- 

^^«drt  '^t^nct,  pour"  ainfi  dite,ie  terreinpied  i 

laj«it^^Vied,<8cnetétnoignoientpas  moins 

Œe  feïmeté  -aax  Médiateurs  qu'au» 

^^^.       D<5pucés  -des  Etats  Génétattx.  Dans 

Wiu^tfti.  ,-'.<me  »iiïte  qu'ils  ieinrendirent ,  ils 

■**'  ■»**••    leur  firent  trois  demandes  paut  les 

Farcogaiî.  Lotfque  par  une  heure  fe 

livokition^è  Portugal  fe  remit  fouS 

l'ofcéiflaMe  -de  Ton  légriime  Souye- 

lain,  Dom  Edouard  de  Bragance  « 

irere  dunouvean  Roi  tle  Portugid, 

fcrvoh   aiStielkment  dans  l'Armée 

&Hpériale }  Se  s'y  éroitïaitunesraa- 

^  lépatation  de  ï>ravoare  &  de  ca- 

facité.  Il  n'avoir  eu  aucune  yart  i  la 

ïéroÉurion.  Il  l'avoit  ■m&me  entière* 

snent  ignoré ,  &  il  ne  l'apprit  que 

lorrquefen  frère  étoirdéjà  couronne. 

Vne  neuvelte  fi  iméreHànte  lui  fit 

iani  doute  formel  fetiétenientle  def- 

fein-d^lér  au  plutôt  jomdrefonfre- 

ïe  ,  &  -d'employer  ■déformars  les  ta- 

âents  qu'il  woifpOTit  la  wffitre  î  la 

•^iêitié<des<dtohs^  &  ^raifbn.  Mait 


it  WtXphiRe.  Viv.  ri.       î5^  . 

"Ferdinandie  prévînt, courre ledroic  ""^^'l' 
'»3esgens,&  fans  attendre ,  on  qu'il  ^"^  ***** 
eût  taie  quelque  démarche  qui  put  fe 
ïàitepaioître  coupable  aux  yeux  de  la 
'MaifoQ  d'Aatricïie  j  ou  qu'il  fwt  fotti 
"des  terres  de  l'Empire ,  ille  fie  arrê- 
ter &  les  livra  ailx  E'fpagnoh.  Tel 
fax  le  prix  dont  Itmperair  paya  fes 
ïervices.  Les  Elpagnols ,  après  l'avoic 
fait  garder  étroitement  dans  une 
odieuTe  &  rigoureufe  prifon ,  fem» 
biorent  vouloir  porter  encore  pins 
loin  \s,i  effets  de  leur  lefïênriment 
tontre  le  fang  de  Bragance.  Ih  l'a- 
voienï  fah  iiTtetiogér  depois  peu  :  ils 
lui  avoient  donné  un  Avocat  pour  le 
défendre,  &  on  ne  pouvoir  envifagec 
la  maniete  dont  on  commençoit  a  Ift     -  \. 

traiter  qne  comme  l'appareil  d'un 
procès  criminel.  Les  Trançois  frè- 
miiîbient  de  la  feute  idée  d'une  in}uf- 
rice  a  ctianre.  fls  avoient  déjà  fait 
plufîeurs  inftancespourla  libettiS  d«' 
ce  Prince;  maïsle péril  dont  il  fetn-* 
bloit  menacé  ranima  lear  zélé.  Ils  re-' 
préfentetent  aux  Médiatears,  que  les 
Efpagnols  ayant  promis  jufqu'alorï' 
de  rendre  la  lïberté  aa  Prince  E- 
«Aouïird  ,11  la  paix  fe  faifoir',  il  étoît' 


,., Google 


JSJÏ  ff^olrt  tùi  Trait/ 

•■""■^  contre  toute  juftice  de  le  tfalter  Of* 
^M.  i64t.  lyitg.  comme,  au  cnnûneU  Que  c.e 
fèroic  non-ieulemenc  marquer  peu  de 
conâderation  pour  le  Congrès ,  maU 
offenler  les  PuiiTance»  (^  s'intéref- 
foient  poui;  le  Pïiucep  8c  les  Média- 
teurs eux-n^ines,  qui  avioient  promis 
la  liberté  par  éccit  Se  de  lapart  des 
Efpagnolsi.  Qa'un  procédé'  fi  odieux 
£imroit  pour  rompre  à  jamais^  toutes 
les  négociations  de  la  poix ,  Sc  qulis 
en  fàiloient  leurs  proteftadons  pour 
leur  décharge.  Les  Médiateurs  en- 
trèrent dansTeurs  féntimens,  &  pro7 
mirent  d'agir  eflkacement  aupiès  de» 
£fpagnols> 
'  3CV1  Us  furent  moins  Êivor^lcs  i  la  ie- 

j^^*amde  demande.  Cctoit  qu'on  ac- 
cordât des  faufconduirs  aux  Député» 
de  Portail  fauf  à  prentke  toutes  les 
précautions  qu'on  voudroit  pour  n'en 
pas  ^ire  on  titre  contre  les  précen- 
cions  des  Ëfpa^ols^  Ils  promic^it 
défaire  fur  cela  de  nouvelles  inlEaa* 
ces,  mais  ùms.  donner  aucune  eip&- 
xance  de  fuccès^  »  ajoutant  <^  leuc 
avi9étoiiqBele9Poi'tugais.ièconteD> 
ta^nt  oe  la  fureté  qu  on;  leur  avoic 
doBoée»  puiiqu'eUe  avoir  l'câèi  d'uo. 


A.  ir^KoBt,  Uv.  VT.       j9f 
pa.Sepon.  De  cette  léponfe  les  Fran-  ^^"^"^ 
çois  voulurent  eoncliire  ,  que  puif- **"  "■**•• 

3u*iis  lecoiinoilToietit  que  u  fiireté- 
onnée  auxPortugaisiquivakiit  à  un 
pallèpott ,  ils  ne  dévoienc  donc  faire 
aucoiiedifficulrcde  lâSTecevoir  ehet 
eux  ,  àe  les  entendre  Se  de  traitâc 
avec  eux  >  comme  avec  tout  autra 
Amboflàdeut  ;  &  ce  fut  la  ttoifiéme 
denundêdes  Françoisj  mais  les- Mé- 
dUceor&la  lefufereni ,  par  k  raiibn 
c^e  le  Pape  &;  la  Répubkqiie  de  Ve* 
aife  n'ayant  point  eococe  reconnu  le: 
Rc» de  Portugal, il  ne  leur  étxûtpas 
pettms-detraiter  avec  fe»  Mintfbes;. 
Oc  ils  ailaxerent  d'ailleurs.  <^a'iU  ne- 
laifïèroient  pas  de  &  charger  avec 
plaifir  des  intérétsde  ce  Prince ,  lorf- 
^a'on  auroit  recour;  à  leur  méàiar- 
tion  ,ce  cj^  devait  foffire  aux  Po£- 
tugais. 

Après  ces  divers  JelaiFciflèmensv    -^^V" 
les  Médiateurs  fîeenC  i  lewcoiu  àesànv'^^^ 
|iropolùion&  aux  François.  Ils-con».  *''**"''*°'** 
meneecentpai  leur  reprodier  l^ir^l- 
Kr^,en  ce  <^'ils-  avcôent  ^outé  i 
leurs  d^nieres  prtmo&ionsv  ais  6 
elles  n'étoient  aceeptces  avant  ïa^A 
d«kcaàifagBe>.U.  VcUlM  &siûft- 


'•"^^■^ï?  doit  e«  àîdit  d'augmeDter  tes  deman- 
Am.»é4*»  Jes à pti^orcionûe&s conquêtes,  ce 
qui  avoir  abfolument  fermé  îa.  bo»- 
the  ^tux  Mimfires  J^M^a^e.  Enfui» 
ils  leur  ifirçni  entenikeque  les  £ij>a- 
çnùls  éteient  difpo^és  a  laillet  à  k 
-France  toutes  fes-a>ni|uêtes  4aiis  t«s 
f  aiVbas,  ou  du  moins  la  meilleure 
|>aitie ,  &uf  À  cckanger  quelques  P^ 
xcs  poui  U  commodité  tnuiuelle. 
Qu'ils  <cédai:oîent  aulH  le  Comte  de 
Jlouffillon^qH'ilsaecorderoienr  vrai- 
ifêmblablement  une  courte  trêve  pouc 
lia  Catalogne  ;  mais  qu'ils  ne  coaSextf 
^foient  jamais  qu'eue  iut  de  la  m$- 
<ne  durée  qiie  celles  des  Provinces^ 
-Unies,  parce  <|ue  ce  Tetoit  aiTurei 
-^oùr  jamais  cett-e  Province  i  la  Fiaa- 
^e;  que  de  lui-en  lai([èr  â  long-temps 
■ia  po0effîon ,  &  que  l'article  du  Pot- 
rugal  éroit  encore  moins  fiifcepiibl; 
4'acconiiBodeme»t  j'^acce  ^ue  les 
ffpi^nols  ne  vouloiiem^a^mehtpjft 
«n  entendre  paElec.Çpmne  ces  pf0- 
jwlitions  n'ajoutoient  -rien  à  celles 
^ue  lesHollandois  avoient  déjà  Eû- 
tes, les  François  y  -firent  -les  mêmeî 
F^nfes.  Ils  alTareréni  lùr-teot.Ul 
^^iédi«fêu»  par  '-taj^poità  U.Ç4a^_ 


it  We^halit.  IJv.  FI.      4*1  ^^^^ 
gne ,  que  quand  les  Eipagnols  leur  ^^^^^ 
efFtoient  une  trêve  plus  courte  ièu-        *  *  * 
lement  de  deuk  ans  quecelle des  Pro- 
vinces -  Unies ,  ils  ne  l'accepceroient 
pas^parce  qu'ils  rentreroient  en  guer<- 
xe  à  la  fia  de  la  trêve  ,  fans  que  les    . 
Provinces-URics  pulTent    la  recom* 
tnencer  avec  eux ,  ce  qui  feroitdon- 
■jierlieuàladtfuniondes  dcuxPuif- 
jàncesj  de  forte  qu'il  feroitvraide 
dire  que  la  France  auroït  aum  fait 
«Ue-mème  par  un  Traité  ,  ce  que  tes 
Eipagnols  n'avoient  jamais  pu  faire 
p^tr  leurs  aitlnces  &  tous  les  efforts 
de  leur  Politique.  Paflbns  cet  article  ^ 
reprit  M.  Contarini  ;  on  pourra  le 
tcduirc  àquelque  jufte  temp^raraetui 
miis  pour  le  Portugal ,  ajouta-t-il ,  j« 
n'en  vois  aucun  ;  &  il  ht  fut  cela  un 

■  laifonnement  fort  juoicieux.  C'étoït 
qu'il  n'étoit  point  de  l'incciêt  de  U 
France  de  demander  une  trêve  pDUÏ 
le  Porcogali  car  cette  trêve  ne  pou- 
voir être  -que  fort  courte.  Or ,  ajou- 
loit-il,  la  trêve  expi{ce,il  faudra  de 
deux  chofes  l'une,  ou  que  la  France 
ïaxSc  périr  le  Portugal  ,  ou  qu'elle 

■  s'atrite  les  reproches  ae  toute  l'Euro- 
f  e,  fi  elle  renouvelle  ^  guerre  pmu, 
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^^■^■^  le  fecourir  ;  d'où  li  concluoit  que  Ift 
An.  16^6.  meilleur  expédient  pour  k  France 
croit  de  ne  point  parler  du  Portugal  j 
&  de  fe  rcferver  fealement  pat  le 
iWpoaft  dti  Traité  la  liberté  de  l'aflifter.  Les  deux 
ënianç.,*  Médiateuts  iniiftcrenr  fi  fort  fur  cet" 
article  >  &  ccpéterent  fi  ibuvent  que 
il  la  France  vouloir  accepter  cetrfe 
»oîe  d'accommodement  ,  les  £lpa- 
gnols  fe  rcndroient  faciles  fur  la  Ca- 
talogne ,  que  les  François  ébranlés 
par  leurs  vives  înAânceSj  après  avoit 
confuttc  enfemble ,  crurent  devoJi 
îeur  &re  efpéret  une  égale  facilité  de 
leur  côté,  il  y  avoir  en  effet  déj» 
affez  long-temps  qu'ils  s'en  tenoienti 
leurs  premières  propofirions  ,  ùai 
■voir  encore  laiÛ!c  parturre  la  mcno^' 
dte  difpofiti(Mi  à  (s  relâcher.  Lei 
Médiateurs  leur  en  fâifoient  de  fret 

auens  reproches»  &les  Ho41andoit 
éfapprouvoient  fecrccement  «ne  fî 
grande  fermeté.  Ils  étoienr  d'ailleurt 
autorifés  par  la  Cour  i  terminer  Paf* 
faire  du  Portugal  de  la  manière  qH^ib 
Jugeroient  la  plus  convenable  aux  in* 
eérêts  de  la  France.  Ainfi  ili  répon- 
dirent aux  Médiateurs ,  «  que  s'ili 
••  leur  ofiiroi^t  fixmellement  d«  14 
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part  des  Espagnols  cef  qu'ils  tc-  «  ^^^"ï*? 
noient  de  dire  ,  fçavoir  ,  de  céder  «  *"*  *'^'**' 
i  la  France  tout  ce  qu'elietenoir»^ 
«bus  les  Païs-bas ,  lâiiFà  échanger  <• 
qaelqoes  Places  pour  la  commodité  - 
mutuelle ,  le  Comté  'de  Rouâillon  ■ 

L  compris  Rofes ,  &  pour  la  Cata-  n 
gne  une  trêve  de  durée  égale  à  - 
-celle  de  Meffieuisles  Erats,fuppo-  « 
fé  qu'elle  fût  au  moins  de  quinze  n 
ou  vingt  ans  ;  ils  lear  feroîent  telle  •* 
réponie  fut  les  ouvertures  qu'ils  *t 
avoienr  laites  touchant  le  Ponugal,  m 
qu'ils  auToient  tout  fbjet  d'en  de-  <• 
meurct  fatisfàîts,  à  condition  tou-  <• 
tefois  qu'ils  ne  feroient  de  leur  m 
i>art  aucune  proportion  aux  Eipa-  w 
gnols  ,  &  que  fî  ceux-ci  nb  demeu-  <* 
toienc  d'accord  de  tout  ce  tpie  def-  » 
fus ,  ce  qu'ils  venoient  de  dite  tou-  •* 
chant  ie  Portugal  »  demeareioit  « 
pour   non  dit  •» 

Les  Médiateurs  parurent  fattsfeitj  „ ,  *"". 
de  cetretéponfe,  «lesFrançois  cru-*  pi(nip,.tep. 
rent  auffi  avoir  lieu  de  s'en  applaudir^  ''*!'"  ';»■■ 
Si  les  Efpagnols  tournoient  en  pro-  rfponie. 
pontion  les  offres  des  Médiateurs  , 
c'étoit  tout  ce  que  la  France  pouvoit 
deûter.  S'ils  neie  faijxnempaa,  iltiè 
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S!^^^  rendoîent  ieuls  refponfable»  du  i* 
*'*'  *'-♦*•  tardemerit  de  la  paix ,  &  les  François 
.  oe  ï'ctant  exprimés  fur  le  Portugal 
'quVn  termes  gcnéraBx  ,  on  n'en  pou- 
voir pas  conclure  qu'ils  euflent  coo- 
&nti  à  abandonner  ce  Royaume, 
D'ailleurs,  difoient  ceux-ci  >  <•  après 
.  ••  avoir  tourné  cette  aÔaire  en  tout 
»>fcns,  &  l'avoir  bien  confidérée, 
"  nous  ctOTons  qu'il  n'y  a  presque 
»>  pas  ef)  eftet  d'autre  mo^en  de  ibr- 
»  tir  d'un  point  il  délicat ,  que  de 
**  convenir  quef  dans  le  Traite  il  œ 
M  foit  fait  aucune  mention  du  Portu- 
*»  ^1,  iînoD  pour  y  mettre  une  claufiï 
»  exprellè ,  qu'il  ura  permis  d'atlîftei 
vies  amis  en  cas  qu'ils  foient  atta* 
»>  qact,fans  que  cela  puillerompte 
*>  la  paix  qui  fe  fera  entre  les  deut 
,*f  Couronnes.  *>  Dans  cecce  condî- 
l;ion,ii|outoieiit-ils,  la  France  ttou- 
Tara  deux  avantage^;  l'un , que  l'Ef-  - 
pagne  achèvera  de  s' épuiferpoiirté* 
'  conquérir  le  Portugal;  fautiei  que  U 

France  iê  déchargera  pour  le  iècours 
de  ce  Royaume  ,  de  la  plus  grande 
partie  de  ces  hommes  inquiers&:  tur- 
bulents qui  ne  peuvent  Aibfiilcr  que 
^sm  h  kcençç  des  aimes  a  &  qui 
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fiate  d'occupation  au-dehors,  pour-  "^"^ 
roient  exciter  des  troubles  dans  leur  ^'**  **' 
patiie.  La  feule  çholâ  que  les  Pléni» 
potentîairea  François  parurent  crain» 
dre ,  fut  que  s'il  étoit  permis  à  la 
France  d'allîfter  le  Roi  de  Portugal 
»prés  la  paix  faite ,  l'Efpagne  ne  piém 
tendit  avoir  la  même  lioerté  pour 
aider  le  Duc  de  Lorraine  à  recouvrer 
{es  Etats.  kNous  ferons  >  dirent-  u  ' 
ils ,  cous  les  efforts  pol^ble;  pour  » 
prévenir  cet  inconvénient  par  les  « 
tHines  «^rès  du  Tralcé ,  fatfant  « 
veir  U  diu)arir<i ,  en  ce  quo  le  Por-  » 
tugal  eft  nors  de  la  puillànce  du  « 
Roi  d'Efp^ne ,  Se  que  la  Lorrai-[«  -' 
ne  eft  entièrement  entre  les  mains  « 
du  Roi,  Mais  comme  il  eft  mat-aîfé  « 
dans  un  Traita  de  paix  de  s'exemp-  »  - 
ter  de  la  loi  que  l'an  veuE  preferire,  « 
{wincipalement  dans  lescno&s  qui  <«  : 
£e  doivent  oblèrver  de  pari &d'au- «  ' 
tre  après  la  paix  fatce  ,  nous  çfti-  «  > 
menons  qu'il  faffipoit  d'obtenir,  û  •<  ■ 
on  peut  >  qu'il  fbit  permis  aux  deux  •■ 
Rois  d'alïïtHr  chacun  fes  amis  on  «  - 
cas  qu'ils  Ibienc  attaqués,  fans  que  •<- 
pei|r  raîlôn  de  cène  adillanca  la  « 
«ùx  «'entttodfr  rompue  ^puis  qu'iif  « 


jlo6  ïl^oin  au  Trmi 
r^jT^^  »  ne  pourront  affifter  diieétCTnenr-a  ^ 
'•  ni  indired^meat  ceux  qui  attaque- 
»  Tont  lelHits  Rois  dans  les  Etats  , 
»*Païs,  Seignearies  &:  Places  qu'ils 
»  potréderonc  lors  du  Traité,  Cela 
"  n'eft  pas  fans  exemple  ,  ie  voyant 
"  fJiversTraités  où  les  guerres  Héfen- 
•  iîves  ont  été  pertniles ,  ic  non  les 
«offènnves.  »  Cette  expédient  patoî- 
tra  peut-être  aujourd'hui  bien  uibtîl, 
&onneiçait  pas  trop  ce  que  les  Ef- 
pagnols  enauroient  penfc,  s'il  avoir 
été  quellion  de  le  léalifec.  Maïs  le 
rapport  que  les  Médiateurs  firent 
quelquesjoursaprèsaux  François  des 
aîfpolîrions  des  Eipagnols ,  nt  juger 
^  que  ceux-ci  étoieat  encore  bien  éloi- 
gnés des  vues  d'accommodé  me  tic  que 
tAittt  i,t  *^"  propofoiti3c  ils  alleguoientpouE 
jiiaifu.  kM.  fe  juftifier  que  c'étoit  inutilement 
^t*iCfi°  qi^'on  cravailloicà  la  paix,  parce  que» 
oifoient-tls  >  l'Empereur  &  le  Roi 
d^Ëfpagne  ne  vouloient  pasfe  fcp»- 
rer.  Que  d'un  autre  côte  ies.FEan* 
çois  &  les  Suédois  écoient  réfolus 
de  demeurer  unis,  S(  que  ces  4^-* 
AK^rs  ne  vouloient  pas  la  paix 

Cependant,  poa>.  ne  pas  trop  p4- 
soîcre  s'eloigii^E  6ux-K>êims  a«  i^ 
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paix,  ils nrenc quelque  temps «piès  -g — 

offnr  aux  François  deux  Places  de  ^^'      *'* 
pius  dans  les  Païs-bas ,  avec  une  tré-    „^le|'i„ 
ve  de  quarre  ans  pour  la  Catalogne»  pfapoiîiioni 
entre  la  Segre ,  l'Ebre  &  les  monts  ^^^J^K'u 
Pirenées,  confentant  de  plus  qu'il  ne  innM     -^e 
fetoit  point  (ait  mention  du  Portu-  '""  "***'• 
gai  dans  le  Traite.  Mais  les  François 
»e  reçutent  pas  mieux  ces  nouvelles 
o£Eres  que  les  précédentes.  Ce  qui 
inlpicDii  alors  aux  Efpagnols  tantde 
lenteur,  ou  même  d'inditterence  pour 
le  progrès  de  leur  négociation ,  ce 
n'ctoic  pas  feulement  la  répugnance 
naturelle  qu'ils  avotent  ï  recevoir  la 
loi  -de  leurs  ennemis ,  c'étoit  encore 
la  perfuaiion  où  ils  étoient  que  les 
Impériaux  ne  concluroienr  rien  iàns. 
eux ,  &  que  le  Traité  de  l'Empire 
étoit  encore  bien  loin  de  la  conclu- 
fion ,  fur-tout  avec  les  Suédois ,  dont 
les  demandas  fembloient  former  des 
difficultés  infurmontables.  Car  c'eft 
quelque  chofe  de  lîngulier  dans  l'hif- 
toire  de  cette  longue  négociation  , 

tue  les,  vatiations  qu'on  y  appeiçoic 
ans  le  cours  de  fes  progrès.  Cnat  une 
des  Puilïànces  qui  croient  alliées  en- 
nfelles  ayant  uuérct  à  r^pa«icftâr 
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S!5Ç^î?  ■  fcuïe  chargée  des  frais  &  des  pérïlfi- 
An.  >^*-de  la  guerre,  éroit  conféquemment 
jaloalâ  de  toutes  ies  démarches  que 
fesAUiés  faifoient  paurieur  propre 
compte ,  dans  la  ci^ai"te  4'eq  être 
abandonnée.  Les  Impériaux  ^iiroiçat 
été  fâches  que  l'Efpîgpe  eût  f^t  ia 
paix  avant  la  T(aicé  de  l'Empire, 
Les  Etpagnols  ne  voiiloient  pas  que 
ies  Impériaux  traitaflènt  av4»t  euxl 
.  &  fur  ce  principe  à  mefure  que  la  né- 
eociation  de  l'Empire  avançoit ,  ils 
ctoient  contraints  d'avancer  au$U 
leur ,  5c  dès  qu'ils  la  voyoient  rçiar- 
dée-,Us  fufpendoieixt encore  plus ¥(}• 
lontiers  touce;  les  avances  qu'iU 
soient  faites,  fur-tout  avec  la  Fran- 
ce. De-là  cette  alternative  de  froi- 
deur &  de  vivacité  ;  &  il  en  étoii  de 
même  des  François  avec  la.  Suéde ,  & 
encore  plus  avec  les  Prpvince&-Uoie% 
dont  la  6déUté  leur  était  plqs  Cal- 
psûe:  foureeperpépueUedeialoulîet 
mamelles  1  4e  de^ancçs  ^  as  Yaïû^ 
lions. 
IX-  Mais  fi   ies    Efpaenols  panirwl 

erwisiioit.  quelquefois  fererroidir par  rapporta 
feur  négociarion  ayec  la  France ,  leur 
aâivitç  ne  fç  i^çntit  jvoais  d^ï- 
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le  projet  qu'As  avoient  formé  de  tom-  '"^S"«-«" 

?ce  i'alhance  des  François  avec  les  ^^'  ^*4*' 
rovinces-Unics  ,  &  pour  en  venir 
ibout,  ils  continuoient  i  mettre  en 
ufage    toutes    fortes   d'artifices.   La 
Cour  de  France  étoit  informée  que    m^iin  i» 
il  la  République  témoignoit  peu  de  '^  '  *"  **"' 
difpoficion  à  fe  détacher  de  Û  France ,  '4â-^''  "**" 
ies  Efpagnols  fe  réfervoient  une  der- 
nière reirource  dont  ils  attendoient 
un  puilTant  effet.  C'étoitde  feindre 
de  vouloir  rcalifer  le  bruit  qui  avoit 
couru  du  projet  du  mariage  de  Tlti- 
faore  avec  le  Roi  de  France  î  en  dé- 
clarant qu'ils  7  éroient  enfin  forcés 
£ac  les  foUicitations  continuelles  de 
i  France  ,  à  qui  l'Efpagne  céderoic 
ro»t  les  Païs-bas  pour  recouvrer  la 
Catalogne,  puifque  la  France  ne  lui 
en    iailfoit  pas   d'autre  moyen.    M.  r^'^"/,' 
Paw ,  fécondant  les  vues  des  Efpag-  "'/"«' 
nois  ,  écrivoit   en    Hollande   qu'on  ^''''  '* 
.  f  ouvoit  regarder  la  paix  de  la  France 
avec  l'Efpagne  comme   une  aÉfair»' 
iàite  >  les  Eipagnols  accordant  aux 
François  tout  ce  qu'ils  pouvoient  dé- 
lirer dans  les  Païs-bas ,  l'Italie  &  la 
^Catalogne,  &  n'y  ayant  plus  entre 
eux  que  le  feul  article  du  Poriaigal  i 


..«t«. 


_,Poriaigal 

Tffme  ri.  '  S 
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^^^■^  régler.  Les  Emiflaires  d'Elpagne  coi>- 
Ah.  i*4*-^i:inoient  ces  bruits,  &  a;outoient 
que  malgré  tanr  d'avantages  la  Fian- 
ce ne  vouloir  point  la  paix ,  &  qu'il 
croie  par  confcquent  de  la  prudence 
de  Meilleurs  les  £rars  de  pourvoir  à 
leurs  intérêts  particuliers  j  pour  n'ê- 
tre pas  Toujours  aflêrvis  aux  vues  po- 
litiques d'une  Couronne  trop  anibi- 
.neufe>  -M.  Knuyr  avoir  tellement 
imprimé  dansl'efptitde  M.  le  Prince 
.&  de  la  PrintefTe  d'Orange ,  que  la 
France  ne  vouloir  pas  ta  paix  ,  & 
qu'elle  avoir  léfufé  la  carre  blanche 
que  les  Efpagnols  lui  ofFroient  pour 
la  Flandre,  la  Catalogne  &  l'Italie  « 

2ue  rien  ne  pouvoir  les  défabuièr. 
orfque  la  maladie  du  Prince  lui  laif- 
foit  quelque  intervalle  de  taifon  ,  il 
.fembfoit  n'en  faire  ufage  que  pour 
blâmer  la  conduite  de*  la  Fiance  ,  & 
ménacit  &s  Minières  de  confeiller 
aux  Etats  de  faire  leur  accommode- 
ment fans  elje.  «  Ea  Pnnceilè ,  dilJbît 
»,  la  Cour  de  France ,  a  des  imparien- 
»  ces  extrêmes  de  fc  voir  en  poflèf- 
»  fion  de  ranr  d'avantages  coniidé- 
»  râbles  ,  dont  les  Efoagnols  l'ont 
f>  leurrée  par  l'entremile  de  Knuyc  , 


ie  W^pkalïe.  Uv.  Kl.  41 1 
&  comme  ils  ont  été  fî  libëtaiU"  "^"^^^ 
envers  elle  ,  par  la  paflîon  qu'its«  "^*  ^*+^» 
ont  de  réparer  Meilleurs  les  États  « 
d'avec  la  France  ,  il  le  pourra  faire  « 
que  II  la  paix  fe  traite  cotijointe-  « 
ment,  ils  lui  retranchent  la  meil- « 
leure  panié  de  leurs  offres ,  qui  eft  «' 
peut-être  ce  que  la  Prirxefle  craint,  « 
Se  ce  qui  l'oblige  à  faire  tout  ce  « 
qu'elle  peut  en  faveur  des  Elpa-  « 
gnols ,  foit  pour  avancer  l'accom-  « 
modemÊntparticulièT,{bic'poucem-« 
pêcher  M.  le  Pf incé  d'iOrânge  d'à-  « 
gic ,  à  quoi  elle  applique  toute  fon  » 
adrellè  &  !e  crédit  que  le  mauvais  « 
état  de  fa  fanté  lui  donne"  auprès  « 
de  lui  I  au  grand  regret  de  M.  le  » 
Prince  Guillaume  fon  fils ,  &  de  «  ' 
tous  lés  véritables  ferviteurs  de  fa  m 
M^fon.  •>  -Le  Marquis  de  Caftèl- 
Rodrigo  &  Itf  Comte  de  Pegnaran- 
da  affedoient  de  leur  côté  de  ténwi- 

Saer  beaucoup  de  mécontentement 
es  Etats  ,  qui  après  leur  avoir  fait 
efpérer  qu'ils  fe  déracheroienr  de  la 
France,  Se  avoir  obtenu  fur  ce  fon- 
dement les  conditions  les  plus  avan- 
tageufes,  fembloient  fe  repentir  de" 
leurs  premières  démarches,  èc  vouloic 
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^^S^5  obfervcr  plus  religieufement  que  jaW 
A»!  it^t-  uj^is  les  conditions  de  leur  alliance. 
Ils  publioiçnt  en  conféquence  qu'ils 
alloient  tout  accorder  à  la  France ,  8c 
au-delà  mcm?  de  fes  demandes  ,  i 
condition  qu'en  faifanr  I^;'paix  ellç 
^tennième-iemps  avec  l'Eïpagne  un 
Traité  d'union  ,  pour  attaquer  en- 
semble la  République  Sz  la  détruire  , 
iJ'aurant  plus  que  la  Religion  leur  en 
jfburniroït  toujours  un  fpécieux  pré- 
(cxte  Toiit  cela ,'  comme  il  eft  aifô 
de  juger ,  n'étpît  qu'un  jeu  concerté 
poifr  reyeiller  les  foupçons  de  la  Ré- 
publique «  Se  entretenir  dans  l'Etat 
ctesfémences  de  jaloufie  &  de  défian- 
ces. M;  Brun  en  imagina  encorç  ua 
autre  qui  pouvait  avoir  un  grand  ef- 
fet. Il  perfuada  i  quelques-uns  des 
Députés  j  que  la  France,  la  Suéde  & 
le  Portugal  faifoient  eniemble  un 
Traité  de  Ugue  &  d'union  pour  I9 
commerce  des  Indes ,  au  préjudtca 
fies  Ëlpagnols  &  des  Hollandois  y  ca 

3ui ,  diioit-il,  devoir  faire  compreur 
ta  aux  Etats  de  quelle  importance 
il  étoît  pour  eux  de  conclure  au  plu- 
tôt leut  Traité,  &de$'unir  étcoite-' 
It^ent  syçp  j'Eibagnei  ajoutant  q<i« 
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le  Roi  de  Danemarck.  iaftemenc  ^êHÊÊÊS 
jaloux  des  avantages  de  la  Suéde,  &  **'  ***'^' 
l'Eleâeur  de  Brandebourg ,  i  qui  les 
Suédois  voutoieni  enlever  la  Pomé-" 
tanie ,  eiitreroient  avec  joie  dans  l'al- 
liance commune. 

Pour  peu  que  les  Députés  de  li  ^^' t,e4 
Republique  euflent  fait  attention  au  ia  Frana>.Éi 
earaaere  desMiniftrei  d*i.  iw?^ 

i  toute  leur  conduite  [ 
n'auroient  eu  que  du  m 
dijcours  fi  frivoles;' m 
fulTent  eu  effet  trop  f 
fauUès  terreurs,  foitqu 
favorifer  les  vies  des  Plcnipotenciair 
lés  Efpaghola  3  foit  créf^lite ,  foiç 
partialité,  ils  répandoiènt  avec  etn-    ... 
preflemeht  ces  faux  bruits  dans  leurs» 
Provinces  ,  &  paroilToient  unique- 
ment occupes  du  foin  d'alarraet  l'E- 
tat ,  au  lieu  dç  lé  tafllirer..  Heureu- 
femeni  pour  la  France  les  Etfits  Gé^ 
néraux  le  défendoieni  encore  contre 
la  féduâion ,  Ëc  les  progrès  'des  armes 
Françoilès    dans  les'PaiVbas  ,  fèm- 
bloient  mettre  les  Efpagnols  dans  k 
néceflîté     prochaine     d'abandonner 
l'attifîcc  $ç,' l'intrigue  ,  pour  établir 
au  fIatôc,uiié,.négociation  en  régie. 
-*■"'•    ■  '       "Siij 
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'"vw—^"r^  Dès  le  commencement  du   mots  de 

"*    '  *  ■  Juin  ,  l'Armée  Françotfe  s'étanc  mife 

en  mouvement  pour  pénétrer  dans 

U  Flandre  >   avoir   alarmé  roures  les 

grandes  Villes ,  dans  la  crainte  où 

chacune  étoit  d'être  devinée  aux  hor- 

■  reursd'unfiége,  &:  de  devenir  lacon- 

qucte  des  François.   L'Armée  étoit 

■     commandée  ■  par  le  Dac  d'Orléans  > 

?u^  vouloir  encore  fe  fignaler  dans  les 
aïs-bas  par  quelque  ai^ion  mémo- 
rable. Il  avoir  fous  liii  le  Duc  d'En- 
ghyen ,  &  les  Maréchaux  de  GaQîon 
&:  de  Rantzau.  L'Armée  était  de  plus 
fkjurr-a  ^^  trente  mille  hommes  ,  &  la  di- 
n  Ji  c  nii.  f  erfio^  que  le  Prince  'd'Orange  de- 
^«ÎJZ'.'  *'  y^"  f^'"^^  *^"  ,^ôté  de  la  HqlUnde , 
iji/?.  miiii.  femblbit  devoir  rendre  aux  François 
'  iJtir^i«  iooces  leurs  entreptifes  faciles.  Mais 
*■«:■«  e*.  la  lenteur  avec  laquelle  les  HoUan- 
""'  dois  exécutèrent  Je  Traité  qu'ils  a- 

voîent  iîgné  tout  récemment  pour  U 
campagne ,  rendit  leur  fécouts  pref- 
^  p-îfe  lie  que  inutile  aux  François.  Ceux-ci  , 
'  """  après  une  allés  longue  délibération  , 
s'écant  déterminés  au  lïége  de  Coui' 
rrai,  le  Duc  d'Orléans  aivoya  in- 
veftir  la  Place,  ce  qui  n'empêcha  pas 
les  E^agiiols  d'y  jctter'un  gruvl 
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fecoursj'il  ne  fervit  qu'à  augmenter  "^^"^ 
la  gloire  des  Affiégeans  par  la  difti-  '^»'*  ^***" 
culte  de  l'entreptiie.  La  Ville  fut: 
afliégce  dans  les  Formes  Elle  fijt  dé- 
fendue au-dedans  avec  une  extrême 
bravoure ,  &  au  dehors  les  Efpagnûls 
firent  diveriës  tentatives  pour  la  fau-. 
ver,  en  fnénaçant  d'attaquer  lei  li- 
gne? des  François.  Mais  leurs  me- 
naces furent  fans  effet.  Ils  n'ofcrenC 
"fe  fiaiec  de  forcer  derrière  des  re- 
tranchemens  une  Armée  qu'ils  au- 
rcnent  craiiit  d'attaquer  en  pleine 
campagne;  &lesAlïîcgés, après  avoic 
épmfc  toutes  les  reilburces  de  l'art  &: 
«Te  la  valeur,  n'efpcrant  plus  être  fe- 
rourus  par  une  Armée  dont  les  ap- 
■ptoches  éroient  incoiirinent  fiiivies 
"cTune  prompte  rttraite>  fe  rendirent 
après  treize  ou  quatorze  jours  de 

Cette  première  expédition  Se  la    jncéiiéH- 
iiiite  de  la  campagne  ,   donna  Heu  ^.'""^^"ii^"* 
d'admirer   dans    le   Duc   d'Engliyen 
une  grandeur  d'ame ,  &  une  éléva- 
tion  de  Tentimens  qu'on  ne  trouve 
pas  toujours  diHis  les  plus  grands  hom- 
mes. Il  pouvoir  lui  fembler  dirr  de 
n'avoir  qu'un  commaademeni;  fuboc*  ' 
S  iiij 
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ï  donné ,  après  s'être  fi  fouvent  figAA- 


An.  1*46.  i^  gjj  chef  i  &C  la  Cour  jugeant  de  lui 
par  le  caraârere  ordinaire  des  hom- 
mes ,  avoit  appréhendé  qu'il  ne  fur- 
vînt  entre  ee  Prince  6c  le  Duc  d'Oc- 
Icans  quelque  méfintelligence  qui  nui- 
sît i  Tes  projets.  Elle  avoit  même 
daiu  cette  penfée  tenté  de- détourner 
le  Duc  d'Orléans  de  faire  la  campa- 
gne. Mais  elle  eut  bien-tôt  Ucu  de  fè 
rafTurer.  LeDnc  d'Ënghyen  qui  con- 
noiiToit  la  vraie  gloire ,  fe  fit  honneur 
de  ne  fervir  que  comme  en  fécond. 
Il  ièmbloii  aller  au-devant  des  or- 
dres du  Duc  d'Orléans  ,  &  on  eût 
dit  qu'il  n'agifloit  que  pour  lui  pro- 
curer de  la  gloire.  Il  e(l  vrai  que  quel- 
3ues  uns  IbupçonneLent  que  là  corv- 
uite  n'étoit  pas  exempta  de  politi- 
que. It  avoit  alors  quelque  fujet  de 
mécontentement  de  la  Reine  Ré- 
gente ,  qui ,  à  la  perfuafion  du  Car- 
oinatMazarin,  avoit  pris  pour  elle- 
même  la  charge  d'Amiral  ,  vacante 
par  la  mon  ou  Duc  de  Brezé  >  afin 
de  pouvoir  la  refiifer ,  cortme  elle  fit 
en  eHèt,  au  Prince  de  Condé}  quili 
demandoit  pour  le  Duc  d'Ënghyen. 
Pour  peu  que  le  Duc  eût  ,voulu  û 
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.  yrctet  au  reflenriment  du  Prince  ion  "^^"^ 
père,  il  eue  dès-lors  donné  i  la  Cour'^"  ^^^f* 
des  martjues  éclatantes  de  fon  mécon- 
lencement  ;' il  aima  mieux  ,  dit -on  ^ 
remettre  k  un  autre  tems  de  faire  va- 
loir fes  droits.  Il  s'appliqua  à  cultiver 
l'amitié  du  Duc  tfOrléans  ,  pour 
s'en  faire  dans  la  fuite  un  appui  re- 
doutable aux  Minilltes ,'  &  il  entre- 
prît de  porter  d  leur  comble'  la  gloire 
&  le  mérite'  de'  fes'  fecvices  ,  afin  de 
faire  rougir  k  Cour  de  l'injuftice 
qu'elle  lui  avoir  faite.  Mais  il  fauc 
avoiier  que  Ci  ce  fut  là  le  motif  qui 
înfpira  ace  Prince  une  fîgrar.demo- 
dération  y  tant  de  valeur  &:  un  cou- 
rage ù.  déterminé ,  il  eft  donne  à  peu 
d'honmies  de  fe  gouverner  par  les 
maximes  d'une  politique  iî  genéreu- 

La  nouvelle  de  la  prife  de  Cour-r     .XtKn'd'e 
trai  fit  beaucoup  d'éclat  à  Muuûer  i  ^"  *'™'*'||^ 
Èc  humilia  les  Eipagnols ,  qui  av oient  .Kàeùiet-  ui 
affedé  de  répandre  beaucoup  de  faux  ^^^ 
bruits  fur  le  fucçès  du  ficge  î  mais  les 
nouvelles    d'Italie    les    coniblerent 
pour  quelque  temps..  .Le  Cardinal 
Viazariii  voyant:  que  tousfes moyens 
jjuiiavoitpùi  ims^ner  paarnKtriifîeij 
-   ■■  'S'T  "    ""• 
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^}  le  Pape  Innocent  X.  n'avolent  pu  le 

Ah.  i«4*. faire changerdeconduiceifon égard, 
&  que  ce  l'ontife  au  contnire  par  un 
fetour  naturel  de  haine  ,  s'obftïnoic 
â  le  traiter  avec  mépris.  Se  à  lui  cc- 
tnoigner  dans  toutes  les  occafions 
beaucoup  de  mauvaife  volonté ,  en- 
treprit cte  le  réduire  par  des  moyens 
plus  efficaces  y  en  employant  defbr- 
■  mais  contre  lui  non  plus  ces  petites 
Jtufes  de  politique  qui  lui  avoient  mal 
réîilïï ,  mais  la  fwce  Se  la  tecreur  des 
armes  ,  comme  un  vainqueur  qui 
Veut  fê  faire  obéir.  Les  Efpagnols 
occupotent  fur  \es  côtes  de  la  Tolca- 
he  une  point*  de  terre  qui  s'avance 
dans  la  mer,  où  eft  Porto  -  Ercolo  , 
Monte-Argentato ,  le  Fort  de  Tela- 
mone,  &  la  Ville  d'Orbitelle.  Coin,, 
me  ce  pofte  facilitoit  aux  Espagnols 
la  communication  du  Royaume  d» 
Naples  avec  le  Milanès ,  on  pouvoir 
ablolumenï  croire  que  la  francç 
avoir  quelque  intérêt  à  le  leur  enle- 
ver ,  mais  le  Cardinal  Mazarin  avoir 
d'autres  vues"  fecrétes.  Orbitelle  n*eft 
qu'à  une  journéede.Rome.  Il  (e  per- 
luada  que  (î  le  Pape  Voyoit  les  Fran- 
{qis établis  JS.près  de  lui  »  il  dvtngd* 
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toit  bientêc  de  langage  &:  de  con-  ^^^^^ 
duite,  &  que  la  crainte  d'être  infiilté  ^^'   '*■**•' 
jurques'dansRome  3  lui  feroit  faire 
ce  qu'il  avoK  jufqu'alors  reftifé ,  à  la 
conlîdétation  qu'il  devoit  à  la  Cour 
de   France.    Le   Cardinal  n'épargna 
rien  pour  l'exéçudon  de  ce  projet.  U 
affoiblit  les  autres  Armées  pour  for- 
tifier le  corps  de  troupes  qu'il  defU- 
na  â  cette  expédition.  ïi  retrancha 
des  aunes  dépenfès  pour  fournir  aux 
frais  d'un  grand  armement.  Le  Duc 
de  Brezé  aflèmbla  une  flotte  nom- 
hreufe  pont  tranfporter  les  Troupes  , 
&  s'oppofer  À  la  flotte  ennemie.  La 
Prince  Thomas ,  qui  avoit  de  b  va- 
leur* de  l'expérience  »  devoir  com- 
mander le  fiége  d'Ofbitellc ,  &  il  at-    sî'sïJ"** 
taqua  la  Place  dans  toutes  les  régies.  Mcm^uDu* 
Plufieurs  fois  il  répouHa  les  fecours  ^'  ■'«*■ 
qui  tentèrent  d'entrer  dans,  la  Ville» 
Le  Duc  de  Brezé  mtc  en.  fuite  la 
flotte  Eipagnole  -qui  vint- lui  prcï;n- 
tcr  la  bataille.  Le  Pape  étoit  au  dé- 
fefpwr  i  mais  cette-  bataille  navale  li 

tlorieuîë  d'ailleurs  à  la  Fr:mce  j  laî 
evinr  funefte  par  là  mon  du  Duc  ds. 
-  Brezé  qui  fur  tué  dans  le  combat 
^  qui  enclore  à  la  Heur  de  l'âge  s'étoic 
Svj 
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^^^^^  déjà  fait  une    haute  réputation  de 
,      i  'f+**  valeur  &  de  capacité,  réunilTant  dans 
fâ  personne  un  grand   mérite  avec 
tous  les  dons  de  la  fortune.  Telle  fût 
la   première  difgrace  des    François 
dans  cette  expédition.  Elle  fut  bien- 
tôt fuivie  d'une  féconde  qui  ne  leur 
RnnUcdtt  ^^  P*5  moins  fenfible.  Ce  fut  la  le- 
Wpn^àt-       vée  du  lîége  d'Orbitelle.  La  tcliftan- 
ce  des  alliégés  fut  fi  grande  „  les  cha- 
leurs lî  funelles  aux  AÛiégeans ,  que 
le  Prince  Thomas  ,  après  avoir  faic- 
tour  ce  qu'on  pouvoît  attendre  d'un 
bon  General  ,  prit  le  parti  d'aban^ 
doimer  l'entreprife.  Une  Armée  EC- 
pagnole  envoyée  du     Royaume    de 
.Kaples  ,    marclioic  au  fecours  de  la 
Place  y  Se  par  les  ordres  fecrets  da 
Pape  f  au  lieu  de  diminuer  dans  ùt 
marche,  gtoffiflbit  confidétablemenc 
chaque  jour  en  ttaveriânt  l'Etat  Ec- 
cléfiaftique.  Le  Piince  ne  Jugea,  pw 
à  propos  de  Tattendre  >  &:  iié  rembai- 
qu2  au  plus  vîte ,  pour  ne  pas  s'expo- 
fer  j  un  combat  avec  des  fbrceS' crop 
inigales. 
Txvr.         Cet  événement  n'étoit  pas  alIiEï 
j(^"cn'  M'=°»'î^^'^*ble  pout  intérelfer.  la  forra- 
*«»rto'i(       jje-d'un  grand  Royaume, "comme  la 
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•France.  Mais  par  rapport  au  Pape  ^55^ 
&  au  Cardinal  Mazarin  ,  c'<îtoit  une  **'  " 
aâion  décilîve.  Le  Cardinal  en  fut 
iênllblemenc  moriifié.  On  faifoii  i 
Rome  beaucoup  de  railleries  des 
François,  &  le  Pape  tnomphoit.  La 
Cour  même  en  murmuroii.  Le  Mi- 
nillre  n'en  fijtpas.plus découragé;  il 
prit  le  préreaie  de  réparer  l'honneur 
de  ta  nation  poar  venger  fa  propre 
gloire.  Il  fit  a  grands  trais  un  nouvel 
armement.  Les  Maréchaux  de  la 
Meillerayç  &:  du  Pleffis  Praflûn  fo- 
rent chargés  de  la  conduite  de  l'en- 
treprilfi.  Les  recrues,  lajonâiondes 
Troupes,  leur  marche ,  tout  fut  exé- 
cuté avec  une  fi  grande  dîhgence , 
que  l'Itahe  fut  vcritablemenr  éton- 
née de  voir  en  moins  de  trois  mois- 
une  nouvelle  Armée  Françoile  rem- 
placer celle  qjiî  avoir  dijpata.  Les. 
Généraux  François  débarquèrent 
avec  leurs  Troupes  dans  l'Iffe  d'Elbe- 
La  Ville  de  PiomBîno ,  fiiuée  dans 
la  terre  ferme  vis-à-vis  cette  Ifle  ,  étoir 
gardée  par  les  Efpagnols ,  &  appar- 
lenoit  aa  Prince  Ludovifio  ,  qai 
avoii  époufé  la  niéce  du  Pape.  La; 
conquête  de  cette  Place  étoïc  une 
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,  î^^^?^  vengeance  délicate  pour  le  Otrdinal 
An.  1^4'f.Mazarin.  Elle  fut  affiégée  &  prife  en 
,,.^Jj'^^''*  moins  de  huit  jours,  après  quoi  les 
an  Ponoion-  François  étant  drétournes  dans  llfle , 
'^"^  affiégecent  PorroloBgoiïe  ,    qui  ap- 

patienoit  aa  Roi  d'E^agne  »  s'en 
■  rendirent  maîtres  en  dix  ou  douïe 
jours,  &  par  ces  deux  conquêtes  dori- 
nerenràMunfter  &en  IiaUeiun  nou- 
vel éclat  à  la  léputarion  de  leurs  ar- 
mes. A  Rome  fur-ioot  on  changea 
dç  langage  &  d'idées  »  par  rapport 
aux  François  Car  c'eft-  un  aéfaut 
allescotnmunàtouslespenptesi  maïs 
qui  femble  plus  particulier  aux  Ro- 
mains, de  palïêr  fubitement  de  l'efli- 
me  au  mépris  des  autres  nations;,  & 
du  mépris  à  l'eflime  ,  félon  les  bons 
ou  les  mauvais  fîjccès.  La  prudence 
Le  Pape  fc  ne  permit  plus  au  Pape  de  demeuter 
monciiicavcc  [jfoiiJK^  avec  la  Cout  de  France.  Il 
JifaBCf,  fallut  écoutée  les  felKôtations  inté- 
rellees  du  Prince  Ludovifîo  ,  procnet- 
tre  un  Chapeau  k  l'Archevêque 
d'Aix ,  &  recevoir  en  gtace  les.  Bar-  , 
beri  s,  en  les  rétablillànc  daiis.  laus 
empIois&lapofTeflîon  de  leurs iSiens. 
Tout  cela  nit  exécuté  avec  autanc 
de  gtoùe  que  de  iatùfaâioA  pour  le 
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Cardinal  Mazarin ,  &  la  bonne  intel-  ^^™""* 
ligence  parut  parfaitement  rétablie^"'  ^*+*» 
entre  h.  Cour  cle  France  &  celle  de 
Rome. 

Cet  heureux  fïiccès  fiit  pr&edé  ^[' ^^ 
de  divers  avantages  confidérables  ««>q!i«t«  ^«i 
que  la  France  remporta  encore  dans  ^""(^[.'"^^f" 
la  Flandre.  A  peine  le  Duc  d'Oc- 
-  icans  eui-it  pourvu  à  la  fureta  de 
Couttrai  ,  qu'il  en  partir  avec  toute 
l'Armée  pour  s'approcher  du  Prince 
id'Orange.  Il  ne  tint  qu'aux  Espa- 
gnols de  le  combattre  dans  là  mar- 
che y.  mais  ils  fe  retirèrent  à  meiùre 
qu'il  avancoit.  Il  détacha  de  fon  Ar- 
mée iîx  mille  hommes  ,  qu'il  envoya 
fortifier  l'Armée  du  Prince  d'Oran^ 
ge  y  fecoars  inutile  pouc  une  Armée 
qui  neparoifibit  nullement  difpofée  i 
«ire  aucune  entreprife,  foitquel'ef- 
pérance  prochaine  de  la  paix  ralten- 
Ût  dans  les  ProvihcesJJ^ués  le  defir 
des  conquêtes  »  ibit  que  l^afFoiblifle- 
ment  de  corps  &  d'efprit  oti  étoit  le 
Prince  d'Orange,  eut  tout -à- fait 
éteint  en  lui  1  ancienne  ardeur  qu'il 
avoir  pouj:  la  guerre.  Ce  n'étoit  plus 
qu'une  ombre  de  ce  grand  Général  , 
^  ïvoii  dé£:ndmvec  tvii  de  gloiic 
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SSS^SSm  la  liberté  tîe.  la  République  contre 
™!l^**^' toutes  les  forces  de  l'Efoagne.  Le 
Du£  d'Orléans  fe  rapprociia  enfiiice 
de  Courttai ,  &  ayant  dérobé  aux 
Efpagnols  la  coiinoiflânce  iJe  fou 
deiK;m  ,    il  tomba  roufià-coupfur 

tei^^sîiM-vV.^*^^^'^"^^^"'^'^^"°*  avant  qu'ils   en. 
«ui.  eullent  eu  avis.  La  Place  fut  affié- 

P«  MariiK  S^*  ^  emportée  en'  trois  ou  qaaâe 
^uis.  Mardik  eut  le  mùms  fort  peif 
de  temps  après  i  mais  cette  conquête 
coûta  beaucoup  plus  cher  aux.  Fran- 
çois. Car  le  Duc  d'Orléans  ayanr 
voulu  attaquer  la  Place  fins  fê  don- 
ner le  temps  d'attendre  que  les  Vaif- 
leaux  François  ou  HoUandois  j  fui- 
y^nt  le  "dernier  Traité  fait  avec  le» 
Provinces.-tInies,  bloquallênr  le  port 
pour  empêcher  les  fecours  du  thtk  de- 
la  mer  »  les  Eftiagnols  profitèrent  de 
k  liberté  qu'on  Igut  laiQôit  de  fecou- 
rir  U  Place  j  &  y  envoyèrent  contî- 
nuellement  des  troupes  fraîches  ie 
Dunkerque  ,  ce  qui  rendit  la  réfiïlaih 
ee  des  AÛîégés-  extcémeniehir  obîniâ- 
tre.  Il  fallut  gagner  le  tetrein  pîei 
i  pied^  &c  on  reperdit 'fouvent  ce 
^^'on.  avoir  gaêçié.,  Le  Duc  d'En,- 
^^hj-en  s'eKpoia^u5.d'ÛQe_fojjs.3iJ  fe^j 
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dangereufement    blelTé    avec    beau-  '*■*** 

coup  de   Seigneurs  qui  l'accompa- 

gnoient.  En£n ,  les  Vaiflèaux  Holian- 

Hois  étant  arrivés  ,  &  ayant  écarté 

par  leur  préfence  tous  les  batimens 

ae  fecours ,  toutes  les  défenfès  de  la 

Place  étant  d'ailleurs  ruinées  du  côté 

de  la  terre ,  le  Gouverneur  capitula  , 

&  ne  put  pas  obtenir  pour  là  garnifon 

la  liberté  de  le  retirer.  Elle  demeura 

prifonniere  de  guerre  au  nombre  de 

près  de  trois  mille  hommes.   Le  Duc 

d'Orléans  fatisfailde  tant  d'heureux 

fuccès,  &  ne  croyant  paspouvoir  rien 

entreprendre  de  conliderabte  avant 

Ja  an  de  la  campagne ,  retourna  à  la 

Cour  >  &:  lailla  le  commandement  de 

l'Armée  au  Duc  d'Enghyen. 

Ce  Prince  pour  qui  toutes  les  fai-  Siiecd» 
fbns  étoient  égales  ,  fe  voyant  feul  Dunwi^usi 
charge  du  commandemenr  ,  crut 
avoir  du  temps  alTés  pour  exécuter 
quelque  chofe  de  grand.  Une  entre- 
prife  médiocre  n'eut  pas  fatisfait  t'ar- 
deuc  qu'il  avoir  de  le  iîgnaler ,  &  il 
ne  projetta  rien  moins  que  de  faire 
quelque  conquête  éclatante ,  qui  effa- 
rât la  gloire  de  toutes  celles  ^u'çn 
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^^^^^  avoir  faites  jufqa'alors  ttinî  les  Pa'iV 
*"•  ****'bas.  Le  fiége  de  Dunkercjue  lui  pa- 
rut un  ob^ec  digne  de  lui  par  laoïE- 
ficulié  de  l'entreprife ,  &  l'imporian- 
ce  de  ta  Place.  Cette  Vitle  etoit  le 
boulevart  de  toute  la  Flandre.  Son 
poit ,  un  des  plus  célèbres  de  TEu- 
TOpc  par  fon  conuneEce  flociilànt  « 
ctoit  l'abord  de  tous  les  Vaiffêaux 
qui  portoient  aux  Païs-bas  des  fecours 
de  l'Efpagne.  C'éroit  de  U  qu'on 
voyoit  quelquefois  fortir  ces  flottes 
icdout^les  qui  ufurpoient  l'Empire 
^s  mers.  Tous  les  Habitans  ,  gens 
:^erris  aux  travaux  &  aux  dangers , 
étoient  autant  de  Matelots  &  a  Ar- 
mateurs déterminés  «'qui  par  leurs 
coiitfeiconrinueUes,troubloienttout 
le  commerce  de  la  France  &  de  la 
Hollande.  Le  projet  croît  beau  d'eo- 
lever  tant  d'avantages  à  l'Elpagne 
pour  les  fiire  paflèr  a  la  France  >  maïs 
l'exécution  en  étoit  difficile.  Les 
Efpagnols  pour  fe  confervec  la  pof- 
fellion  d'une  Place  fi  importante  > 
avoient  employé  pour  la  fortifier 
tout  ce  que  l'arr  coimoi  Soit  dans  ce 
'  temps-U  de  plus  fort  en  ce  genre ,  & 
^s  s  étoient  encore  mieux  aflîuci  de 
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Tamour  &  de  la  fidélité  des  Habi-  ^S?"^; 
tans  par  la  douceur  de'  leur  domina-*"*  '*■*'" 
non ,  &  le  foin  qu'ilsavoient  toujours 
pris  de  les  ménager.  Anffi  le  Doc 
d'En^yen  qui  connoiflôit  tonte  la 
difficulté  de  l'entrepriiè,  ne  négligea 
rien  pour  la  faire  reiiffir.  \\  commen- 
ça par  fe  rendre  maître  de  tous  ies 
poftes  fortifiés  dont  la  Place  étoic 
environnée ,  fur-routde  Furneff,  qui 
ne  Toutut  fe  tendre  qu'après  avoir  été 
battu  du  canon.  Il  inveftit  enfitite  la 
Ville,  tandis  qu'une  flotte  de  Vaîf- 
féaujf  Hollandois  fie  de  Bâtiment 
Françoisenbloquoientle  port,  Scoii 
peut  dire  que  l'Hiftoire  fournit  peu 
d'exemples  d'un  ijége  auflî'  mcmora» 
We,  par  l'intrépidité  des  Affiégeans  , 
la  bravoaredes  Affiégés  ,  8c  fur-rour 

Îiar  la  vigilance  ,  k  prévoyance  fie 
^(Sivité  infatigable  do  Général.  La 
fùréur  des  flots  rainoit  une  partie  deî 
eavrages,  fe  /ablepoùflcparunvenc 
impétueux ,  aveugloit  tes  travail- 
feurs  fie  les  foldats.  Il  fàlloit  ainfî 
combattre  contre  les  élémens  fie  las 
injures  d'ime  faifon  froide  Si  pluvieu- 
fèj  Si  tandis  que  du  côté  de  la  Ville 
tous  les'iDomens  étoient-ençloj'és  i 
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-  anaquei  ou  i  ie  défendre  contieutiS 


Aw  '•4*'garnifon  nombreufe  ,  qui  paioilToic 
détermince  à  s'enfevelic  fous  les  luI— 
nesde  fes remparts,  on  avoic  àcrain- 
dre  du  côié  de  la  campagne  ,  que 
l'inaftion  de  l'Atmce  HoUandoife  ne 
donnât  aux  Efpagtiols  la  libené  d'af- 
fembler  toutes  leurs  troupes  ,  pour 
anaquer  les  rétcanchemens  avec  des 
forces  fupcûeures.  Le  Ouc  d'En- 
ghyen  i^ut  encore  prévenir  ce  der- 
itier  inconvénient  par  les  inftances 
prenantes  qu'il  ht  faire  aux  ProvitH 
ces-Unies,  put  les  etigager  à  £ùre 
faire  ^  leur  Armée  quelque  moave-< 
(fïeni  qui  donnât  de  rinquiémde  auï 
Espagnols.,  <  En  elfet ,  le  Prince  d'O- 
range ayant  abandotmé  le  dedèin 
qu'il  avoit  d'abord  formé  d'alS^er 
Anvers  >  au  lieu  de  ramener  Ion 
Ai?née\  dans  fes  quartiers  >  comme 
ûy  étoitrélblu  &  loUiciic  pailâPcin- 
celTe  d'Orange  ,  reçut  ordre  de  la 
Hépublique  de  faire  quelque  entre- 

Îrijê,  &  U  marcha  vers  la  Meufe  dans 
;  deflèin  d'attaquer  Venlo.  Il  en  fit 
du  moins  le  femblant ,  &  ce  mouve- 
ment fuffic  pour  inquiéter  les  £A 
pagaols  >  Se  donner  le  leco^  ai*  Duc 
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tl'Enghyen  de  forcer  •  Dunkeique*  ^^^^^ 
avant  que  les  Efpagnols  puflènt  l'at-***'  ^*+*» 
taquer.  Ce  Prince  qui  fencoir  com- 
bien les  momens  étoient  précieux  . 
n'en  perdît  aucun.  Les  attaques  le 
fuccéderent  les  unes  aux  autres  avec 
une  vivacité  qui  ne  donnoit  aucun 
.  relâche  aux  Afliégeans  ni  aux  Affié- 
gés.  Ceux  -  ci  par  une  réHftance 
0f  ininiâtie  &  des  efforts  extraordi- 
naires de  bravoure  *  temportoient 
«quelquefois  la  vîéloire  ,  &  la  vendis 
zent  toujours  cher  à  l'ennemi.  Cha- 
que jour  fur  marqué  pat  des  prodiges 
de  courage  ,  &  des  pertes  funeftes  i 
l'un  <Hi  â  l'autre  parti.  Ce  ne  fur  qu'a- 
ftès  un  grand  nombre  de  combats 
.&  beaucoup  de  fang  répandu,  jqpe  la 
yîâoire  couronna  enfin  la  valeur  des 
troupes  Fran^oifes  &  l'habileté  du 
Général  qui  les  commandoit.  Cette  nnAm 
fameufe  Ville  dç  Dunkerque  tomba"' 
fous  la  puifTànce  des  François  aptes 
environ  quinze  jours  de  ficge  ,  6c  ce 
nouveau  fleuron  arraché  à  la  Couron- 
ne d'Bfpagne  ,  acheva  de  décourager 
les  Miniftres.  mctir 

'    Il  eft  vrai  que  peu  de  temps  après     Lcrie  'm 
%  f  rance  reçut  i  fon  tpur  en  Efpa-  ^^J;'^' 
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^^^^^  gne  un  échec  ailes  confîdérable  »,  qae 
™'  *  toute  la  valeur  &  l'habileté  duComte 

d'Harcoutt  ne  purent  parer.  Létida». 
Ville  déjà  fameufè  par  les  efforts  qae 
les  Ftançois  avoieni  fait  inutilement 
pour  la  prendre,  fut  encore  cette  an- 
née un  ccucîl  ou  leurs  armes  échoiie-. 
rent.  On  avoir  jugé  néceifaire  de  s'en 
emparer  pour  cire  entièrement  inaî« 
tre  de  la  Segre.  Mais  comme  cette. 
Place  éioit  détendue  par  une  gxr-. 
nifon  de  cinq  mille  hommes ,  U  eût 
été  téméraite  de  l'afliéger  dans  les 
formes.  Oh  réfolut  de  rafFamet ,  & 
on  crut  avoir  pris  toutes  les  précau- 
tions néceflaites  pour  y  rétimr.  La 
Ville  fîit  en  eiïèt  pendant  quelques 
jours  aux  abois,  &;  les  François  à 
Paris  &àMunfter  fe  flaioient  de  cet- 
te nouvelle  conquête  ,  lorfque  le. 
Comte  d'Harcouri,  que  la  vié^îre 
avoir  jufqu'alorslùivi  par- toutjéproo- 
va  enfin  que  la  fortune  des  armes  a 
fes  révolutions  comme  toutes  les  cho- 
fés  humaines  j  ft  ce  qui  rendit  eri 
quelque  forte  fa  di^race  plus  mor- 
tifiante ,  ce  fut  ce  même  Marquis  de 
Léganés ,  dont  quelques  années  au- 
^paravant    le  Comte    avoil    iî  Saii-m 
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Vent  humilié   la  fierté  en .  Italie  ,  5S5S? 

quirhumiUaàrontout,  en  l'obligeatit  '  *  ' 

d'abandoimet    fon   entreptifè  ,  avec 

lapertede  lbncanon,<lelèsbagages. 

Se  d'un  nombre  d'hommes  ailes  con- 

fidérable  qui  furent  battus  en  diverfes 

rencontres. 

Ce  malheat  après  tout  ctoit  alTés    î^"**' 

leget  en  tui-meme  ,    &  ne  pouvoit  num  d»  t.i- 

avoir  aucune  fuite.  Il  ne  donnoit  rien  P'P»"^»' 

de  plus  aux  Efpagnols  »  &  les  Fran- 

■çois  n'y  'perdolent  tien.    Ce  n'étoït 

pour  la  France  qu'une  conquête  de 
moins ,  &  ce  n'ctoit  pour  t'Ëlpagne 
qu'une  viâ:oite  fterile  qui  la  laifloit 

^ms  le  même  état  de  foiblefle,  fans 
la  dédommaget  d'aucune  de  fes  per- 
tes.   Les  Efpagnols  ne  le  fêntoient 
que  trop  ,  &  loin  de  ttiompher  de  ce 
petit  avantage ,  leur  découragement 
îèmbloit  augmenter   tous  leS  )ours.    MlmtirtJé 
On  étoît  averti  i  la  Cour  de  France  >*•* '"»  '"«- 
que  le  Marquis  de  Caracene  ,  l'un  de^^ja."'  **'' 
leurs  Généraux  dans  les  Pais-bas , 
avoit  tout  récemment  écrit  au  Mar-    ^""  *>  '* 
quis  de  Caftel-Rodrigiie  des  \cttzes  hm}*^'*^. 

fi  planes  iépouvunte  ,  que  celui-ci  j^f-  >***• 
après   en    avoir  délibère  avec  Sala-  , 

laanque  fie  Gairido  >  les  deux  hom-r  ' 
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^^S^^^  mes  en  qui  il  avoit  le  plus  (de  con- 

Am.    i<+«.  g^ce ,  avoir  écrit  au  Comte  de  Pe- 

MMinio  gnaianda  &  à  la  Couc  d'£rpagne  > 

fi'tr.'f'  ^.'jiqu'iln'étoitplusqueftion  dedilputer 

tifi.  («V.     liir  les  conditions  de  la  paix  ;  qu'il 

falloir  accorder  au  plutôt  a.  la  France 

tout  ce  qu'elle  deraandoit  >  pourvu 

qu'on  put  fauver  l'article  du  Porta-  . 

fal  ,  &  trouver  quelque  accommo- 
ement  pout  la -Catalogne  :  parce, 
que  fi  la  guerre  continuoit  épcote  une 
aminée ,  tous  les  Païs-bas  feroient  ab* 
folumenr  perdus  pour  l'Efpagne.  Uç 
autre  avis  de  Madrid  portoit  que  tout 
y  étoit  dans  une  confulîon  estrème  , 
&c  dans  la  dernière  confternalion. 
Que  le  Roi  faifoit  chaque  jour  des 
retranchemens  dans  la  dépenfe  de  Jâ 
inaifon.  Qu'il  n'y  avoit  ni  hommes, 
ni  argent ,  &  que  pour  en  trouver  «i 
^tojt  réduit  à  employer  la  force  Si  Is 
violence.  Qu'on  y  vouloir  Ja  paix  â 
quelque  prix  quece  fut,  pourvu  qu'on 
ne  parlât  point  du  PortugaL  Les  aWs 
de  Flandre,  de  Vienne  Se  de  Rome 
£onfirmolent  la  mèrne  chofe.  On  f^- 
ibit  de  toutes  parts  des  propoCtions 
au  Cardinal  Mazarin  ,  Se  on  lui  ôf- 
iroil  de  conclure  la  paix  en  quatrt 
jourt 
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ismrSt  aux  conditions  les  plus  avanta-  ^^HE^S* 
eeufes  qu'il  pouvoir  deficer.  Toutes  ^'^'  ^^■*** 
TesCours  de  l'Europe  retentiflbicnt 
dcî  mêmes  biQÎts ,  &  c'ctoit  à  MunC- 
ïer  &'4ans4èsVilles  4e  Hollande  le 
itljerdc  tous  les  emreyens.  Il  y  avo^t 
lûême  beaucoup  d'apparence  que  cej 
bruits  étoient  bien  rondésj  parce  que 
'"Efragne  fembloit  en  effet  réduite  à 
unetatqHilÈs^-endoitvraifemblabes. 
Le  Çardipal  Mazarin  goû^ott  avec 
I)l^firtouteia  douceur  d'une  fîtuà- 
tiûnfi^lôrieulë.  Il  lui  fçmbloit  vcâr 
ffiftagne  abbatne  à  Tes  pieds,  &at- 
teod^ir  les  lûix  qu'il  voparoit  lui  im- 

Ïrfer.  Il eft  poiirtantvçii  qu'il  Jie  fe 
oit  que  lïiMiocremanri  des  appa- 
rences fi  flaiêufes.'tespxopCTfifions 
qn'op  lui  taifoit  ivenoiènldé  berfon- 
Des,  finon  fiifpeârésVdB^Qinsiârii 
tiire&  fans  pouvC)ir. "Tout  ce  qu'o;i 
débitoit  far  cela  ,  fe  rédutfbit  à  de» 

.  bmirs  inc^rrkins  que  Jës  ;Efpagnbls 
Êouyoieh^'dèfaA'ofierific'pçîit-ïtre  mè 
nw  iffeàôieittt-ilsdfles  ttf  indrepo^t 
fif^erdepliis  cti jjliirres^^ovinces- 
Uniesdc  conclure  îci^rTraité,  dans 

,  U:  cuynte  (f  être   ptttjenuerpar  les 
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*^^^^^  noient  la  Cour  dç  France  cninquîé* 

*"•  *  *     ïude,&  fes Plénipotentiaires  eurent 

p*^^      pr4re  dânetienDtécipiter,  ïinlî  que 

ia  r^^i)  dç  ne  rien  lelâciier.  Dès    avaiit  U 

/t'i'^î^ prife deDunkerqueJorfque les  ttcàs 

djfc"       ,    Miniftresde  UFrancealfecenc  àOf- 

n^bmge,  le;  Députés  des  Provinces- 

jK*^^*' Unies  s'y  rendirent  aqfllpDUt  aider 

fv'.''<t4&.'  de  leurs  bons  offices  TElefteur  de 

Brandebourg  &  les  Ptoteftans  ,  ou 

plutôt  les  C^viniftes.  Mais  les  Frao- 

(ois  eutent  lieu  de  aoite  que  leur 

(trinpipal  deflëin  étoit  de  reprendre 
a  négociation  entre  la  France  Se'. 
l'Efpagnc.  À  peine  écrives  i  Ofiia- 
(irug  j  les  Députés  allèrent  rrouver 
les  Fysnçpis  ,  pour  leur  dire  qu'enfin 
après  pi^fie^rs  cpnférences  qu'ils  a- 
V oient  eifës  avec  IçsEfpagnols,  & 
les  avgi):  )>ien  alTiirfîï  d'fin  côté  que 
.  les  Provipces-  Unies  nç  fç  f éfpu- 
,  droienc  jan^ais  inraiter  lâns  la  Fran- 
.«  ,  &  de  l'aùtrç  q«e  les  François 
.  «oient  dctetéiiiïiç  4  f^e  fe  point  ft- 
.  lâcher  de  leiirs  dernières  ptopolî- 
lions  .  ils  avoienr  atnen^  {es  cnofts 
au  pobtquelesElp:^olsnep4iqii- 
foient  pas  éloignes  de  con(entir  i 
tout ,  popcvû  qif  oà  ne  parlât  point  I 
|iji  Foit^galf 
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'  tes  François  agréablement  lia-  5!!S^W5 
Ks,  mais  un  peu  mrpris  d'une  pro-  *""  '*'*^' 
poncton  fi  peu  attendu  &  delem-  *^*' 
preflèmem  avec  lequel  les  Députés  fj^^^ic** 
'  éioient  venus  la  letfr  ^ire,  eurent  ^tutugonk. 
d'abord  quelque  peine  à  la  croire,  &: 
la  firent  répéter  pluHeurs  fois  ,  afin 

3u'eile  fût  bien  entttidu  de  part  Se 
'autre.  Ils  eurent  même  lieu  de  ju- 
ger par  certains  geftes  des  Députe^ 
&  par  quelques  mots  échapcs ,  qu'il  s 
éttMentaflîircsdu  confentemenr  de* 
Elpagnols  ,  quoiqu'ils  refufallènt  de 
l'avouer  en  termes  formels.  La  difS- 
culte  étoit  d'y  répondre.  Car ,  difent 
les  Plénipotentiaires  François,  l'im- 
patieiice  que  témoignetit  lesHol-  « 
-landois  d'achever  ptoniptemMïi ce  "  ■ 
■Traité  ,  notis  fait  taiWdfe  'boiines  «  "',,'.' 
'"&demauvaife3coiïjëft^esfurleurn  '  '  '  . 
intention  ,  du  moins  {ilr  celles  de  *> 
Paw  ,  qui  eft  le  feul  qui  agit  des  - 
trois  qtirfom  ici.  Les  bornies  font  « 
qsç  voyant  ïeCotps  des  Province*- 1 
ptjies  reprendre'te '-bon  ehsmin ,  * 
6^-1^  vouloir  rïèti  /aire'  fans  la  m 
France  ,  il  feic  (încéremenc  cet« 
efFort  pour  avancer  notre  Traité  ,  «< 
afinqueceliii  qu'il iicomtnencé fie  n 
T  ij 


1^  Jf^oire-Ju^Tnaté 
^m^^^  »  ligné. poat  fa  pAxâs.t  no  foittpu 
fus.tf46:  »  fen$. effet.  -Les  nuavaiiès  -font, 
»  <)u'il  aqioLt  f  u  donoei  confidein' 
u  ineorayis  âux  Ë(p9gnôls  de  ce  ^ut 
w-fe  pa0ê  en  HoUânoer^  ^i^  coa- 
y  fntleç  rpom.y  tcublix  leurs  affai- 
oies.  fèl<Hi leur dç%,, -de  meccrefur 
wle  tapis  r  Ane  chaude  négocutiop 
»  Siv6c  aoDS; ,  iân  (}u'écnvanc  à  fes 
"  Si^p^rieurs  que  nous  faunes  itir  le 
'•  ipioiht  d  erœ  d'accoïd,  c^ux-d.  poi^ 
^b'îaf;  pas ^««enp^.paâènt. outre 
>«  dattS  leur  Tcaitc ,  ;&  îipp^vent  k 
.'i'fîgnatuEequiâ'ctéiâ^eicipar  trois 
*>de  leurs  Plcnippten^air&s,  laquelle 
j^  plalieurs  Provinces  £>nt  iîirle  point 
?f  ife  :^éûv»)*w.:  Uî  ^ivireox  dans  • 

*"/<'<  t  m"   ''Sh^|u'41  i^t-^ix^fmf}^  cc^ui  l'icn- 

içf.,«^.       w«.6£fe4J«i9U;,¥nH»ilande.ûir«!|e 

,  '  *''*  iujeti  !&  eilfin_  ^ès  trois  longues 

conféçdncevçii}')!^  jf ureitt  .  avec  les 

PflpMtïs,^U'ileac  dkivx^nufn  é- 

Âowdit  ^F,Taitc«/ur  cpusjeï  aixicffs 
<qu|  dfty^iepjtf^iuptiftr  l^^/TMcél-Jl 
«S;s]iouEtant-"VEaJ^  qu'Us  I  ne  s'yrela- 
fhoïejn^'pa»^  popi  factUceria  paixw;- 


ItU  r  avoir  permis  ;&  Ifr  toâaur  Âp»  ■^^■~* 
jieuc-'ètie  ftirprîs i^e  laFranca  défi-  ■*"*  '  '**^' 

rtent  1»  paix' ,  comme  on-peui  j^sii 
par-' ce ^W j'en  M-d^e. dit, Sch»t.Ci 

ôl^i^lenïbloii  voUloit exiger)  fy% 
{^i^potentiaires-perfîftalTent'â'  reiti-t 
fer  tomes  tespropofttionsfaftsferelâ- 
dterfiM  âucaiia  se  leurs  demeiui». 

Miis  îï^fâut  o^erwc  que  fi  le»  '»*'*•/'■•  iç 
Ftençois  en  ufoitnt  ainri  ',  c'émia  jhàVtiJ. 
partît  <|u^  dans  toui«s  les  ptopofiv 
rions  que  les  H&lkndoii  leur  Sù~: 
fbtent  ,  ceux-ci  ne  leuc  domioient' 
atKune  allurance  du  conlènteniant 
ré^-des  Eipfignots.  C'^Eoit  loujoars- 
^eutt^méthes  <\a'i]s  pailoietit  i  6\fàn» 
atitnmehsrge  dis  PartiesAls  hàùiienv 
,i'fe,véilitcenifndreaflc2  cl&iwmear 
qii^li  ne  iêroient  point  éiikvaaàs  par 
IcsEl^gMot*  ,  mais  c'(ftoit  tofi)OUts  p,^f^''/\^^' 
fins  -tief*  g««n|ir  )  de  forte  que  Usa**i  it^. 
François  qui  «Toienr-rf'aiUeiws  tanr 
dt  Jtiftes  fujets  de  fe-  défier  de  feue 
pànîàllt^ane-cFoj'oienc  paepoiivoit 
encore  s'ournràeuxfvis  s'expo£îr  à 
voir  le  fectet  rrahi ,  &  lesE^agnots 
dereiùr  ptu^  tfifficiles  par  là-connoif- 
Ùâx'  qi^tU  aoeoMM  dM  véiitat^ 
T  iij 
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^""^Hïéfolaiîons  de  Ifi  France.  Une  iBtn 
,4H.i*4*-fjùfon  de  politique  les  eng^oit  i 
eoDtiDuerdepatoicie  inflex3)&  foi 
k  Catalogne  Se  le  Pornigsl.  Car 
•ticie  que  leur  fermeté  ùuçes  deux 
points  pouvoit  en  effet  l'endre  lesË^ 
pagnols  plus  facile  fui  tons  les  au- 
tres >  ils  le  flatoieat  que  lotfqu'enfia 
ils  s'en  défifleroietit  ,  comme  ils  y. 
j*^"*^* ''•étoient  rcfolns  ,  on  ne  pourroit  pas 
éi- 1»  ^tf  «.    iai£t-uiablemeni  leur  lepuKbei  d'à-- 
><i**  YQÎi  £icrifié  les  intéicts  de  ces  peu- 

ples, &  qu'on  autoiiaa  contraire  lieu 
de  croire  qu'ils  ne  tes  abandonnoienc 
que  pour  céder  aux  impotmnités  de 
leurs  AUiés  ,  &  pouE  le  bien  génécal 
de  la  paix.  •=  Cette  fermeté,  écrivoiC' 
M  on  auxPlibipotenciaires,recvira> 
j.  ou  à  obtenir  eiffeâivcment  quelque 
Mplus  grand  avant^  pourle  Pot- 
»  tugi) ,  ou  dumoins  à  taire  connoi- 
»  tre  au  monde  que  quand  U  Frascv 
»  s'eft  telàchée  ,  elle  y  a  été  entraî- 
»  née  pac  tes  Hollandois ,  qui  n'txvt 
»  pas  voulu  fe  joindre  il  elle  p<n*c 
»  appuyer  jufqu'au  bout  les  intétcis 
»  du  Roi  de  Portugal ,  &  ne  l'a  ponc- 
if tant  fait  qu'à  teurémîté  pour  le  - 
»  In^  de  Upaix  Se  aliHs.les  Poecu--: 
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gais  ne  pourront  fe  .plaindre  que  «  ^^^^^ 
d'eux-mêmes  de  s'être  mis  fur  les-  ■  *'**' 
bras  Meflîeurs  les  Etais,  pour  un« 
difieiend  qu'ils  dévoient  terminée  » 
i  quelque  prix  que  ce  foit,  pour  les  « 
avoir  toujours  nvorables  \  &  nous  n  . 
aurons  moyen  d'ailleurs  de  faire  « 
'  connoître  à  Mellîeurs  les  Etats  •• 
que  nous  nous  relâchons  pour  l'a-  m 
niour  d'eu!! ,  &  -pour  faciliter  ta» 
paix  ,  ce  qui  nous  donnera  peut-  « 
c^  lieu  de  tirer  d'eus  d'autres  m 
avantages.»  Il  y  avoir  un  moyen  in^ 
faitlibJedes'aOurerde  la  fidélité  de« 
Hollandoii,  ou  du  moins  de  prcv»- 
nir  les  effets  de  leur  niauvaife  volon- 
té.-C'étoit  de  convenir  fecrettemenc 
avec  eux  des  conditions  du  Tcaité  de  a'&hW  im 
la  France  avec  l'Efpagne ,  de  les  leur  x^^^  ' 
faire  approuver  ,  &  de  les  engager 
cnfuire  a  les  exiger  des  Efpagnols 
comme  des  conditions  de  leur  propre 
■Traité  ,  &  i  promettre  de  ne  con- 
clure avec  eux  aucun 


mem ,  que  lorfque  les  E^a^uols  les 
aliroientacc(»dees.K  Nous  ferions.»  - 
difoitlaCoutdeFtancC)  un  grand» 
coup  &  de  la  dernière  importance  « 
£■»  obus  ajuAioM  &  de  meuilons  • 
T  iiij 


^ÊÊÊf^Ê^»  d'accord-avec  lêfdita  SieursSuts  t 
Ani  i<4ff.  «  quelle  doirctre  la  Êrtisfedbon  que 
"la  France  tirerad«sEfpâgnols  ,  èc 
»  qa'eafuitefxns  puiflîons  convenir 
■wtfe  noQveatl  avec  eux,  les  y  eng*- 
wgeant  de  boom  iorte  >  qu'ils  ne 
ai  poarc<HetK  rien  conclure  avec  l'Ef- 
■"pa^e  ,  que  cette  Couronne  n'ent 
»en  mÊïne-tei:rfsfat'.^aâ:ion  ,  coû- 
V  ^rm^ieAr  âicequî  auroïc  été  ao- 
»  paravam  atrccé  enire  nous.;  &  ob 
*•  pontràit  fair'e'femblanr  de  les  obli- 
«  ger  i  un  iêcréc  extraordinaire ,  y 
»  emplbyznc  fous  les  foins  &  l'adref- 
"fe  polCble>'&  tir«c  même  parole 
«'d'eux  qu'ils  fecoiènt  leiic  pcflible 
-  :»'jKnirnous  faire  obtenir  darânu^ 
>rinaÎ9  tout  au  moins- ce  qifi  auroic 
"été Accotdé  ,  fans  quoîils  nepaf' 
"'feraient  point  outre  àla  conclulion 
»  de  leur  accommodement.  »  Rien 
cerne  femble  n'étoit-  mieiix-penfci 
oiiisceprojei  étoit  plus  fpccictix  que 
-folide.Gar  pour  donner  quelque  toi- 
<&  i  une  telle  «>nventitHi ,  il  «ût  fallu 
Ja  faire  approuver  aux  Ptovinees- 
■Unies-,  cequi  eûeicéd'ufle  Ino^ 
JSc  difficile  exécution  ï&^Ia- faire  avec 
ks  feols  Députés  >  c'^oit  retomba 
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dans  l'inconvénient   qu'on  vouloîc  ^^^^T'? 
éviter,  je  veux  dire  s'expofer  à  voit      '      ,  .  * 
biencot  le  ièciet  de  la  Fiancé  connu 
liés  Eipàgiiols.  Il  f^llnt  par  confô- 
qùem  fuivre  le  même  plan  de  ta  oé- 
gôciacion  qui  était  déjà  établi.  Voici 
quelles  éioient  les  demandes  des 
François  contenues  dans  l'écrit  dont 
je  viens  de  parler. 

•<  t.    Que  chacun  demeuré  en  «     .^s*ï* 
poffeflîon  de  ce  qyi'il  tiendra  dans  «^^"pr^-';.;^ 
tous  les  PaiVbâs  &'  la   Tranche -«""  É-.fj*i.iï. 
Comté ,  locfque  les  ratificacion^fs-  ■* 
ion r  délivrées.  <■ 

«  n.  Que  tout  le  ■Roaffilton  ",  « 
y  compris  Rofes  ,  'dçmeure  auffi  « 
.  au  Roi  Trçs-Chcctien  à  perpétyU/. 
té.  -         . 

'  <■  rri'.  Qaepotircetefiét  il  foicw. 
fait  un  Traité  de  paix  perpétuelle ,  « 
par  lequel  Us  cçmons  &  renoncia-  «  ^ 
ripns.'defi  fufdits  Païs  &  ;Flaceï j«, 
loientrutes  en  bonne  formé  »eH-/«, 
fpïïg  ottelles-^Rieorcpt  çn  ,to>ite  « 
fureté  ipcorporéés  i  laCourpïmç^* 
de  France-  «  , 

",  IV;  Qgll  foif/ait  aBeçréve-rt 
qans^oyiç .  Pwn4*e  dç,  'la  CariMP-  «. 
ghc'de'pareiUedùitequecçHÊ.ffiÙi-, 
"TV    ■      ■    ' 


^■^S!  »  iètâ  accordée  eilfre  l'Efpagne  8C  . 
Ak.  i«4«.  „  Meffieuts  les  Etats ,  &__  qjie  iadit&  ' 
w  tiéve  Toit  ob&rvée  dàns-Ufdiis  piïs 
»  Se  bonne  foi ,  fans  y  pouvoir  taire 
w  HoftiLités ,  ni  pracîqueS ,  dont  il  férs 
•t  donné  afTurance  riimfatîte ,  Se  con-' 
M  venu  des  précautions  nccenairest 
"V.  Pour  tous  lesdiffcrendiidoil' 
»  cernant  les  affaires  d'Italie  &  des 
«GnfônSjilea  fera  convenu  fetoit 
M  récrit  donne  â  MelCeuts-  les^  Mé' 
f^diàteurs.  ' 

"  Vl.  C'eft-à-dire  ,  que  léKot 
»  d'Efpa^c  rendra  i  M.  le  Duc  dé 
"Savoye  Vetceiravec  les  Forts  fie 
"  autres  chofès  qui  en  dépendenr,  le 
»  Cenclo&  toutce  que  les  armes  ont 
h  occupé  dans  k  Piémont  pendant 
.  V'cette  guerre. 

'"VU.  Lemèmefera&itdetoat 
"ce  que  les  aunes  de  Sa  Majellif^ 
»'Catholiqueoccùpenr4£uis^leMont- 
"ïétrat. 

^'  ^  VI 1 1.  Le  Roi  Très-Chrétiea 
"Têftihieta  aulH  en  mîme-tempsi^ 
»  MM.  les  Ducs  de  Savoye  Ec  <te 
«Mantouc  ,  toutce^  tes  vmes 
»  occupent  duis  le  némou  &  le 
-  Monfertat. 
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n  IX.  Sans  toutefois  y  compren-  •■  "^^TT^ 
iw  PignertJ  Si  fes  d^ntïances  «  *"*  ^  *  * 
conrenties'  aa  Traicé  fait  avec  la  « 
Maifon  de  Savo^  ,  qui  demeurff-  n  . 
ta  en  là  force  &  verto  :  bien  enten-  « 
du  auffi  «Jue  l'oti  convienne  aupaia-  « 
Tancde  la-foceté  réelle  de  CafaI  j  f 
enforle  qu'il  ne  [)oi0è  en  aucune» 
feçonquecefoitforrirdela  Mai-  » 
fen  de  Mantouc ,  ni  tomber  enne» 
les  maUis  d'un  autre  Prince. 

"  X.  L'alliance  de  la  France"" 
avec  les  Grifons  fera  rétablie  en  fon  •< 
freniier  état  «  Si  les  Traités  fàdts» 
avec-l'Efpagne  fût  lesififFerendsde  « 
k  Valtekner  feront  ponâuellemcnt  »  ^ 

csécucÉK,  » 

«XI.  Le  Tracé  de  Querafqus'™ 
feraairiE  pondhiellement  exécuté ,  î» 
tclesdëux  Roi»emp4oyeTohr(în- « 
cérement  leur  autorite  envers  Tes  <• 
nitérelTés-pouf  en  proeorer  l'exéca-  »  - 
nmir  i* 

»  XIIrUfo-afiiruflerGgueen^i 
Ire  tous  les  Princes,  pour  la  fureté  >v 
de  toat  ce  qiÂ  fera  eenvenu  too^  <* 
diant  les  atfàires  d'IiaUe.  w  * 

•t  X 1 1 1.  ,11  fera  pourvu  railÔa-  « 
jBifalementaaX  intérêts  des  Alliés  w 
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-«•■^^■l^  ''as.  la  France  y  &  entr'amres  il  (êra 
AM.  it^t.  »  donoé  iàns&âioa  À  1»  Maïâ^n  de 
»  Savoye  iiii  le  payement  de  ladot 
»  de  la  feue  Infante  Catherine  ,  & 
w.iiu  le  lefte  du  méoioice  dooné  pat 
»  l'Anibadâdeur  de  Savoye. 

»  XIV.  Il  fera  auâî  fait  raifoo  aux 
»  fujeïs  de  paxt  &  d'autre  qui  ont 
»  été  privés  de  leurs  biens  pendanc 
._  u  la  préiènte  guerre  ,  on  atlpaiavan^ 
»  pour  avoir  niivi  l'un  ou  l'aturt  paï- 
.»ti ,  au£quek  il  n'a  pas  été  fait 
»  iuftice  juiqa'i  préfeot ,  &  partica- 
i  wlierementau  Duc  d'Atrie. 

,  »  XV,  Le  commerce  ,  les  confit 
>>  cationsji^cfailles&âatrËspoiiits 
»  lèmblables  feront  régies  à  î'ord^ 
»jiaiTe,&  s'ilj'échetqudquechofè 
»  de  nouveau-à  y  ajouter  t  ii'&ra  £ùt 
.    >>  d'an  comtBon  con^lèatement 

»  XVI.  Ceux  qui  doivent  îcte 
)'  compris  dans  le  Traité ,  ièrotc 
»  nommés  de  pan  &  d'autre  v^vec 
«  iàculté  d'y  a^oatt»'  daiis-fix  nioit 
M  ceux  <uii  ledelîi»c€uit ,  pKjurvû  que 
M  ce  fou  d'ua  -comtnan  fea&m&' 
»  ment.    . 

,    »  XVI  ï.  Le  Rei  OnhoïlqinïpnH 
^.^tKa  die  a'afljfttt  'àfBWwMg» 


^ kdifeâenieijt le  Duc  Charles,  n^^m^^imm 
«  XVIII,  Les  tiroirs ôc pKten-  «   Am.  1(4*, 
ttonsdemeurerontrclêrvéesdeparr  « 
Se  d'autre  ;  &  particaUerement.fat.  - 
le  Royaume  de  Navarre  ,  a«x  mè-  #• 
mes  termes  qu'elles  Toni  été  par  «      -     .  1 
le  Traité  de  Vervins.  « 
-    «XI  X.  Les  piifonniers  ,  &:  m 
nommémânt  le  Prince  Edouard  >  « 
feront  délivrés  de  part  &  d'autre  f 
(•itis  rançon ,  en  payant  feulement  <i 
leur  dépcnfe  ,  &  il  fera  préfente-  •« 
ment  donné   parole  qu^'en  arten-  « 
(lanc  leuc  délivrance  ,  ils  [ie,pQar-  h 
ront  être  inquiétés  ,  ni  maltrai-  » 
tés.  " 

«  XX.  On  députera  dans  troif  « 
mois  des  Commî^airesde  part  Se,  « 
d'autre  »  pour  .légler  les  limites,  « 
6c ,  convenir  enferable  des  autres  « 
points  q«i  pourront  demeurer  in-  «• 
flécis  pat  le  Traité.  » 
.■  «  XXI.  Le  Roi  de  Portugal, fera  « 
Compiis  dans  In  paix  ou  la  trêve*  « 
aux  conditidt»  qui.-r»oDt  conve-  a 
nues.  « 

.  (•  X  X 1 1.  .Rien  n«  fera  conclu  « 
enice  la  France^  l'ETpa^e  ,  (i  en  « 
mèmc-tBiqpsleXuitéd^ft^c  TEl:? 


^^^^  '44<f  Bi^ïa  iuTroitl 

V^f^fS  »  pa»ie  &  MdÊeurs  les  Etats  n'dt 

i)ic.-u.ià  fj!  Lori4|imlesFr^çï>iS'âretatde  ce- 
Stf3""e7«  fouf  d'Ofnabrug  i  Munfter  ,.kis-Dié- 
iimçi^i  ti  Ici  patés  dies'  Et«s  qui  étoient  retout' 
Wwwi*  u^j  avant  euï ,  âc  qui  avoient  déjà 
eudiverfesconfecenees-aveclesEfpa: 
gnols,  atterencl^ïT  en  rendre  comp- 
te. Toutes*  les  difficultés-  encre  U 
la  France  Sc  l'Efpagne  feTéduifoicnc 
il  quelques^ articles;  Cétoient,  iK 
Que!'  les  Efpaenols-  vouloient  bien 
céder  IcRou^lon  par  un  Tcaicé  ds 
paix  &i  perpétuité-,  n^s  non  pas  la 
Ville  de  Rofès  qu'ils  foutenoient  ap* 
f  artenir  â  la  Catalogne  ,  8c  devou 
par  cohféquent  fuîvr e  le  for-t  de  «Ht 
rroviace^  ôcitre  comprifedansk 
,  fn&me  trêve  r  aa-  lieu  que  Us  Fran- 
çois vouloienr  que  nonr-ièulecuetu 
cène  Ville',  mus  encDceCadaques, 
iiilTênt  cédés  par  le^  Traité'  de  paix- , 
Comme  faifant  pactie  du  RouilîUon. 
1*.  Les-  François  deraandoîent  pouf 
hCacitiegne  une-ctjfvedetrence  ans,, 
ic  les  Erpa^ols-n'en  offrolent  qu'une 
de  vingt  -  cinq,  j*^  Les;  Efp^noU 
Touloient  que  le  Duc  de'  Lortàoe 
fi»  compFÏsdaoS'le  Traité  X  &  récabii. 


le 
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Jansfes  Etats,  &  les  Fiancoispréten-  ^^'^^SS 
cfoienc  que  c'étoit  une  aftùre  étran-  A»**  i<*fc 
'ère  au  Tcaicé,  4°.  Ceux-ci  vou' 
loieni  qu'on  promît  la libertéauPriii' 
ce  Edouaid  ,  comme  à  un  pTifonnier 
fie  guerre  ,  &:  les  Efpagnols  Toute- 
noient  qu'il  étBÏtfimplefujetdu  Roi' 
d'Efpi^ne  ,  que  comme  tel  il  ne  de- 
voit  pas  êciecompris  dans  fatricle  des 

firifbnniers,  &  que  tout  au  plus  après 
e  Traité,  le  Roi  d'Efjpagne  pourroit 
lui  rendre  la  libené  à  la  prière  du 
Roi  de  France  ,  &  aur  conditions 
dont  on  conviendroitde  part'&d'jo- 
tte.  5*.  Les  Eïpagnois  ne  confèti- 
coient  à  conclure  le  Traire^  qu'i  con- 
dliion  que  celui  de  l'Empereur  avec 
la  France  feroir  conclu  en  même- 
lemps.  tf*.  Us  refufoient|abfolument 
deconfeotir  qu'il  fut^t  aucune  meo- 
non  du  Roi  de  Pormgd. 

H  furvînt  une  nouvelle  difficulté  d!^ÎS[j, 

?iii  fut  oecafîoim^e  par  la  prife  de  Kombino  ft 
iombino  &  fur-*out  dfe- PortolW'"''''*** 
gone.  «  Sa  Majefté ,  difoit  la  Cour  « 
de  FraïKe  ,  ne  confîdere  pas  feule-  « 
ment  cette  acquintion  comme  im^  m 
portante  en  foi  pour  la  bonté;  de  la  <i 
rtace  1  pour  &  Scuttcioo  >  la  ^au-  » 
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g'^'yg  »(jgur  dii  port ,  lé  plus  sûr  &Ik  plus 
■  i^  '^''^"vafte  qui  foie  encesraers,  la^ffi- 
a.timm»fiinit-  »  cultc  qu  il  y  aaroitaenoiiseQcnat' 
•  Nre.  »»4tf.  „  fef  ^  puifqu'it  fout  pour  cela  une 
"Armée  navale  S;'  une  de  tette,im'- 
w  aucune  auire  puiffànce  que  ceUfii 
«  ci  n'eft  aujourd'hui  en  état  de  met- 
»  rre  enfemble  ,  pour  la  tettaur  qu'il 
u  donne  a  toute  ntalie  des  atmes  de 
»  la  France  ,  &  le  refpeft  qu'il  im- 
"  prime  dans  l'efprii  de  tous  lesPiia- 
»  ces  envers  cette  Couronne....  Mjis 
»  elle  le  confidere  pour  une  nès- 
>>  grande  fureté  de  fa  paîx ,  ou  uo 
«  moyen  très-propre  à  Faire  repenût 
»"  ceux  qui  fongeroient  à  lafompre. 
«  Car'  il  eft  indubitable  que  k  Frao- 
wceocEupanicepoftejilfâudra  qao 
»  les  conjonctures  foient  bien  Éivo- 
»  râbles  pour  les  Efpagnols  avant  ■ 
*  qu'ils  fongent  à  en  venir  i  une  mp- 


.peuples  font  dans  le  dernier  déTef-  •>  ^^?*^ 
poir,  des  familles  entières  paflànto*'*'  ^**" 
.louvcni  de  l'autre  côté  de  la  mer  « 
pour  y  aller  cliercfaei  la  domina-  *• 
.  tion  du  Turc  i  nuis  auHi  Qu'il  leur  a 
ieroit  extrêmement  difficile  j  k  « 
France  tenant  ces  poftes-là  &  la  « 
Catalc^e  ,  de  donner  aucun  fe-  ■ 
cours  audit  Ro)'aume ,  ni  même  <■ 
(i'y  avoir  cûmtnunication  que  fort  « 

tnalaifêmeht Quand  la  France  » 

&  Tacqnilïtion  de  Pignérol  pour  « 
s'aHiirer  le  padàge  de  Tes  armes  en  << 
IlaiieipluiieuTs  perfonnes  fenfées» 
jugèrent  qu'il  ne  lui  feroit  pas  x 
moins  important  de  s'alTurer  aulG  « 
d'an  port  de  mer  pour  la  même  an  » 
en  quelque  lieu  avancé  ;  &  que  lî-  <« 
pac'  négociation  ou  autrement  elle  » 
en  pouvoit  venir  à  bout  »  cenc  » 
.Couronnene  ieroit  pas  moins  ref-  « 
peâéedans  toute  l'italie  ,  que  le« 
ibm  lies  Elpagnols  qui  y  polledent  » 
unç  £  grande  étendue  de  pus ,  fie  « 
on  £}lig«a  dès-Lors  ^  avoir  par  « 
queU|tie  moyen  le  port  de  Veodte  » 
ou  le  Golfe  della-Spécic ,  &  même  « 
pn  eut  la  penfée  de  s'emparer  de  « 
^arcplwgoiie^quieft  aujouid'hûi  •• 
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^^^■■^  »  enrre  nos  mains.  »  Enfin  ,  coil* 
An.  i*4tf'çlQoit-on  ,  fi  les  Princêï  d'IraKe  ont 
paru  bien-aife  que  h  France  demea- 
fât  maîtfelïè  de  PignercJ  >  afin  de^ 
touvoir  en  êne  fccoams  dans  le  be- 
foin ,  ceux  qui  fe  couvent  les  phn 
éloignés,  comme  le  Pape  Se  le  Grand 
Duc  ,  doivent  delîrei  aullî  que  la 
France  aitauffi  quelque  pofte avancé, 
qui  ibii  comme  une  féconde  porte 
par  où  ils  puiffcnt  recevoir  des  fé- 
Cours  qui  ne  poutroîent  pas  pénétrer 
par  la  première.  Ainlî  la  France  prit 
en  effet  la  réfolution  de  retenitPioro- 
bino  &  Portolongone  par  leTraité  de 
paix  t  ou  du  moins  par  une  trêve  auffî 
longue  que  celle  de  Catalogue.  Les 
Erpagnols  oppofoient  à  cette  pré- 
tention la  décmration  que  la  France 
avoii  faite  pluOeurs fois ,  qu'elle  ne 
Tonloit  rien  en  Italie  ,  excepté  Pt- 
gnerolj&l'ofte  formelle  qu'eue  avoit 
taice  tout  rccenntei  ir  de  reftttaer  root 
ce  qu'elle  occupoit  en  Italie ,  pourvu 
que  le  Roi  d'Efiiagne  en  fit  autant } 
mais  il  étoit  évident  que  la  France 
n'avoir  eu  en  vue  dans  cène  déclar»- 
.  tion,  que  les  Places  appartenantes 
aux  DfK  de  Savo^^e  ou  as  MaaunK^ 
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Ot ,  ce  n'itoir  ni  fut  l'un  ,  ni   iur  yS^J^^BS 
l'autre, que lesFrançoisvenoient de  ^■'*+**- 
prendre  Piombino  &  Portolongone: 
c  étoit  fur  les  Ëfpagnols  mêmes  a  qui 
PwttJongone  ippartenoit  ,  &    qui 
avoient  ufurpéla garde  de  Piombino^ 
&  comme  on  étoit  déjà  à  peu-près 
convenu  de  part  &c  d'autre  ,  que  ta  . 
France  retiendtoit  toutes  fes  conquê- 
tes ,  les  unes  par  un  Traité  de  paix  i 
perpétuité  ,  les  autres  par  une  trêve 
w  trente  ans  ,  elle  pcétendoit  que 
ces    deux  ■nouvcltes  conquêtes  dé- 
voient fuivre  Utnême  loi 

:  Sur  ces  entrefaites  on    reçut  en     kixit, 
Fcance  la  nouvelle  de    la  mort  du  "»"<'>'  fii»* 
Prince  d'Efpagne  ,  Infant  uni(^  ,  cooiîdéî^M- 
qui  kifloic  à  «ne  iœur  aafli  unique  ^'='»  ^""'  •** 
toute  la  fuccelEon  de  la  Monarcbic  «iîntîni^'t/*' 
d'Efp^e-  Cet  événement  fit  foire    uf^tr,  j» 
â-la  0>at  de  France  des  réâcxiotis  «<•■••»  F».i.. 
iaipofcanies-par  rapporta  la  fîtuation  ','^,f  ""' 
oà  elle  fe  trouvoit  altws-  Elle  fe  per- 
foada  que  le  premier  effet  de  cet  acci- 
dent feroit  aaaemenier  dans  le  Roi 
d'Efpagne  le  deur  de  la  paix  >  Se  de 
le  rendre  plus  focile  fui  toutes  les 
condiâons;  mais  ce  qui  lui  parut  plus 
int^teilànt ,  c'eft  qu'elle  crut  piévoi£ 


J^I^Stf  &  regarda  comme  inmibitable-,  qarf 
M.1A44,  ie  Jilrde  rEmpeceur  cpouieroirl'In-. 
fante héntieie  j.&'^e:»  (juoiqae  I4 
mariagCciie piu'êcre  Ci-ibtcan&>mmé^ 
ce  jeune  Prince  pal&ioiir  eiL  Eipa^ 
gne,aÊnques'ilâthrottqudqae:ao-: 
cident  au  Roii  1  dom  U  ùnté-  étoic 
allez  mauvaise  «  il  7  eut  un  Pnnccffe' 
iâ  Matiôn  toutprêt  à.râ:ueillir  £z  iuc-< 
OeÛîon  ,  &  i  ^én;  mettre  en  pollèf-; 
fion-,  &  que  A  la  Princeâèv  eUfirmama 
Venoic  à  mouric,  il  fbc  aufllea  étac  dc' 
diiputer  avec  plus  d'avantage  à  ta 
Reine  de  France  les  droits  qu'elle 
'  auroit  alors  fur  ce  RoyaumeuA  p»A« 
Charies.  V.  eocril.  cédé  rEmpfe  à 
f pntnanrî  usa  frcrej  jqtt'il  s'enrepen- 
tit.  Il  voulut  iQÊme  jsvoqoâilajtejf- 
iion  qu'il  en  avoii  faim:,  &-  îLlI^ftit 
détouiné  de  eenepenfee, <^'pai]fiL 
dédaradoQ  que  &t  Fetdmxaà)  >.  qu'il 
pKndcoic  les  aiTnes|ioar  4é£éiulcB>&s . 
droits.  £>e  ce  (sàt  qui  èft:  rit^^fmté 
àaxis  l'Hiilaiie ,  la  Caon  de  France 
cenduolf  ,  que  dès  que  la  Mâifim 
d'Autriche  trouveroit  foccaiioD  de 
rétinif  liu  une  feals  t£tEr.laCouioaQO 
defEn^iie  a««c  celle  d'E^fn^te» 
eUe  la  faififoic  ayec'aiaigor,-pBBt  - 
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rentrer  enpoïreffion  de  cette- érioc-  ^^^"TS 
mePuilTaJiceqaidonnoitlalQÎà-tou-  An*  '*+*^ 
rç  l'Europe,  &  que  le  partage  qu'en 
avoir  feir  Charles,  V.  avpit  conftdéra- 
bletijeïit  àfforblie.  C  ctoit  donc  ,  di- 
foiçron  dans  le  Cpnfeil  du  \  Roi ,  une 
faveuilftiguliere  de  ta  Pcovidejice  , 
que  cet  accident  fut  arrivé  ,  lorfque 
iesconditions  de  la  paix  étant  fur  le 
pohttid'etreatrctéesdeparc^  -d'au- 
tré,'&  rie, l'étant  cependant -pas  ertï- 
«ÎDie  ,-  >!'  reftbir  i'  la^  Frartce  afFez  dé 
ttofc's  pour  fé  prcGiationner  cmitib 
le  daager  qui  1^  iivenaçoii  «  Car  il  « 
"n*eft  pas  queftion  feulement. au- n 
jjmtid'&ui.iie fe'iiïçnir  conice  rin->< 
teittion  yes'E^irâgnôis,  qui-ne  le« 
i'otrcht  -  à  la:  paix  •  que  pour  fèttitit 
"dSiiVipairé^s  pits  i''^  avec- deflfein '« 
^Ifcpteodtefeutrevanche ,  atrilî-tôr'« 
«Jtitls  pntfôirvetont  l'oceàfton  fa-»» 
tOï^Iç  tr-maij  il  faut  eonfidéter  « 
ext^ctiltineriti  ti(iiè  l'union  «es  ^eSir  « 
•^^fçriiï-M'^lIèmagne'tff  ffB^^W 
&iepeTtt-iî(ïùs'dônn!er-liea'de'ihtf&iif 
rare  yinsde-maVqu'ils  h'<n  »nt  pu  << 
"(iaë  jâïqu'ici ,  »  ouifqo'-ils  deviefi- 
dronrbcaucoappms'piiiflanS'  par 4a 
rcumon  des-fbcces^^'i'ËifpAgtritafKc 


^^^^^4Î4.        ff^oirt  du  Trtùtl 
~T"  ■      —  toutes  celles  de  l'Empire  >  doitt  Hi   [ 
.^  'ne  difpofoient pas  auparavant.  j 

Or ,  il  y  avait ,  ajoutou-on  ,  trffls 
'     moyens  de  prévenir  ce  danger.  Le 
premier  étoit  d'aiToiblix  l'ennemi  en 
exigeant  par  le  Traité  de  paix  les  cod- 
diuens  Icsplus  avantageufes  qu'il  fe- 
xoit  polSble  d'obtenir.  Le  lecond, 
de  s'unir  plus  éttoitement  que  jamais 
avec  les  Alliés»  en  leur  faîîant  com- 
preodieque  xlans  un  danger  qui  les  ' 
ménaçoit  autant  que  la  France ,  5( 
qui  ctoitmème  plus-i  craindre  pour 
eux^parce  qu'ils étoieni moins pnif- 
fanspar  eux-mêmes,  leur  intérctexi- 
ceoit  qu'ils  demeuraient  toujours 
inviolabletnent  unis  i  1^  Ftance ,  &  i 
.  diipofés  à  la.  fècourit ,  pour  en  être  1 
,eux-mèaiçs    puiflàiomsat   fecourui  I 
dans,  le  belbin.  Le  ttoîHéme  étoit  de 
donne;:  d^  l'occupation  aux  Efpa- 


,   ,G(K)glc 
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Les  Alliés  d^  la  France  n'étoienc  ^^^T^ 
pas  de  caraûere  i  prévoit ,  ni  à  pré-  ixxvt  * 
venir  les  dangers  de  fi  loin.  LesHol-  Leti*n>.iOM- 
landois  fur-tout  uniquenienc  touchés  *"^'«"aui 
de  l'objet  prcfent  qui  flatoit  leurpmiMi  i^- 
ambition  >  étoient  peu  capables  d'en-  ^bwù'uiuii» 
treidatis  les  vues  d'une  politique  fî  . 

prévoyante.  Ils  ne  foupiroient  que 
pour  la  paix  ,  qui  devoit  les  élever 
Bans  l'Europe  aa  rang  des  Puiflances 
Souveraines,  &  ouvrir  toutesles  mers 
'  i  leurs  Vairtaux.  Ce  n'étoît  que  par 
un  refte  de  déférence  Se  de  ménage- 
ment pour  la  France  qu'ils  fulpen- 
doient  encore  la  conciufïonde  leur 
Traité.  Ils  fe  plaignoient  fans  celle 
4^  la  lenteur  de  Iz  négociation  des 
f  ran^oiç ,  c'ptojt  Içs  menacer  indi- 
re<îtement  de  les  abandonner.  Lqin 
de  fonger  à  rallûrer  U  France  contre 
'  la  Maifon  d'Autriche  ,  ils  avoient 
I  jbefbin  d'être  eux-mcmesrafl'urés  con- 
■  tre  la  France.  La  prifc  de  Dunker- 

?ue  ,  quoique  6  avintagènfe  i  leur 
tat ,  ne  leur  avott  fait  qu'un  médio- 
cre plaifir  ;  &  ce  qu'il  y  a  de  plus 
-étonnant ,  c'eft  que  la  mort  du  Prin- 
ce d'Efpagne  >  qui  devoir  naturelle- 
nent  les  tranqu  uU£er  fur  le  bruit  quQ 


•^^^^^-iesrEfp^gopls  avpient  répandu  jjp 

.Ak.  i(4f,  jii^rj^gg  du  Roi  défiance  avecl'In- 

.  ^Pfe ,  fiu  ç9Qare  pour  eux  uoe  oc- 

:  caûoi\4âa9uv£tlcs  allarmes.  Caiil 

■  éwic  fwntre.  toute  apparence  ,  (}ue 

.Pbjlippepût  imaginer  d'unir  la  Coq- 

.(■■oi^ae.d'EfpagneaceUe  de  France,, 

.  en  faiiànt  epoulèr  au  jeune  Roi  rin- 

.  jàate  unique  héritière   de  tous  fèt 

v^tnfi   J(»,ipatsj.&  cependant  M.  Brun,  cet 

uti,f''i-fi^  afnft;ifiu)i, -MiniÛre  ,  quii  les  avoit  fi 

îbiweHt^roiupés ,  où.  renoovellet  les 

.f  i$nûeisl>ruits  ;  &c  pour  les  \euT  ren- 

.^fepJus  croyables,  leur  ^erfuadpic 

r  ^fi'U,y  avok  ^iéja,  tUs  Moines  *n  (tm' 

,  pfiffit,<^\  p:ayaiUc|t$ntl  l'exéciiù^ 

^e.-çcjfreijet.  '         .^ 

Jlfeipfaie  qjie  qçtfe fçule  conruic- 

>  cation  .devoit  dér^jèc  là  Cardinal 

^  iia^arin  ',  f:ar  il  ne  pouvoir  eipec^ 

:  «llaiToiMir  de  ptus-ea  plus  la  Mo-^aT' 

--«hie^p^iwjiç  if.^  d'pbtenir,pflurili 

-  :  I^aiif:9  èjË  plus^g^^nds  ayatifag|es.i^e 
iie4uïgM>n4(ïi(ilîrpi5j«iie,parlacflO- 

.    priiL4ei8[Qcpt:f»mpre(lùc,ta|CQri|bMi- 

-  c9idfS-Prow|ifevÙiùes,  ilnelviijfr 
- 1.  Stftit;  f}^%  ï^rS^tf^  fosc«.(iM  f,pH"- 


ottij-çi  délivres  de  la  facheufe  divèc-  "^"^^i 
fioQ  <jHe  faifoienc  les  Provinces-  '***• 
Unies,  |)OuvQÎenC  ïe  rendre  encore 
redoueab^es.  La  partie  ,  pour  ai^ifi 
dire  >  -devenoit  cg?lè ,  &  le  fort  dçj 
armes  incertain.  La  France  pouvojt 
perdre  une  patrie  de  ce  qu'efieavoit 
gagné ,  ou  du  nafiins  ne  pouvait  pa» 
œJiaïSrde  remporter  d'a^èz  grands 
avantages  pouc  ccoii0er  &  Ie«"mtïiv 
«Hwpsau  peupIe<Jui'géQiiflbitibtis  le. 
poids  iles  impôts ,  &  les  fémences  de« 
■cabalesÂ  dés  faâioïM  i^i  pouvaient'  ■  - 
iê  fornierÀ  laCouc3C'dan5leRo]ralI- 
^le  fous'iéregAe^'uàt;tifant,  là  Ré" 
senoé'  d^une  K«ine  >£lbiâgnole ,  &  le 
Miniftete  d'un  Carient  lûljen.  Mais 
ce  Min7ftté  a^  l'éclat  de  fes.  iuccès 
'éblouiilÎDÎc ,  au'  'lieH  d'oiwriF  les  yeux 
iiur un  péril  piocluf^^ldoni  laetainte 
l'autoic  oi>ligé  de  i^\\z^Ai%  bornée 
à.fe^-aotrepn^s  ,  ainfiit  iaiieiix  les 

KD^Ï  ibr  lïn  dangê^  éloigné  >  qui' 
iitocifoit  à  pouriltivre  Çç.%  vaftesdef- 
femsipoucmettrele  combina  fa  gloi- 
re, i^ut-ètre  l'intérêt  perfonnel  qu'il 
avoiffide  doiuiet  dans 'Us  Armées  de 
l'oscupaàdD-aux-Pi^s^  8c  aux  Set-  ' 
gneurs  qu!il  redautoii(!V«n«oit-il^d^  ' 
lonu.  ir,  Y 
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T^^^^  ^°"  fyft^ip^  Mais  c'eft  un  myftet^ 
*^:  ^^>  qu'il  n'eft  pai  eitcçif^  tenjps  d'appi»- 
soiià.\r.  Je  iÂiis  même  pe^Catàé  qaij 
!|iepeutpien  fe  déyeloper.  quedelui- 
^ènie  pur  la  ^mpl{B  exppucion  de* 
{faits-}  cette  façoDiferéfoodre  les  pro- 
UÊm^poUtiq^s,eA  d'ailleurs beaof' 
f  oup  plusiurequâ.  ksconje^tifs  Je^ 
mièu¥  raifpnnees  ,  &:  beaucoup  plu» 
^cisfaifante poutl^s  Le^eucs. 
flcxxvf.        Au  vejle,  jp  ne  rapporterai  point' 
Suiie  de  ]$  ûù  COUS  Içs  EcrUs.XQiitradiâoices  qui 
JcTsZct  4v««ï«piéfe»ttés  de,  ^^i  &  d:a«tre  ^ 
,»»«  ,i*É^».  ty.  le  détail  deî  c)»if»êftc*s  gai  fiireia; 
***■  :teRaèsf4F  eéfigV.iW  tow  ItSiTaifoort 

ji^em-  /&  kâ  idéliljiÉratiDns  de  la 
^Dur  dp,  FtoRtte  JÇ(.  de  &s  Pléhipoi- 
«ntiajrei  fw!  les  iptécciï  du  Duc  d^ 
Lorrûne  ^  du  Kpi-'  de  Portagsl  ,  ' 
•dei^  aEticl^s  jc^inut  qui  stEètoieDC' 
!t9ut«  k  n^oeiMtpn.  Ce  fticnt  en* 
iijettie  dans,  U,.n^efltfç,de^Rcpét«t. 
:i9iiventiestHèmcj(:4io&»';  ie-friàroa 
^eroit  taé£e<;ie  -: ,  les  récits  devten-' 
Croient  e^inuyeux ,  &c  je  croîs,  <[u'on 
onef^aura  gré  d'abr^er  ^n9.oiarieEC 
Jl-ingratepour'I'HiftotFe^  eftnd'm'f^' 
^iqhant  qu-'ià  :«e_,-9l'eRe  ;rw  picfcmi^i 
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Ip  dJcai  donc  qu'j4nès  i>eâucO«p  de  !^ 
ibllicicacLons  de  la  pan  des  Ntedia- 
teuis>  &  de  moai^mens  de  la  parc 
des  in[éie0e£ ,  gui  cédoieni ,  ou  qui 
gagnoient  iniènlibletnenc,  fuLvanc  le 
xours  nacutel  de  toutes  les  négocun 
étions,  tout  le  progrèsique  iit  caUe^i 
jufqu'à  la  fin  de  cette  annéei  fut  que 
-les  Efpagnols  fédçient  Rpfes  >  p-^ 
rucent  même  difpDfcs  â  abandonnée 
,aulS  Cadaques  ,  ^  qu'ils  olttitenc 
poui  la  Catalogne  la  tréye  de  tientft. 
années  que  les  FtaAçois  deoundotent. 
Mais  ils  pecûfterent  dans  le  Tefus 
d'excliite  le  Duc  Chartes  du  Ttaî^  > 
&  d'y  admettre  fb  Roi  de  Portugal. 
Ils  léfuierent  également  de  cedet 
Piombino  &  PoitolongtHie ,  &  firent 
encc^e  quelques  autres  difficultés  , 
fyr-tout  par  rapport  à  l'Italie,  Ce  fiit 
la  tnaciere  d'un  Ecrit  qu'ils  firent 
communiquer  aux  François.,  par  l'en-^ 
tremife  des  Hollandais  ,  -à.  qui  on- 
dpnoGit  le  nem  d' Inurpe/ktur s ,  poai 
-lés  diftinguet  des  Médiateurs. 

,    Les   François  répondirent  à    cet 

'^dt ,  8c  .comme  l'article  de  la  celSotiv 

des  conquêtes  étoit  £uii  compaiaifon 

vcèlui  que  la  France  avpit  le  pUxi  À^- 

*  ^  .  •      Vij 
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^rf»  Wpoîre  da  Tr^^ 

•^^^^  c«eur>  &  qu'dn  ne  s'en  éioit  encore- 
*""  '*♦*•  explique  qu'en tewes  généraux,  ils 
emr^nr  devoir  ajoBtpralcur  rcponfe 
nne  eitpofitien  aétaiUce  de  leurs  der 
mandes  fui  ce  point ,  afin  d'obliger 
les  Ërpagnolc  à  Te  déclarer  nettement  ' 
de  leur  coté,  &  pour  ne  iaiflçr  aucun 
heu  aux  équivoques  &  anx  reftric- 
tions.   Vécxit    ^tgit    conçu   en   cet 


^rtide  domU  aux  ffottandois  pour  Jlr 
pvrtr  aux  PUaipote/utaires  d'EfpOr 
gittt  touchant  la  rétention  des  con^ 
i^tUtts  tb*  2.^  Déc^rt  1S4S. 

wxTii.        „  D'autant  que  les  loneaears  Sc 

riinçbit  ioH<  ''  diRicultes  qui   le  ruitent    rencon-' 

f^ .  '«"'»  V  trées  &  on  fiit  entré  en  difcnflîon 

^'***'**"      vdec  divers  droîts&' prétentions  des 

1  Seigneurs  Reis,  auroienr  pu  beau- 

»  coup  retarder  k  concluiÎDn  de  ce 

"Traité^  Sc  difKrerle  bien  que  tou^ 

»  te  Ja  Chrétienté  en  attend,  U'a 

«  ^té  convenu  8c   accordé  en  faveur 

»  &  contemplation  de  b  paix  >  que 

»  chacun  dédits  Seigneurs  Rois  te- 

«  tiendra  les  Païs,  Villes,  Places, 

»Ç}jâs9a»Xf  Terres  &  Seigneuries  > 


ifc  W'tppka^.ïjy.  VL  4^f 
,  Jeun  appartenances  Se  dépcndan-..  ^ 
«is  dont  ils  fe  trouvent  préfente-«  " 
inent  en  pofTelIîon  en  queli^ue  lieu  •* 
4ue  le  tout  foit  iituë ,  k>tt  dans  les  » 
Païs-  bas.  Comté  de  Beureogae  ,  » 
Rouflillon,  Catalc^ne,  I(fe  d'El-.. 
^  Die,  âccôtede  Toicane,  ainfî  qu'il» 
iera  ci-apràt  pins  paiticulierement' n 
éxprinàé.  «- 

«  Enfuite  de  ée  qaâ  defÉis,  /»■« 
VilUs  t  Ptaas  &  CkâttUeiùes  dc« 
■FurntSf  Ba^us-Saini  JFinox,  Cafftl,» 
Courirai ,  Gtayt^hts  y  Dunkerque  >  « 
Sourhourg  ,  Lincl^  y  Mardick  ,  Ar~  « 
TfUTuieres  ,  CoaiirM ,  ià  Motht-aux-  m 
Sois ,  Waten  ,  Laxârecy ,  Mauitu^  ,  » 
DamvUUers  ,  "ShionvilU  ,  Sàroq  ,  n 
Zonp-(à,  Juryt  BUuiranSf  Smat-  » 
jdmoury  Poligny  ,  Joux ,  lion-Uv 
SauTtUr j  6r autres  Filles,  Places ,  a 
Châteaux  &  Ports  qm  font  poffidés  » 
pr^entement  dans  Us  Rais  -  bas  &  » 
Comtidt  Bourgogne ,  enfemble  tout  » 
le  Comté  d'j^nois  ,  y  compris  ArUut^'  ■ 
£■  rEclufe  ,  excepté  les  Places  de  » 
Saint  Onei,  Aiie  &la  Balfêe  avec  » 
Jcnrs  teiritoiies ,  demeureront  ini-  » 
vocablement  ï  toujours  à  Sa  Ma-  » 
ie&é  Très  -  Ctritiwine  ^  &  à  fes- 
Viij 


'  ■ifit  itifiôin  ia  Traité 

^  »  fucceUêaTt  Roii  de  France  pat  le 
***  "  prifeni  Traité  de  pair  ,  avec  les 
"  rerrifesires  ,  Bailliages  Bc  Seigneu- 
»ne).  Prévôtés  &  Paroiflès  y  an- 
>*  Hélées ,  ou  qui  en  dépendent ,  fans 
*•  que  Sa  Majefti  puiffe  être  à  .'âvenif 
"  iroubléè  ni  inquiétée  oar  le  Roi- 
»  Catkolique  *  fss  fuccefiTeais.  ni  au- 
»  eus  Prince  de  Sa  Maifon  >  ou  qui 
*>  que  ce  fbit>  $9«s  quelque  prétexte 
•>  oa  occafton  ma  piufie  arriver»  «t- 
»•  k  DR^eté  «  louv«rùneti ,  pof- 
"  ktbaa  te  iom^nce  de  tous  lef  Jits 
'^Ptis  >  villes»  Places»  ChS^aux  » 
»TefTes  1  Seigneuries  >  ChSt^e- 
»  mes  ,  Baîtliiwcs  8c  Prévôté,  tit- 
"iènible  des  ParoiA&s'  annexa  & 
»  autres  Uettx  qui  en  d^wndmt  :  ÙHt. 
'pour  avoir  ci -devant  contnbué' 
»aox  cKatges  du  païs  avec  lefditej. 
»  Oiâtellenies  ,  ou  pour  avoir  été 
»  ibus  la  jarifdiAion  Se  autorité  des 
*»  Gouverneurs  ou  Magiftrats  d'icel- 
»•  les  î  en  quoi  s'eniendent  compris 
*»tous  tes  hommes  ,  vaHaux  ,  Su- 
w'jets  s  Bourgs,  Villages  ,  Hameaux»; 
'*  Forets  ,  Rivières ,  ftats-païs  flc  au- 
"tres chofes  quelconques  qui  en  dé- 
»'-pcndent  ;  &  pour  cet  eâèt.lâdic> 


«igoeur  Roi  Gatfaoli^  ,  tant  «  . .._  '  '  M 
fous  hxi  <ïue  peur  Tes  hoir*  âc  fiic-  »  *•**  ****" 
«tâèurs  ,  Tononcft,  q>iittBjf  céée« 
A  «ranfpopte ,  coniine  fofdits  Ait»-  „ 
^aflàdeure-  &  Plinipotenrisûres ,  en  * 
«m  nom-,  par  le  préfeot  Traité  de  «^ 
paix  irrévocable  ,  ont  i^noncé ,  «^ 
^itté  y  céài:  Se  ttàaCposté  perpé-  «> 
^lelleineni  i  ttwjours  ,  en  faveur  «• 
&  au  profit  dudÎF  Seigneur  Râ  « 
Ttès-ehtctien  ,  i«  hoÏFS ,  fiMcef-  «■ 
^e«Bfitayaflscauiè,  tous  les  droits  V 
«âlons  &  prétentions  qtie-  iedjt«-  - 
Sei^eur  Roi  Catholique,  ou  fef-  « 
ilit»hotES  £C  roccellèurs  ont  ^pré-w 
•widenCj.  ou-  ^ourreiww- avoir  ôc  «* 
^^(ïnàîô ,  poufqB^qote  caa4  (Si  « 
aiâHi^ô4;e.fok,  fur  tfrMss  Wis,  k^ 
*iUed,  i'iaoeï,  Ghâeétfàxi*  IV-%. 
ïêts,  Terrts^,  Seigfteuries,'  Ghàtei-«' 
ienies  ,  Bailliaees  &  Prevôfés  ,  «- 
&  fuf  les-ParoiIfts  y  «Bneséei  &  « 
«Mcésiieoxeii  dépendons  ^  éemnie'<< 
«Ht  eftîleiijuiiïs^  enfembte  éoufi  las'/f- 
lionmies,  V^l^ax,  Sujm  ,  fioèrgs  Â 
TiUages-j  Fbmeauif^,  FoteBï  Ri^  ^ 
««ces-,  EiaNp«s  Ôe  aiiKCs  ckolês» 
^uelconiques  qui  en  dépendent  ,  «^ 
wdjt  S«ig^«at  Ro]  Catholique,  À 
ViiiJ 


:«S4  TJ^în  du  Tfmi 

»  tant  poai  «dii  qife  poOr  fes  fucseS- 
"  iènrs ,  confcK  toe  dès-i-préfent 
»-tc  poiu:  toujours  léotûs  &  incor- 
»j>oies  i  U  Coaioime  de  France  > 
«  nanobftant  touics^  les  Loix ,  Cou-^ 
»  tunies  ,  Statuts  &  Convenùoot 
»Tutes  au  coàttaire  ,  aufqiulles  poiR 
u  l'effet  de  ladite  lenonciation  & 
>  ceflîon  ,  il  eft  eapreâeraetx  déroge 
-par  le  piéfecitTr^is- 

"  Demeureto^  pareillemeliit  àu- 

»^dit  Seigneur  Roi  Tiès-Ouéiien  > 

»  &  i  fet  facçelTeurs  Rois  de  France  ^ 

"irrévocablement  &  À  toujours  pat 

«Je  pt^iêitt  Ttairt  de  pa.3t,  tam  h 

t»  fjuf  fr.  Cmti  ^  itm^Uoa  .  e« 

fi^oi  -s'eptçpdent  compris  les  Faïs^ 

Viliîs  ^  Plfcesç,  Tertcs  &  Sàgnea* 

»  ùes  qui  fpm  aô^le^.  des  Monâ 

.wPiténees,  du  côiéde  la  F^anK» 

kvec  tous  les.  Hoisme»,  Vaâàax  » 

«Sujets,  5ou^  ,    Villages  ,   Hav. 

^ieaii*ç»  Foiéis  ,  Riviece*  s.  Plie- 

-paùj^-^aixes  f^o&s  i^ielooêquet 

.  '^ui  ,{31.  dëpieddrâc.9  «memUcilek 

i»pOTt5&.Plâcç9-de:Â<(/ir  ^  «^  £*- 

ff-ditfUef  S^  kiu:f  àipttrdanàs.i  eocott 

."  qulaucunes    des    Villes  >    Placei 

i»  T«ies  &.  $ùgne.ti[ie9  £wies.-Hir 


Je  Wtfipha&t.  lÀv.  Fi.     ^tfjf. 

•Jeçi  des  Monts  Piténces  ,  &  dts  «  ■'.  '    ■"  " 
aunes  ViUes  ,    Havres  >     Ports  ,  «  *»•'   ***^ 
-Bourgs  ,  Village»  &  Hameaux  fî-  » 
«aés  le  long  de  4a  «ôte  de  la  mer,  •»  ^ 

«n-deçÀ  de  Riofes  &  de  Cada(juec>,  n 
ti  leu»  dépendances  >  eull^ic  été  « 
iâ-devant  annexées  i  -quel^u'autre  « 
fais  1  Comté  ou  Seigneurie  ^  Sit 
n'eufîent  pas  été  ..jafqœs'  ici  dadit  » 
Pat«  &  Comté  de  Rwi^llon.  So-  m 
font  auÛî  recenaesSc  jjoâedoes-  ^r  « 
le  Roi  Très^hrétien'  à  ^ipétuité  ■ 
•comme  ddAus  ,■  tentes'  les  awces  ■ 
dépendances-  dudic  PaiV  &  C«mté  t 
'as  KoolSlloiï,  (  £  aueuBdS'  y  a  )  « 
iîtuées  ^deU'  des-  Monts  Pit«riG^s  « 
>du  côté  de  i^Efpagpe.,.  ■fans  que  Sa  « 
Majefté  puifle  este  i-l'avenir  WoU-*< 
Uitcei  nijnqmécée  par  le-Roi-Cà-M 
~(holJque  ^  fes  ruccefiWts ,  ni  «iktoq  « 
.Ftince  de  ■&  Maifon ,  ni  pu  q^i  <■ 
-.qs:  ce  fur-,  fous  quelque  prciexiif  m 
•4)u  {>cca^oa  qui  putiTe  at tives ,-  -eB  tt 
da  propriété  &  fouveraiaeté:,'  po^  m 
Jifeffion  df^oiûlTance  de  toarce>qiie« 
>de0uS)  Se  pour-cet  «ôec,  Isdic  siû-  «  ' 
^eiK  Rt»  Catholique  -yXaMjpoiu  « 
^i  que  pour  fes  hoirsâc  {ngeeSeursB  w 
)Mneiice>9iiiue«cédeâctianr^iOTte  ^  >> 


'4^3  Hiftotre  du  Traité 

7^^^^^  »  comme    lefdits    Ambaffadeufs  2f 

**•  *  ***»  Plénipotentiaires  en  fon  nom,  par 

»  ce   Traité    de    paix    irrévocable  , 

»  ont    renoncé  ,    quitté  ,    cédé    &: 

M  iranfporté    perpéniellement   &   ^ 

"  toujours  >  en  faveur  &  au  profit 

»  duait    Seigneur  Roi  Très-Chré-^ 

»tien  ,  tes  hoirs,  fuccelïèucs &  ayans 

»  caule ,  tous  les  droits ,  adions  U 

»  prétentions  que  ledit  Seigneur  Roi 

■  ••  Catholique  ^  ou    l^fdirs   hoirs  5f 

B  Aiccedêurs  &  àyans   caulè  ont  & 

\  "'prétendent  ,  ou  pourroient  avoir 

-^  ■»  &  prétendre  pour   quelque  caufe 

«  ou  raifon  que  ce  foir ,  fur-tout  le 

«Païs  &  Comté  de  Rouffillèn,  Ro- 

ttfes,   Cadaques ,  &    autres  Païs,. 

*  Villes ,  Places  ,  Ports  ,  Havres  , 
»  Terres  &  Seigneuries  et  -  defliis 
M  ipéciBées  ,  lelquels  avec  rous  les 
•■  Hommes,  Vaflaux ,  Sujets ,  Bourgs, 
»» Villages,  Hameaux,  Forêts,  Ri- 
»vieres,  Placs-païs,  &  autres  chofes 
■•  quelconques  qui  en  décodent  , 
**  ledit  Setgneur  Roi  Catholique  i 
•>  tint  poitr  lui  que  pflur  fefHics  fuc- 
«eêflèurSj'coRfent  être  dès-â-préfèilt- 
*»  réunis  &  iDeorptwés  à  fet  Coaronne 

•  de  France  ,  nonobfbuir  CQiiieï L«isi 


et  Wefiphdïi.  Lh,  rii       4S7 
"Coutumes  3  Statuts  82  Coaventior^  «  ■^^•■^^ 
■faites  au  contraire ,  àufquelles  pout  «  "^'    ***'■' 
i'eflet  de  ladite  cenonciatioâ Sccq(-  « 
lion ,  il  eft  expreffément  dérogé,  pv  « 
le  préfeni  Traité.  »- 

"Item,  par  le  préfent  Ttaiié  « 
de  paix ,  '  les  Places  ik  Partolongoae  «  - 
-&  Piomimo,  onfemblË  les  Viïles,«'. 
Bourgs,  Villages  &- Pâïj  qai  en- 
-dépendent,  fitués- dans  flfle  (TEl-w 
be  &  aux  côtes'  de  Tofcane  ,  de-  «  • 
meureroni-.  irrévocablement  &  à-»' 
toujours  audit  Se^neur  Roi  Très-  »- 
Chrétien  i&àfes  fucceffeurs  Roi&« 
de  France  ,  poar  "jOuir  à  pçrpcruité  «- 
dcfdites  Places,.  V-itlèi  ,.  Bourgs,  «- 
Villages  Ôi  Païs  qui  en  dcpendeat,  «■■•  - 
te  le-toutpoilcder  avec  les  mêmes «■ 
droits-ôr  en  la  même  forme  qu'en  «• 
a  ci-devant  jaai  ledit  Seignei»'  Roi  «• 
Gathofitjee  s  lequel  pqat  cet «ffef,  «- 
tant  pont  foi  ,.  qiie  paac  fas^hùirs  «•* 
Se  fucceffe'urs  ,■  renonce,-  céd'e,«'- 
»5[jitt&&  traniporte ,  comme  féâlits  «-■ 
Ainbaffedeurs&PléiiipoPentiaires,,  f 
en  fonnora ,  par  le  préfeafTraité  «• 
<ie  paix  irrévoca|der,  onriEnonc^j'i' 
^aitté-,  cédé  5r  tranf^tté;"eerpê-«^ 

Vvj 


,£S  .  Mi^irt  ^  Traite    •,_ 

*  »  fevu  Se  au  Noât  dudit  Seignei^ 
u  Roi  Trè$<Chr<£cîeD  ,  (es  hoixs« 
»  fucceflèurs  &:  a/ans  ca»&  *  tous  les 
"u  droits ,  aâions  &:  piétâiitiotls  que 
«•le<iic  Seigneur  Roi  Catholique»,* 
w  ou  iefdiis  hoirs  &  ifùcceflètits  onc 
-H  &  prétendant ,  ou  pourroteoc  avoÏF' 
'w'<8c^éien(Iie;pouc  quelque  cauiè  ott 
•■  rauôn  que  ce  îbit,  fujc  iefdites  PU^- 
«>  ces  de  Ponolongon&&  Piomhino  p 
».  Villes,  Places,.  Bourgs,  Villagei 
"M  8c  Païs  qui  en  dépendent  >  ci-^eUos 


WurTitt.       A  en  juger  'fsit  l»  manière  ^ont  \eff 

^,,^,^U*Elp^nors    recêvoiïnt   «es  ptt^ii^ 

«M  UbIm  u.noas,  il-femblois  qu'Us'Ae'fulfent  pas 

■E"  ***[*£«  âoègnife  d'y  -fôufcrire  :  on  ne  pôlivok 

'*•!•■(•         j>ieique  px»douiet  de  la  paix,  l&s  Plé- 

jiipotenDiùces  pEaBcoîs  fë  ctoyoienf 

Quelquefois  à  U  TeîQe  'ie  ta  cooclute, 

4a  Ëialité  des  Espagnols  les  entaùxa^ 

^OMt  ^Bème.à.toEmer  de  nouvelle^ 

|>t^tean<HU.  Xe&  Hollandois  for  •tout 

jiafiêâoient  (Terre  It  peifuades  de  1^ 

«ondulîoD^ochâme  du  Traité  de  lai 

France  >  quils  s'en  fàilbient  une  raïr 

4(»iroo  an.jwécexte  pkaiIblepoar£'a% 

«okiïèt  i.  ^vaHCa  iex  ^laitï:,  *ùjif 

4ca«tor  4»  nttaoÊSaaaia  des  Soai^ 


^nj&c'étowprécifementceque'les  ^"^^l? 
EftKipiols.ptit«ï»doi«nc.  CMcettefiiH  'AN.K+t' 
elbte  -^frpafenie  «le  leur  part  -n'étoic 
^'àn  smike  'pour  piq.uer  les  Hot» 
Jandois  de  jalowe^.  ou  ,  »*ils  étoienC 
'.d'intelligence  avec  -eux  ^  pout  leur 
-oonner  un  jbonnèce  ptécexte  d'accu 
i^rei  'leut  Traité  »  -dans  la  cïùnre 
-d'êtce  prévenus  par  les  Ftancois.    Le  '      ' 

traité  des  PtAvinces  ■-  UnieS'  ave£ 
l'Ëfpagne  ikoit.  en  eCTet  li  avancé  ■, 
tandis-  que  les  EJpagnoU  n'avoienC 
encore  donné  abi  >Emiiço^  que  de« 
efpérances  tagues-âc  des  paroles  in- 
'déteinûnécs ,  cj^e  ceux-ci  en  furent 
véiitablemenc  alacnics.  Ils  j^uwnt  u/«rfH'<K%'- 
■gue  depuis  les  demieiï'  c£cics>  doh^  D?'''i«ifc 
nés  de  part'&  d'autre  ,  Jei  Députés 
avoient  eu  avec  les  Efpagnolt  de  fté'- 
'quentes  conférences',  donf  ils  ne  leuc 
~avoient  rien  cOtumunii^ér  Ufté  û 
-gtande  dilTinuilatton  ieiU  parfit  Ak£^ 
'peâe.  ills  voidurent  s'en  éclaircir,  âc 
ils  appiijerïc  (les  Députés  mêmes  ^utt 
Jeurs  loupions  n'étoient  quecrop  bten 
fondés.  En  vain  ik'lesfomAerent  d»  ■ 
^urfêotrleur  n^ocidtion  4  tlonform^ 
^inent  vea.  -ebUgations  âet  Tiaitéit  y 
0uf^'^«e-^u«  celle  de^Fnacft' iâç 


47*'^  tlijioire  du  Tratti 

^^^^* 'également  avancée.'  tes  Députiîs  fooi 
■Ak..  16^6,  tinretit  avec  une  diflimulanon  âffec- 
rée,  que  c'étûient  euï-mfimes  qni. 
é:oient  en  arriére,  &  les  François 
n'en  enrent  point  d'autre  réponfe.  ' 
XXXIX.  Us  eurent  dès  le  lendemain  un^ 
«■tlkÏFTK-^^i'^flemcnt.  beaucoup-  plqs  défa- 
g)«  a«c  itigréable.  Les.  D  pûtes  les  allerenr- 
*!*"'-  voiràleur  rour,  &  quoique  là  veille 
ils  euflènr  ibutenu  que  leuc  Traité, 
itoit  moins  avancé  que  celui  de  la 
Fiance,  ils  leur  apprirent  qu'ayant 
TÛ  les-  Efpagnols  imm  diatement; 
après  la  conférence  du.  joar  précé- 
«eht ,  ils  étoient  convenus  première- 
ment de  iaue  un  Traité 'de  paix',  au' 
lieu  d'un  Traire  de  trêve  ,  &  que  le* 
Elpagnols  avoient  coafenti  «  que- 
)'  tout  ce  qui  avoir  été  ci-devant  ar~ 
w  rèté  pour  la  tiéve  ,  eût  lieu -poLtrlx 
»paix-,  5c  que  l^inràettroitféule- 
♦»  ment  dans  les-  articles  le  mot  de 
irpaix  aux  endroits  oàil  y  avoitwA'e, 
»*le  refte  demeurant  comme  il  avoit 
•»  été  projette.  "Les  Plénipotentiai- 
res François  étoient  déjà  în&rmés 
de  cette  nonvelle  tcfolntion  des 
Etats,  &  n'en  iferentpaint  fuipriy' 
la.  cbofe  W   étoit  tfsôlfetirs  fec 


'^  WifTpftalu.Dv.  Vt:      47  i-  

tiidifférente  ,  la  France  elle-même  ■^!'"^^ 
après  n'avoir  demandé  la  pzit  que  "'  ''^  * 
pour  obtenir  une  rréVe  plusavanta- 
eeufe ,  ainlî  que  je  l'ai  expliqaé  ail- 
leurs, demandoit  alors  véricablement. 
la  paix,  parce  qu'elle  croyoit  les  Ef* 
pagnols  difpottsà.la  lui  accorder- 
avec  les.  mêmes  ' avantages  qu'elle: 
stvoit  efpcrés  de  la  trêve. .  Elle  ne  pou- 
voir par  conféquent  trouver  mauvais. 
2ae  fa  République  eût  auffi  changé- 
e  fyftème  ;  Se  il  étoit  en  effet  bien" 
S  lus  avantageux  aux  Provînces^Unies.i 
'afiurerpour  toujours- tear  Etat  pat-  • 
nn  Traire  de  paix ,  que  de  le  laifîèt  en-- 
core  indécis  par  un  Traité  de  iréve.- 
Ge  changement  devoir  d'ailleurs  lài-r 
re  plaifir  aur  Plénipotentiaires  ,  ,en 
ce  qu'il  mettoit  fin  aux  chicanes  im- 
portunes dont  les  Hotlandois  Us. 
avoient  fi  fonvent  fatigués  fut  le  pré- 
tendit neuvième  article  du  derniec" 
Traité  d'alliance ,  dont  j'ai  parlé  ail- 
leurs. Mais  ce  qui  déplût  beaucoup- 
lu]X  François,  ce  fut  ce  qneles  De^ 
pûtes  ajoutèrent  enfuite ,  que  les  trdis . 
points  qui  feuls  relloicnt  à  décider 
entr'eux  Se  les  Efpagnols  ,  étoient 
Ijrefqu'abfolumenc  tetiranés.  Le  pe* 


9  mier  fui-tout  qiH  leg^doit  ks  Indar 
***^' Orientales  y  fucptit  extiéiiement  1» 
.PléïiipotentiaUe»,'  &  liox  &  ioHp- 
'Çonnei  que  les  Ëfpagnols  nel-aveienc 
poiit  accordé  lànc  quelque  mocif 
«XEcaoïdînaire.  Car  >•  leKoid'ËJpa' 
"  gne,  dlfent-iU ,  confent  de  ne  poU" 
^ Voii , ctendce  ifet  limites  dans  les- 
"Indes  Orientales,  &  de -les  bornée 
'*>  à  ce  qu'il  v  occupe  préienteaienE^ 
»  Que  les  conquêtes  <{ji-  poHCïont  f. 
-*t  être  faitwpar  les  Province&-Unies  ,- 
'«leur  demeur^ii-v  foit  J^Îk  Ics^aant- 
^relsdaPaJ«,  ou  fui  les- Portugais  r- 
x  qu^que  événement  ^ue  puiSe 
w  avoir  k  -goerre  dudif  Roi  d'Efpa-. 
•>'  gne  -cËMiTre  ceUû  de  Potcugal  :  <e- 
■f  qui  paroît  viiîblement  un  Complot 
«  hiic  eni^eux-  pour  dépouillei  ce 
-«  deiniet ,.  afin  que  pendant  que  les 
"«'CaftilUm-  le  diaffeionf  da  la  Tes- 
~»  te-fame^  ii  perde  airiTi  -ce  qu'il 
'^tient  dans  les-lndes-  p^  Je  moyen 
.-«r-des  Hotlandoisi'ùii  coilune  Mat" 
«i-chaods  fax  ^i  l'isiéroi  fait  tout* 
-M  oe  pouvaient  ittb  -plus  Haies-  pac 
-*>  l'EfpaenË  ,  Oi^en  Isut  luxant  ht 
'*>  ^cutte  &  reipér»ic&  de  faire  un  & 
«^and  pïofit  j- âf^  «dUtûnie  leslklitii£> 


*W9  E^^noïs    ont   témoigné  en  «  ^^^""^ 

^  beaucoup  de  baireflè  &  de  fou-  «    *«•  '  *-**^ 

niJSon  >  il  y  a  lieu  d'appréhender  a 

^ue  lé  prix  de  tet  abtadonnement  « 

ne  loit  pas  feulement  la  taine  du  m 

Portugal ,  mais  qu'il  n'y  ïii  de  [Jus  •« 

UAe  piomeflè  fécretie  de  s'aeconi'  •> 

inodeT  fans   la  Fiance    ccant  cer-  (t 

tain  i]He   crois   )ours   auparavant  n 

f  egnanndtt  àvoic  tlâJaré  oa'il  ha-  « 

ïardertMt  ploiàt  toutes  fhous ,  que  t 

de  céder  ce  points  n  Les  deux  autres 

point;  n^étoient  pas  abfôlumem  ac-* 

cordes  ':  abais  outre   qa'iis  étoient 

beaucoup  moins  importans  &  inca'- 

ptdiles    par   eox-mcmes  d'ariÊtet  la 

jABclufion  du  Traité*  truand  mbnt 

i'bne  des  ctèux  parties  &  fut  (^iHn& 

"dans  &a  fentiinent  y  on  en.  renvoyoit 

ia  déàiîon  à  des  ConmiilTaires  >  St 

on  derott  y  chercher  de»  tempérai 

tnens  ;  c'étoit  les  avoir  déjà  dradéa 

'équivalemmentr  &  les  trois,  articles 

ctoient.idétaiicntïîtit  nn  papier  que 

ici  Députes,  préfenterent  awi  Plcni- 

foteituanes  Fiabçeis» 

Ceux-ci  feereiretoeift  indignés  ^un      x  l. 
procédé  fi  contràte  aut  oâieaiiotM  ^î^^^^g 
iAj8-  Txattfo«,  dtflîmulerent  tfatnii^^r»^ 


^^^  474'  ff^olre  du  Traùl 
^^^  leur  reîTetimnent ,  &  fe  cwitenterent 
de  prier  UaDéputés  dç  furfeou  M|[ 
BégociatioD ,  jiifqti'à  ce  que  celle  àt 
Fiance  (m  égaiemeai  «vancée  >  mais 
voyant  que  leurs  ioftaneet.  étoient 
mutiles ,  &  que  pour  cauce  téponiié 
les  Députés  leur  difoient  qu'ils  n  a^ 
nllôieitf  que  confortosmenc  aox  oi- 
lUes  deleoi  fupéneuis,  ils  ne-pucenr 
^empêchée  et  Ëùra-  éclacec  leur  nié-- 
flontenROKiit.'  OU''  voos  «itendes 
mal  >  «Uietu-ils  aux  Députés-»  lesos' 
^5  de- vos  Siméricim  }  on- vos  Sit- 
'  pctiencs  enttnaent  nul  les  Tniiés<- 
BD  ^Sex,  L'aitide  tnùnime  du--  d^* 
fliet  Tjaité-dJaUiance  iîgné  ilaHi^^ç' 
en  iâ'44.'.pprcoit  eii.t«miBS-ex|iit)s> 
i|ue  ni  la  Fnuut-t.ai  au^>KEtta  dà- 
^rovutces-Unàsr,  /u\/»mmu  aifoatxr 
ieur7tÀgo£iaàa»avecb»Efpa^nois  Vax 
pîus  qiu  Saturt.  £t  Taincte  quamé' 
me ,  que  lefdits  PiimpotumMrcsJerMf 
nfptaiveauBt  obligésr,  noms  ^  foà 
fliUs  tirftratu  rttfms  ,  .dtSiiant  azx 
MLmjîr6td'.Mfpa^  ,  qju^il.y-  a-  jtm 
•hligation  mutudle  lUatconcltirt  ^ 
con/mntenum&duacomtraneor^aïU- 
auru  ,  &  méiu- dt  n^awtaar  pas  pats 
M;tTr«ti^£aturt^Ç^KÙ(j^i6s*ù' 


A  W^haUei  Liv.  FI.  475' 
.  proches  fiïflent  fans  repligjie ,  les  Dé-  ^^^Êf^SS 
puràs  y  parurent  moins- foifiblesqu'i  ■*"•  '*♦* 
celui  qu'on  leur  fit  d'avoir  afTmé  la" 
veille  que  leur  Traicé  n'étoit  pas  ptas- 
avancé  que  celui  de  la  France  ,'  &■ 
d'avoir  ainfi  voulu  tromper  les  Fran- 
^is.  «  Ils  eurent  I  difent  ceux-ci  >K 
.^elque  honrede^-feToirxinfi  CDU-  k< 
TÙncus  >  3t  nous  vînmes  enfuite<*- 
•Àleor  dire,  que  c'écoitlMen  stflèzf 
-iTen  Êm  venus  jafqaes-Ui  iàns.  jt' 
.voolotr  eocoie  ajouter  k  fignamte  «^ 
des  arades  léd^és  en  ffxmn  de« 
ttdixi\  &  q|ie  silsne  nous  don-M- 
jMsîent  d'aptie  répiMife.,  nouS'alUons<(> 
en  inftmnu  UGour..  A  roue  aàku-  ' 
âlstàuoi^ierent  beaiKaup  de  ftoi-n 
deur  1  ce  qui  nous  oUîgea  d'ajouter  ••- 
due  Pegnaraada'  avoir  die  i  unn 
«es  principaux  Mîniftres  de  cette  «• 
ASkmblée  ,-  que  tout  nouvelle-  «- 
ment,  &' depuis  trois  jours,  quel-  «- 
qiies-uns  des  Aïnbaâadeurs  des» 
Provinces  -^ Unies  lui  avoienr  pro-  « 
nus  qu'ils  feroient  la  paix  fans  nous.  «■ 
Sur  quoi  un  d'êntt'eux  répartit  ,  « 
que  ceux  qui  avoient  parlé  de  ta  «- 
forte  en  répondroient  de  leur™- 
iÊie.«  &.c^.imc  tanrde  rumeur  •«. 


5Ï^  «  panni  eax ,  qu'après  s'être  fôparéf 
*  *  *»&  a»<Mr  parlé  eofembU  plift  de 
H  deaii  -  heace  >  pendanc  que  nom 
B  étions  dans  un  autre  cabinet  ;  le 
••  Sieur  de  Meindersvick  nous  y 
»  vînt  prier  de  trouver  bon  qu'i^ 
•  »  allafl^nr  en  Uur  logis  *  pour  co»- 
»  lùlter  avec  an  de  leurs  CoU^ues 
Babfènt  1  i  caafè  de  An  îndiipofi- 

•  âan,  &  qu'Us  renendroienc  io- 
«condneitt.  En  tStty  ib  Ktoumo- 
»  leat  au  boutd'une  beureSc  demie  , 
or  8c  nou»  diROt  )  qu'encore  que  leur 
«•  manière  de  traiter  eût  toujours  été 

*  de  léduire  les  chofes  pat  écrit  > 
M  âc  de  ligner ,  Déanmoins  pour  nous 
«donnée  iatis^dioB  »  ils  confên- 
MKii^  i  différer  laffgnatote  dehuk 
»  ou  dix  iours-,  pendant  lefqueU  ils 
«^[oÀent  i^vbir  à  leurs  Supérieurs 
»  les  inftances  que  nous  avions  &tes> 
i*&  enfuite  czccsteroienc  les  otdres 
■  qu'on  lewr  envoyetoit  fut  cefujeci 
»  comme  fi  Me^urs  les  Beats  de- 

-  voient  è^  le»  &als  juges  de  tout 
■'ce  qui  doit  être  &ic  es  exéentioa 
m  del'allianee.-  Kolce  léponfe  fuc  , 

-  ^ae  nous  ne  poaviwis  pas  recevoir 
V  im  fimple  «lai  comne  ils  wmm' 


^  Wt^f$allt.  Liv.  Vi.  4,yj 
î'bfftoignt ,  puifqu'ils  étoient  obli-  «  SSS 
^és  par  Içs  Traités  de  furféoir»*''*  **■ 
jar^âes  î  ce  qne  nos  stFaires  f^Hènii:» 
au  même  étal  qae  tes  Icnrs.  Que* 
néanmoins  pour  leur  montrer  no-  f> 
tfe  facilicé ,  nous  nous  concente-  « 
nous,  pourvu  que  M.  de  Servicn« 
eût  le  temps  d'aller  à  la  Haye  ,  a 
d'y  eonfcEei  avec  Jes  Provinces- « 
Unies  >  &  qu'Us  ne  (îflent  rien  « 
x^u'enfuite  des  ordres  qu'it$  rece- « 
vroient  après  que  M.  de  ServieU;» 
aurait  tfatié  avec  MetSeuts  les  t 
Ëtats.  Ils  témoignèrent  y  confen-  « 
tir  ;  mais  ils  ne  répon4irçnt  pas  » 
tous  bien  netteraent..  Syr  quoi  leur  « 
ayant  encore  répété  la  tnèipe  fho-  « 
i& ,  &:  demandé  ï'ils  ne  la  promet-  « 
voient  pas,  beaucoup  d'entr'euxw 
difant  qu'oui  ,  Se  les  auttes  n'y  » 
«onttedilàn&  pas,  on  fe  leva.  >■ 

*«  En  cette  derniçre  .conférence ,  M 
nous  Hmes  fort  bi#n  comprendre  « 
à  cas  MefHeuts,  que  nous  m'avons  <» 
aucun  delTeia  d'apporter  du  retar-  n 
dément  ,  m  i  la  paix  ,  ni  ï.  leur  •« 
Traité  ,  mais  feulement  d'avance?  <» 
auOîle  notre,  donc  l'événement eft/4 
pncoce  p^S' incertain }  &  <}ué  s'ilJs« 


^^^  47  8  JMffîn  V  u  Tréàté 
^^^^~  w  vouUnc'a  bon  efcient  prelTer  ^ 
^K.  I  ,4  .^  Efpagnols  de  lâtisfaite  à.  nos  dft- 
">  mandes  ,  toutos  diofes  ieconc  con- 
-»  dues  .fie  atrêtces  de  jiait  -&  d'^ 
»  ire  en  moins  de  trois  joues.  Cela 
>'  fui  .bien  reçu  de  .la  plus  gcande 
■»•  part'  denir'eux.  Ils  témoignèrent- 
••qu'ils  alloient  travailler  de. bonae 
»  force  à  teiminer  nos  afaiies  avec 
»  l'Elp^gne.  .M.  Pav  dit  en  fonani , 
»^ue  l'on  xonnoîtroii  mieux  leua. 
»  loins  &  leur.  afFeâion  par  les  ef- 
-<•  feis  que  par  les  paroles  ,  en  .quoi 
»  nous  iêions  fort  aiies  qu'ib  nous 
»  trompent.^....  £t  aân  que  dam  la 
■»  mauvaife  dilponûon  de  'Ces  gens- 
»  ci  ,  qui  pacoîi  tout  clairement  , 
"  ils  ne  veuillent  icparer  les  affaireJ 
"d'Italie  d'avec  les  autres  Intérêts 
"du  Roi,  fous  prétexte  que  l'eiça-; 
"gement  des  Ptovinceii- Unies  n* 
»  va  pas  jufques-là  ,  nous  leur  avoiu 
"  pteparé  un  obftade  qui  eûfap^ 
"  de  les  arrêter  tout  court  *  de  Iw- 
»^  propre  aveu.,  puifqu'il  fc  renoan- 
•"rre  dans  l'ctendue  des  Pays-iws. 
"iNous  avons  amande  auï  tiff' 
«nols  la  reftitution  de  Cfaarl^ 
-vJBont  ,  P^iUijïpeviUe  &  :Wwi«» 


jboiH^r,  Bh  .faveur  de  l'Evèché  &  «  ^^5!^ 
Xwïiia  Li^î'fiir  qui  J'oh  dé- «  *"'  ^***" 
tieat  in;uftemen£  ces  trois  Plages. . .  « 
:non  -pour y  réirftçrju (qu'au  bout,« 
n'y  ayant  pas  d'apparence  de  .tenir,w 
rferme  An:  4ine  nouvelle  denrande  ,  » 
^Sc  doat  les  parties  mêmes  >  qui  n- 
/(mcles  Liégeois  ,  ne  font  p6int«^ 
-«le  pDudtme  ,  mais  peut  nous  en.n- 
detvir  à l'ertet que  defTus.»  Les  Ef- 
.paçnols  tenoient  garnifon  dans  ces' 
;trois  Places  ,  pom  les  cpnferver  « 
,di^eienc-il5 ,  -à  l'Ëiat  de  Llï^e  ,  à 
,qai  elles-;  appartenoiem; ,  comme  les 
François  dans  Cxfal  ,  pour  le  con- 
rietver  wi.Duc  de  Mantouë  .,  &  la 
sT^ifon  paroiflànt  égale  de  part  ëc 
^d'autre .,  les  François  prétendoient 
iqite  fi' an  .les  fotçoit  «l'abandonnée 
^Ca^iv-S  falloir  que  les  Efpagnok 
abaAdonnafiènr  ces  trois  Villes.  Ilsfi- 
-r«itt,mème  leur:  poflîble  pourengaget 
:  les  Etais  du  Pa»  d  les  rcdetnander . 
Jls  aroient  daiK  ce  deflein  formlé 
aine  faâion  dans  la  Ville  de  Liège* 
.fit.feit  éKce  Boufeaeraeftre  te  Co-' 
loael  Jamart  qui  fear  étoit  atcarchîî. 
"J,'£v6qiiè  de  Liège  s'y  ptêtoit  aulE' 
jOMC  b!Ç^coap  .<&  Siéle  ;  mais    let 


4*^-         Vyioirt  Ju  Trmi     ■ 
^Î^HBEtat^,  foit  par  indïJeace  flr  amout 
■^  ■"  *^  du  lepos  ,  foic.pM  h»btrade&  atta- 
chement i  l'bfpugDe  ,  ne  firent  au- 
cun mouyemeni    pour    appuyer  U 
demanda  dos  Françcùt  »    ^  les  Ef- 
pagnols  «'âQ  -prcvaloient  pourrefiifez 
yxfvt  demjMit^  doni  les  intéreifès  pa- 
roiHoient  fe  mettre  £  peu  en  peine. 
Il  eft  vrai  aofll  que  les  François  ne     j 
firfsc  point  c'tte  demanda  dans  le      ! 
4e^èin  dy  perfifter  >  comme  on  vient 
d^  le  voir  j  jnai$  ièulemenc  pour  ar- 
jètçr  pat  cefte  dùcane  les  progrès 
trop  rapidesdu  Traité  des Pravineet» 
Unies, 
«.'"^ti-  1  L'pbjçt  du  voyage  de  M.  de  Se^    j 
^n  *»   »  li  vi^  i  la  Haye  ,   ne   fut  pas  lèule-     J 
i.w\^  ir^ii'iqeni  d'engager  les  Etats  aocdonner    j 
icij    de    il  à  leyfs  Députés  dç  futfeoit  lei^  n<J-     1 
t«rnr    fn    gpci^non  jit^iià  ce  que  celle  de 
^■unm.        i-rancç  fût  paiement  owançée,   H  y 
avoit  une  atitjre    cantetlati<m  aflèz 
vive*  fur  laqtiellc  les  Députés  des 
PiayinceS' Unies     avoient    toujouis 
tefuré  dé  fatisfâire  les  Ftan^ois,  Se 
qu'il  étçit  important  d'éclaitqx  a^KC 
ïes  Ecai^.  C'éioit  la  garantie  mucnel' 
Ig  du  Traité  que  les  dçox  Pi^iflLi- 
K$    dévoient^  i^z%  arec  l'E^tagae.  ■ 
Cet 


it  mflphétte.  Lîv.  n/f.  481 
Cet  article  lènibloic  ne  devoir  fouf-^ 
frir  aucune  difficulté.  lI«oic  expri- 
mé cfl  termes  formels  dans  le  Traité 
d'alliance  de  itfj  j.  &  eoojiwii.é  f^ 
celui  de  1644.  dort  l'article  vi.. 
■portoit  :  le  Rot  ^  Iffd'"  Sieurs  Etats 
■vtxam  À  conclure  Hm  faix  oh  une  trê- 
ve, ...Si  Sa  Adajejîé  oh  Iffdils  Steurt 
Suit  jifU  puis  après  attaques  direBe- 
ment  «u  indirtÛemerU  ,  Joui  ifuel^ae 
prétexte  que  ce  fait ,  par  le  Roi  d'E(~ 
fagne  par  t Empereur  ,  eu  par  aueî- 
.  que  antre  Prinice  deia  Mmfon  a' -Au- 
triche ,  t«n  exécutera  poitéutiiemem 
M  part  &  d'antre  les  articles  vi.  ix. 
<ir  X.  du  Traite'  de  l'a»  kSjj.  &c. 
Hefufér  d'avouer  cette  obligation  . 
c'étoit  faire  entendre  qu'on  ne  voUr 
loit  pas  l'«técuter.  C'écoit  annoncer 
à  la  France  qu'elle  ne  devoit  plui 
compter  ftir  l'aUiaijcc  de  Ja  Répu- 
blique. 0r  H  femblok  fort  énange 
aux  François  que  tes  Etats  fe  don^ 
nailènr  ainfi  la  liberré  de  ne  recqn- 
noître  dans  les  Traités  les  plus  Çor 
lemnels ,  que  les  articles  qui  les  ac- 
comiinodoienc  ;  &  le  fang  froid  avec 
ieqùel  ils  défavuiiuicDi  ceux  qui  cçly 

pm/r,  _    ■      'if.    ■  ■ 


^^^^S  foieac  de  leiir  être  utiles  6a  de  lettr 
***  ***^*  plaire ,  ne  leur  paroilïnif  pas  nioins 
étomtaÎDt.  Car  ce  i^'écoïc  pas  une 
alliance  paiTagere  dé  leur  part  que 
la  France  avoïc  recherchée,  &qu*el. 
le  avojt  achetée  à  (î  grands  frais, 
Son  objet  avoit  été  de  le  les  atta- 
cher poqr  toujours  ,  &  par  une.  ga-* 
rantie  réciproque  qui  devoit  etr^ 
perpétuelle  ,  d'ôter  à  jamais  aiu( 
Erpagnols  l'efpérance'  de  renrre/ 
danslapolTclIiondes  Païs  bac;  mais 
la  fidélité  aux  Traités ,  cette  yerta 
tant  vantée  ,  lorfque  l'intérêt  la  fait 
valoir  ,  femble  perdre  tous  fes  droiij 
dès  qu'ils  font  combattus  par  un 
intérêt  oppofe  ;  on  voit  dans  le 
Conieildes  Roisle^fentimensd'hoii- 
peur  balancer  de  grands  intérêts  , 
quelquefois  rqème  en  triompher. 
Dans  une  République  ces  fentiméns 
fou  peu  connut  ,  &  encore  pioins 
écoutés ,  comiTie  fi  chacuti  des  chefs 
qui  la  gouvernent ,  (e  croyoit  à 
couvert  de  la  honte  d'une  lâche 
réfolution,  en  la  parpgeant  ayec 
plufteurs,  Cependapc  les  Fraa- 
jfOii  étoiepc  ç)'9^i:^t  ^^  allarinéf 


de  W4jhalii.  Liv.  mil.  48  y 
iit  la  difpohàon  où  les  Hollandois  *—— i— 

Ïiaroinbicni  erre  à  cet  égard,  que  ■*'*'    '<5^45* 
es  Efpaenols  difoient  allez  piibli-  J^'ponfi.  in 

,-t  I    ■  1     PUninoi,   n. 

quemenc  quils  ne  regardoiem  k  Décie^e, 
Traité  qu'ils  faifoient  aauellement ,  Mimeirc  du 
que  comme  une  convention  pafla-  ^«W-  «■f. 
gère  &  forcée ,  que  la  néceflîté  des  "''  "'^'"' 
temps  leur  arrachoit ,  &  contre  la- 
quelle ils  étoient  bien  réfolus  de 
réclamer  à  la  première  occafion  fa- 
vorable qui  s'en  préfenceroit.  Le 
Cardinal  Mazarin  en  étoic  bien  per- 
fuadé  ;  &  c'étoit  en  partie  par  cette 
raifon  qu'il  vouloir  que  la  France 
ne  fit  aucune  grâce  aux  Efpagnols 
dans  le  Traité ,  afin  qu'il  ne  puf- 
fcnt  recommencer.Ia  guerre  qu'avec 
moins  d*avancige,  puirqu'ils  étoienc 
déterminés  à  la  recommencer  en 
efïèc.  Mais  il  concevoit  que  le  moyen 
le  pUis  efficace  d'affiirer  l'exécution 
&  ht  durée  du  Traité  ,  étoit  de  le 
faire  garantir  par  la  République, 
P'ailleurs  le  refus  des  Hollanduit 
fembloit  conlînxker  un  bruit  fourd 
qui  avoii  tra;irpiré  dans  le  Public  , 
ÇC  dont  on  avoit  donné  avis  à  la 
Cour  de  l^i^ice  f  qu'après  la  paii; 
-         X'fl 
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-faite 


faite  y  les  Province^  Upies  ^'unïrpieae 


Ah.    ïtf^/^yec  l'tfpagije  par  un  Tfaice  de  li^ 
gue ,  qui  i^e  pt^vo it  ^tre  que  contrai- 
re aux  intf  rjêcs  de  U  France.  Tant  de 
piéc'opcenKmepc  &  ^e.  déHances  exi- 
«eojepi  un  pron}!:^  é^lairciâemenc  , 
«  4  "J^  féfobi  de  Palier  demander 
^  l'AiTemblee'  même  des  Etats.  La 
çlptjïaiehe  itoît  éclatante  ,  elle  n'é* 
tpÎE  pas  moins  délicate.  Elle  fem- 
blojt  devoit  ptrs  décifwe.  On  verif 
dans  \%  jCOHre  de  i'abijée .  fuivai^t^ 
miflj  en  fut  le  fiiccés, 
XLW'.         Ql^sot  aux  Médiateurs  ,  iJs  cow:^ 
Ssnritnenttinqêrent  à  diffirhuler  le  peu  defe- 
VinL  fut  l'en- tisfacliQn qu'ils  i^vowDt  de  linterpo» 
^h\\\a  ■''*' ration ti?* Holiandois  dans  une anài- 
R°i*y-°}fr  pe  ^o,^  ils  fe'mbloient  devoir  étt? 
uniquepienf  chargés.  Les  Elpagnol; 
.  voulant  ado|acij  J'efpecç  ^Imtoas. 
qu'ils  leur  faifoieac ,  leur  difoient 
qu'ils  n'avoient  en  cela  d'autye  def- 
^in.  que  de  perfuader  plus  aifeinept 
iux  HoJ)l^d,ois  de  traiter  lepàrcT 
inenc  ,  jî  'es  F/aoçoH  refufoiem  de 
fe  mettre  à  la  raifo|Q.  Les  Efpagnolf 
difoient  yrai  ;  njais  c6nîa>e  les  Mé. 
^iateiira  n'en  éfoiew  pas  moins  Iç? 
îcs ,  cette  excute  ne  les  ^tisfit  tm 


^  àtWe^pijàUi. lîv.mr.  ^t§    

Inédiocrement  (lir-tout  M.  Gbrita- SSSHSa 

fini,  à  qui  il  échappa  quelques  dif  ^^J^^J^f' 

fours  qoi  déceloierit  fôfl  niéconteri-  n^^i^. 

tement.  On  fçut  qu'il  avoit  dit  *■«/*•  ' 

diverlès  perfotines  que  la  médiation 

de  la  HoUahde  touterbit  cliei'  aux 

Efpagnols ,  parce  que  les  Hollaiidoii 

li'avoient  pas  le  jugement  ,  ni  là 

dextérité ,  ni  la  rélblution  néceflaifei 

pour  conduire  une  négociation  lî 

délicate.  »  Il  faut ,  dtfoit-il ,  par-  a 

1er  hardiment  aux  Pléntpotenttai-c* 

rcs  de  France ,  ce  que  les  Mînif-  « 

très  de  la  Hollande  ti'ofit  n(  la  ca-  « 

pacité ,  ni  le  courage  d'exécuter  ;  « 

&  ce  fera  un  bel  endroit  de  l'Hif-  « 

toire  ^  que  tes  plus  grands  enna*  « 

mis  de  l'Efpasne  ayent  été  les  eix  m 

tremetteuM  de  Ion  aecomtiiode-  « 

ment  avec  les  François  ,  &  que  « 

cette  Couronne  ait  été  réduite  à  « 

Cette  extrértiité ,  que  de  fe  jet-  « 

ter  entre  les  bras  de  fes  ftijets  re-  m 

belles  &  hérétiques ,  &  de  mettre  « 

eh  leur  dirpofîtion  fes  plus  impor-  « 

tarts  intérêts  ^  après  avoir  déjà  fait  « 

mille  bafièflès  touchant  leur  iridé-  « 

pendance  &  Itiuf  Souveraineté.  « 


■1%(S       mfm-l  du  TrMli 

M iiLs!  Efpagnols  peu  fenfible!  à  c» 

i«.  >«■»«•  Jifcoun  ,  faiïoim  cor.ttammrat 
leur  objet ,  &  l'éïénemenl  juftlfia 
leur  coiuiaite. 

•F»»  diifixiime  Livrt. 
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Italie  d'une  entrepriie  qui 

xéttffitheureufenien[,42i  TT<S7Qtf£T»  fiomimt 

a.   d'intrigue*  brouille  à 

E  Hunfter ,  '  zof 

EÇRrTp«ftnfé  aux  O 

Êfpagnols  par  les  Plé> 
sipotentiaires  François,  g^  A'E.i>l&  (\aC0aa9 
pour  déclarer  les  inten.  VT  de  U  )  Envoyé  cxtra- 
tions  de  la  Fiance  fur  les  ordinaire  de  Suéde  à  la 
ajrticles' de  fon  Traité  avec  Csur  ite  France ,  ;)» 
l'Efpagne ,  441       Gnifs    de»    Protefcinï 

£i-rit  particulier  fut  It  préféntésàrAflèmbléede 

tétentioR  des  conquêtes  ,  Munflci  &  d'Ofiiabrug  , 

4St>     I  100 

SrtgHjen,  Vnfeu  Condé.  H 

Efpagnols  [  les  )  paroif- 
fent  découragés ,  &  vou-   XJ  ARCOURTCle 
loir  ta  paix  à  quelque  prix    II  Comtedc>Le»coa- 
quecefoit,  4^1  j  uréi  de  Barcelone  aroïenc 

Efirttdts  (  le  Comte  d"  )  réfolu  fa  mon  ,  292.  La 
Envoyé  n  Hollande  pour  coniuratioK  lui  eft  décou- 


f^  T  A  Bie         « 

«ne ,  &  il  la  dîffipe  pu-  (iaires Fnnçelii UtUiat 

h  mort  de  quelques  -  uns  de  France,  31S 

det  f lut  coupablet  ^    19)       tarraine (IcDuchéity 

locerticude  de  la  France 

I  par  rapport  à  cfi  Duché , 
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KNOCENT  ï.  Pa. 

pe  donne  des  fuie»  de 
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Ses  diféreus  raiTonnenerd' 

KHUTT  (  M.  )  con-  fur  la  fituation  des  aflàp 
traire  à  là  France,  &   rcs  81.    Ses    difpoSrion) 
£lTOrable  aux  Ëfpagnols  ,   pour  la  paix ,  S6.  S*n  pro* 

410  jet  fur    l'ac^iStJon  del 
h  Pays-BasàIaFrance,i74« 

Il  reprend ,  puis  ab^ooe 

LAUEILLERATEile  derechef  ce  projet,  io8i 
Maréchal  de)  réuffit    II  (ait  une"  tentative  ett 
beureufemeni  eu  Italie,    Italie,  mais  uns  fuccis^ 
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11  va  au  fecours  d'Aiif-  411  ,  411.  Ses  projets  de 
bourg ,  i^d.  Il  perd  fes  politique  font  mal  fecoa- 
nagazins ,  &  eft  obligé  de  dés  des  Provinces- Unie^ 
t'en  retourner  en  Aliema-  4fJ 

gne,  248      MéJiauurs.  Vituvtsàe 

Ltitrt  des  Plénipoten-    leur  partialité  Contre  1* 
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fTmCt,li.f,($fiiiv.lli  Oxinfiitm    (   Axel  ) 

veulent  piquer  les  Fran-  Chancelier  du  Royaume 
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Ils  font  des  prop<rfïtioiis  Jean  )  Plénipotentiaire  de 

aux  François  au  nom  des  Suéde ,  neveu  du  Chance^ 

Efpagnols  ,  iiiii.  t^  400.  lier  ,  il  manque  de  par&- 

Les  François  répondeni ,  le  aux  François ,  i)i.  11 

401  revient  encore  à  Munitee 

N  pour    confërer  avec    lei 

François  ,  lyj.  Il  retour- 

NOIRMOttD  ,  hom-  ne  à  Ofnabrug  ;  il  oblige 

me  d'intrigue,  brouil-  Salvius  de  l'y  fuivre,  ce 

le  à  Munltcr  >              104  paroit  intraitable  ,  349  , 

O  P 

OFFRES.   Diverfes  p  ^  «  P  H  m  (  It 

oiGres  des  Impériaux  ST  Cardinal  )  leveu  de 

nux  François  ,  z}j.  Des  Pape    Innocent    X.    &it 

mîmes  aux  Suédois ,    540  Abbé  de  Corbie  par  le 

"  Orange  {  )e  Prince  &  la  Roi  de  France ,             tf  I 

Princeflè  d'  )    prévenus  Puiiî/ (  M.  )  féconde  le« 

contre  la  France  ,       4ro  vues  des  Efpagnols  ,    409 

Oriitclte  aiTïégé  par  les  PhiUshourg,  cette  Place 

François,  qui  font  obligés  fait  une  grande  conteila- 

deleverkfiége,  4rp,  410  tion  pour  le  Traité  >  )ll 

Or/M»!  (  le  Duc  d'  ;  if  (S  fuiv.  11  efl  cédé  aux 

découvre  à  la  Reine  les  François,                    jil 

offres  que  l'Efpagne  lui  Fianitut  (  le  Marquîi 

faifoit  pour  rengager  à  de  )  contraire  à  la  France 

brouiller  en  France,  yj.  àlaCourdeSavoye,   lôg 

11  alTiége  &  prend  Cour-  Plaintes  de  la  France 

tiay  ,  414.  Bergue,  424.  auxProvinces-Unies, i]] 

Uardik,                      ibid  Fiémf<tt'ri»iaini  Efpa- 


vt  r  A  B  tê 

gnols.  Détail  de  leurs  in-  propofeai  tinè  bilpeafioé 
trigues  contre  la  Fraoéa  f  d'arnies  ,  si;.  ElWfoU 
y^nisproporentdelaparc  Arànléespar  CcneadTr^.. 
de  leur  Maître  de  s'en  malgré  le  nouveau  Traio 
rapporter  i  l'arbitrage  de  té  fait  depuis  peu'  avec  là, 
la  Reine  de  France ,  194.  France  ,  Hid 

Icwt  réponfe  aux  ai ticlet 
dA  Députés  des  ttovîjf  R 

ccï-Unieif  izj 

Plénipoicntimrt!  Fran-  p  ÊTLlXIONSpo- 
^soniunéclatrcîflcment  IV  litiipiesdtf  la  frarice 
tvec  les  Députas  des  Pro-  fur'  la  mort  de  riufanf 
tinces-UniesfurleTrailé  d'Efpa^tf,  4yi 

patticillter  qu'elles  bégff  La  Reine  de  France  re-J 
oent  avec  rEfpagne  «  3)  j  met  au  Roi  d'Efpagae  l'ar-i 
Autriidalrciâ^Dwncavec  bitragc  qu'il  lui  avoir  of- 
let  mêmes  fur  un  point  fert ,  zoo 

Important,  i]/,  118.  ils  K^/fi/M  des  François  à 
vont  il  Ofnabnig  follici-  la  répodfe  des  Impériaux  « 
1er  le«  Suédois  de  conclu^  ijj.  celle  des  Suédois  144 
ze  avec  les  Impériaux  ,  Réfonfi  des  Députes 
JX7.  Il*  Privait  à  la  Rei-  Catholiques  aux  griefs  de* 
nedeSuede,  j;(.  ($>ii'.  Pioteibms,  iiq 

Pnfofitiimf  des  Efpa-'  Re^o«/»d«Frànçoisau]i 
gnoliauxFrançois,  £cdes  douze  articles  propofét 
rrançoi»  aux  Éfpagnols  ,  par  les  Impériaux  en  fer- 
aïo,  XII.  AatreSfffopofî-  me  de  {«opolkiom  da 
tÏM>s  faite  aux   Ffatiçoii  paix  ,  itft 

par  les  Efpagnols  «  J71  ,       Rfjxn/ri  d«  Provinces* 
399  Unies  aux  plainie&  de  I> 

Pfo^o/w'oB  nouvelle  fa£.  Fraiict.  jîj 

te  aux  Suédois  par  les  Rivière  { l'Atbé  de  la  > 
Impériaux,  {53   décoQvre  à  la  Cour  dtf 

Pnviticti' Unies '  Elles  France  les  intrigues  dans 
prennent  l'allarme  par  les  Tefquelles  le  Papt  vouloit 
artifices  des  Efpagnols  ,  l'engager  ^  .0 

to^.  Les  Efpagnols  leur 


Si 


P  E  s   M  A  T  ï  E  R  E  s.  49; 

Stenn,PUce.qui£iiti9 
$  fuJM  d'.une  grajide  diffi- 

culté pçur  la  conclùfioç 
^  AJVEDIA,.  Voja.  du  Trajri  entre  lei  Sue- 
\  Diego-  '  dois  Sc  le*  |mpériau?[,  j  1^ 

S««nt-R«nw"/ (■  M.  de  )  ' 

^S^c^eIaJ.rp   d'Ambaflâdc  * 
«ft  <*M£^  4  StpkoliH  dç 

*orter  des  plamiet  aux  T^/JÛM^iS  (le  Pria* 
Minières  de  Suetïe ,  j$z  1.  )ce  )  commande  au 
Snlvius  (M.)  PIcnipoten-  fiéae  d'Orbitellc ,  &  eft 
«iaires  de  Suéde  j  cfl  corn-  obEgé  de  le  Ipver  ,  4x0 
iA6  d'honnêteids  à  Mun-  Triminuwfjerg'.  (  Maxi-> 
Aer  ,p&r  Con^arint  te  lès  milîen  Comte  ^e  )  fon 
MînifiresEfpàgnals,  fans  arrîyÉcàMunfter^^nca- 
s'y  ]aiâèr  prendre  4J.  H  raâerpi  88.  Son  premier 
Vouvreau  Comte  d'AyiWc  entretien  avec  les  f  ran- 
fur  ja  ïatjsfa^^ïp»  'que  l^  çoîs,^^.  Ses  projets  ,^. 
Suéde  prétendôit  obtenir,  II  s'efforce  de  dcfumr  Icf 
48.  Il  parle  qjielquefoif  ^I^ës  }  Ji-J.  Il  fait  de 
trop  librement ,  ibid  grandes  offires  aux  Sucdoît 

Str-vitn  (Abel)  Comte  qui  ne  leur  agréent  pas,  fie 
delà  Rocbè- des- Aubiers ,  pourquoi ,  ijj ,  ijtf.  Ilie 
Plénipotentiaire  de  F^4ii-  âatte  d'avoirfcéài^CQup  ga- 
ce  ;  entretiesqu'ilà.avecgnï.auprit -d'eux  ,  24J> 
Saavedra  t  70  Maisenvain,iiii/.  Dere- 

S«cj'    d'Orbitelie  levé   tour  à  Munfter  il  avance 
par  les  François ,         410  beaucoup  la  negariaticMi, 
Siégr  6c  prife  de  Cour-  ihi'd.  Il  offre  à  Ja  France 
tray  >  414-  C'e  Piombino ,   d'abprd  la  baffç  Alfaçe  * 
■43,».  pe    Portolongone  ,  ?4|.  puts  l'Alface  en^ere 
ibid.  dé  -Bergite  Saint  Vi-    249.  II  propoTe  aux  Fran- 
co», 4^4-  de  Mardik,î/;.y.  çois  un  Traité  fêcrec  aù'ils 
JDe  Ûîuilterque ,  41/  ,  Ci    refujent ,  HÎ7.  U  reto,urne 
/hic.    à  oraabrug  lans  fuccès  1 
Siège  deLecida  leyd  par   &  revient  à  MunAer,  288. 
]||ÇS  Fransçis  ,  ^j»   U  »  ayej:  jtes  Francis  ^\ 
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édairctilêment  fur  un  preuve  deiôad^CuCrdlè- 
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II  menace  àe  rompre  le  V 

Congrès ,  289.  Il  veuts'eo 

l^oumer  à  Vienne  aprèj  TTTEIMBS  (M. de) 

qu'il  a  cédé  Philiflwurg  ,    W  D^uté    d'Efpagne 

j  ly  pour  ics  Pays  -  Bas ,  s'o]fc. 

Trévts  {l'EIefleur  de  )  pofe  fortement   au  iauf» 

COjB'eDt  de  laifler  phililî.  conduit  pour  les  Porcu* 

bo|i  g  à  U  France,  moyen-  gais ,  15s 

sant  une fomaie d'argent ,       ICmb  (  Jean  de^G^ 

178  néral  ,  eft  envoyé  put 

TuTtant  (    le  Vicomte  couvrir  Ingolitald  &  Ba- 
de  )    joint  l'Armée  Sue-  lilbonne ,  î4< 

doife,  en  trompant  l'en-  fP^oImàr  (  Ilâac  }  là- 
nemi  par  une  feinte ,  tpj.  rangûe  à  Muafter  ,  l'Af 
Il  paflè  le  Moia  avec  le  fcnfilée  tenue  pour  h  li* 
Général  Suédois  ,  J43,  ponfe  des  Impériaux  à  lu 
Succès  de  leurs  armes  en  propofi^on  des  François  | 
^Uemagnc,  ibid.   &ÉU«  .  ■  }9i 
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